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LES PORTRAITS GRÉCO-ÉGYPTIENS 


(ifuifi 1 ), 

ML — ïtüLK ET EPOQUE UES PORTHAITS- 

Tous nos portraits peints onl été trouvés dans des tombent!*, 
encastrés un-dess us de la tète de La momie, dans I enveloppe 
formée de bandelettes ou de toiles, de cartonnage ou de stuc où 
b momie dormait son dernier sommeil \ On en a conclu d’&bord 
que les portraits avaient été peints à la mort du personnage 
représauté, dans le seul dessein d être placés dans su tombe. 
Celle pratique apparaissait comme une transformai ion, due ci 
l r influence gréco-romaine, d'une vieille tradition égyptienne. Le 
sarcophage au visage sculpté selon F image conventionnelle du 
défont, le sarcophage anthropoïde parait avoir atteint sa perfec¬ 
tion en Égypte du temps des Suites à celui des Ugides; quand 
Î1 était en bois, cartonnage ou stuc, on le rehaussait de dorures 
eL de vives couleurs ; le go fil hellénique pour tout ce qui était 
vie et couleur se combina avec la tendance égyptienne a 
rendre l image du mort aussi semblable que possible û celle du 
vivant. Des masques eu stuc, qui sembla i eut comme modelés 
sur le visage du défunL et que paraient toutes les conteur* de la 
% ie, remplacèrent les masques conventionnels de ! Égypte pha¬ 
raonique; par un nouveau triomphe de b couleur vivante sur la 

l t Voir la lie vue aft;hêuiùÿi<ju( de juÜtet'iOùt lüll, p. 32 sq. 

2. Vu les conditions vù aol èlè faites les truuvidles, il n’y a guère — sur 
IOO — qiTunfl quar^nlaine de ptèr-ea qui soient soluellemecu eïçoafcn dans 
leur cartonnage original, i M^oir : Gril. 01; Berlin, 14,17; Dresde, I,- : 
Hndfilbcrgv l ; Lwdre*, BrtL Mai. 2, 3, 1 T B; Oifoni , 2, 3, MmusbMWp L 
2 r 3; Uterpoil, I ; Dublin, l ; Ny-Carlsberg, fi, 7; Le Caire, f-M; Atei^n- 
drie 1 ; New-York, Metrop. Mus. 1 ; Broûltiyn Mua. i ; Boston, 4, 5: Chicago, 
1 ; Philadelphie 1; Louvre, il- 

V* BÉIttE, T. 11. 
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plastique rigide, on aurait remplacé le masque modelé par le 
portrait peint. 

Au lieu d'encastrer un panneau libre sur bois dans l'enveloppe 
faite d'un linceul orné ou de bandelettes diversement croisées, 
on aurait commencé bientôt a peindre le visage sur la Iode 
même du linceul; puis, par mi retour offensif de la tendance 
indigène à prêter à l'enveloppe môme l'aspect du défunt, ou se 

serait mis à le peindre tout entier sur 
le linceul, dans je somptueux appareil 
où le mort devait être exposé, sur sou 
suaire même, pour ses funérailles 
Le passage progressif entre ces trois 
types — masque ou buste modelés en 
stuc colorié, panneau peint figurant le 
visage ou le buste* eu lin suaire tissé 
ou peint représentant le défunt tout 
entier — ee passage semble attesté et 
par leur présence simultanée dans cer¬ 
taines nécropoles qui ont été en usage 
aux trois premiers siècles de notre ère, 
et par les formes de transition que l’on 
rencontre, telles que panneau peint 
placé au liauL d’un buste modelé, toile 
montée sur codre dans une momie à 
bandelettes, linceul peint à ornements cri stuc. 

Que révolution générale ail été telle qu'on vient de lu retracer 
et qu'elle explique en partie l'usage du « portrait de momie ** 
c'est co qui parait aujourd'hui hors de doute. Mais, de ce que le 
portrait ali été employé pour les morts, il n’en résulte pas qu'il 
eût été fait pour eux. Ebers a déjà dû écarter eu 1:393 

l r Sur relie évolution» on trouvera du riches s-enes fie doc mueras reproduits 
dflnufeuï des volume* du Ùtiahuue ijéntrat lu -Hiuc* a» Cofrf ; fi, Maspero* 
Mürcogàijfc'fj des * f pf oW mrjrj mi (lïKKJ)elC. C. Edgar* firuecii* 

üi'y'jt'lt’in CQfJbii (190G), On en trouvera asisui dans Jè 10 tte fini md 

Mamd £; jÿptian. rovw du Budge, La vieille Hhtury ù [ mummus de Pettigreiv 
e&t aujourd'hui js-^cia valeur. 






LES FÛKTllAlTS GBBOÛ-fiGWIÏBJtS J 

quelqucs’Unes des objections qu'avait soulevées sa première 
affirmation que la» portraits n'avaient été peints que pour la 
momie. Pourquoi trouverait-on en ce cas si peu de vieillards? 
Pourquoi auraiton sî évidemment cherché à faire « ressemblant « 


KÎ!» r Q {O JT fard, T 4j'fi7ï4?/<ilJi 


pour une veuve qui devait s'ensevelir dans la tombe? Ebers 
avait répondu à ces devis objections que les tablettes de momies 
paraissent attester que la mortalité frappait surtout eu hgvpte 
k la force de L'Age et que les idées religieuses des Égyptiens leur 
avaient Fait rechercher de Lout temps, pour tes enveloppes Je 
leurs morts, la ressemblance la plusesacte. Mais, devant certains 
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autres faits — S'existence au dos de quelques portraits de plù- 
Iras qui i>e pouvaient provenir que d'un mur où fis auraient été 
encastrés, lés dimensions réduites de certains portraits, qui 
s'accordent peu avec ce désir des l^ypliens de faire c< comme 
je vivant ■■ pour leurs morts, enfin en présence de graflites aux 
revers — Ebers avait dû s'arrêter à une tliéorie moyenne : 
nos panneaux seraient des copies exécutées hâtivement d'après 
le portrait plus soigné que le défunt avait commandé de son 
vivant ; parfois seulement, on aurait employé ce dernier por¬ 
trait lui-même, Jt devait arriver souvent qu'on c'eût d uu vieil¬ 
lard qu'un portrait peint dans la force de Tige, ou d'un jeune 
homme qu’un portrait peint ù son entrée dans Léphébîe. Üe 
plus, les Egyptiens auraient toujours tendu à se rajeunir dans 
leurs images funéraires, ce qui aurait été a leurs yeux une 
façon de se donner plus de vitalité pour leur vie d'outre- 
tombe’, 

La théorie d’Ebers est très ingénieuse ; maïs les défauts en sont 
manifestes. Elle ne reçoit qu'un appui incertain do la présence 
de guirlandes dans la main de beaucoup de nos portraits, de 
couronnes sur la télé de quelques-uns et de celle d'un vase eL 
d'une coupc entre les mains de deux d'entre eux. Ces attributs 
n'ont rien qui soit nécessairement funéraire. .Mais, surtout, cette 
théorie ne répond pas aux faits suivants qui sont aujourd'hui 
bien constatés : 

l a Les tableaux ont été coupés en haut et sur les cotés après 
avoir été peints et pour les adapter il la momie qui devait les 
recevoir. Dans un cas mémo, on a retrouvé au milieu des ban¬ 
delettes les parties détachées du panneau; dans un autre cer¬ 
cueil, ce sont des pièces d'un cadre qui ont été recueil lies avec 

t, Ebers, Me fatteniàiLiïtic n fVfraiii, p. £0-24. SigMtotiB te mf-fondé d*un 
irgunaenLa employés par EWs en faveur fte f origine ploL-mutijae et *ïu 
caractère Jonérairo des portrait : Tinter, araïueenne qui se trouve au dos du 
P'ïrtnk Graf"» qu'Euïing lirait Bft'sTadà'. qq*tl ïnlérpréuit comme un lonlwi 
juieiLï : BaaJ «iunttarle ■< (dans Ee aerift de : giu ta votonti du Seigneur soir 
fuite!) et qu']! datait dm ni* s, a», C, ( celle loKr.tit en férilé du n- j. np. (Noie 
■rie Seymour de Rjcei, dena Couley, Aromate Ptipyri [Londres, 1909], p. 33, 
n* 14). 
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Les restes Je In corde de suspension; ailleurs, derrièrt U* pan¬ 
neau, on ti relevé des traces de stuc ou Je pliltre imprégné 
d'asphalte ou Je bitume ; ailleurs encore, des traces de clous. — 
Le tableau avait dont: été détaché du mur où il éüih appliqué, ou 
pendu et enlevé de son cadre pour être placé sur In monde'; par 



pis. so fAfeit- l'arfcj. 

1. L«a cadras simple? *onl formés de quatre KtgueULoi de bois, Leurs 
extrémités peuvent ou déborder aux ugta (a) ou y être rognées â niveau (b). 
De la classe a, comme à Pompé! 4 un s le» représentations de portraits (rd r t'a rt* 
PicfuTNJ du Wc(. t/c-,4 Jjitû/iriUlf, 6g. 3062), un bon spécimen avec rordo de 
suspension eal fourni par Petrie, fforrara, pl. X!E (= flrl/iiA Jfuxeuu),?). Ce 
entra présente un* ni mire su r tout La pourtour: Peine «appose qu'elle a. servi 
à recevoir un verre ; on. pourrai! penser pluiùl à des volets comme on en voit 
figuré* à Pompé! (art, cité, Bp. 6661-3}. Mou* reproduisons ici une copie qui 
a été faite de ce cadra (moins la rainure) pour le porir rl delà m«mi? rie Hifdr.v 
heim Jig. 7). De la d as su ù, représentée egalement âPompéi (art. cité, flg. 5666, 
5661), un exemplaire 4 été trouvé dans le cadre d'un peut « tableau de sninteté ■ 
provenant d'une maison de Théideïphic (AreA. Jcthrb.. IPOiS. j>. J7 ; il esl en 
bai* d'tticaeia. 
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foi « le cadre, en bois, vn. papier mâché ou en carton doré, ovale 
on en fer ü cheval, est resté autour du panneau dans la momie 1 . 
Quand le cadre est formé d’un fer h cheval, ou d'irn rectangle 
t'ïi os ou en ivoire où des pampres stylisés courent en fin relief, 
on peut se demander ai ce motif dionysiaque n'est pas funéraire, 
comme la feuille de lierre bien connue dans les épitaphes. 
Mais il esL évident que le motif peut avoir été simplement déco¬ 
ratif, Quoi qu'il en soit de la présence de cadres si inutiles cl si 
mal adaptés à la momie 1 , il eu résulte que le tableau avait été 
fait longtemps à l'avance.. Qu'il ait été fait d'après le modèle, 
c'est ce qui résulte des graffites qu'on voit au dos de cer¬ 
tains portraits, croquis ou notes relatives eus traits du mo¬ 
dèle \ et cela contribue à expliquer pourquoi la plupart des 
personnages sont représentés jeunes ou dans In force de l'âge. 

2° On a signalé, mais sans précision, la présence dans un 
tombeau d'un portrait non encastré dans une momie: il y aurait 
été simplement déposé. Le Musée du Caire possède un por¬ 
trait d'une petite Élite trouvé an Fnyoum dans I édicule de bois 
pour lequel il a dû être fait; l'enfant ayant sans doute été inci 
néré*\ on avait transporté tel quel son portrait de l'atrium 
paternel b la tombe de famille (flg. t>)*. Ce portrait a la forme 
d'un médaillon: c'est la même qu'affecte un curieux portrait 
d'.Viitinotipolis, représentant deux frères en buslc — l aine, un 
vigoureux fellah dont le type est bien connu en Égypte depuis 
le fameux Ilahob-p de Médoum, le cadet, plus lin ei plus déli¬ 
cat (lîg. 2). Or, cette forme ronde est particulièrement impropre 
à placer dans une momie; elle était au contraire — nous le 


t Voir Ftsemplaim Ho Cuite n* 3 d* noirs Catalogue, tri fig. 5):cf. taon-ne, 
ta : Patrie, P.-F-, XXVIII Z. 

2. Voir Alrjfmdnr, I U;î tf f'tift, 6 si Pelric, l'.-F., IX 1 ; ifati 'jota, 
pl, XÏL 4 

3. Pour dû's notas, voir Le Caire, 3à ; pour de* croquis, voir Orsf, 7 (d'npr^s 
Ebcrtt, toc. rii.), et Lmwe, 13. Cf, i-jdgw, op, tix., p. ivi et Dunnsr* op, cif., 
p, 13. 

4. Dfscripüfln déUiUée H&n* fvtgir, op. cit. n D 33. 267, Voir Catalogue t ibid- 
n* 33,269. 
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savons par de nombreux clïpei en relief — une (les formes pré¬ 
férées pour les portraits aux deux premiers siècles de l'Empire 
cL Ton peut se demander si la forme cintrée qu'ont conservée 
beaucoup de panneaux de momies ne provient pas île ce qu’ils 


Kl^r. H {AUxandj-if, l], 

ont été taillée dans des médaillons- Qooiqo' if en soit, le fait que 
Ions nos portrait* ont été retaillés suftirait a proqyer qu ils 
n'ont pas été faits pour celte destination. 

3* Sur le* momie* mêmes, on a relevé de nombreux gru fûtes 
et dessins d'enfants - sur les tableaux s'était amassée une couche 
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de poussière qui ne ^expliquerait pas a ils avaient été aussitôt 
enses*eli* dans le fin sable égyptien II résulte de ces deux 
observations que les momies munies du portrait du défunt ont 
dû rester longtemps exposées dans Y atrium des maisons, la 
poussière s'y accumulant et les enfants irrespectueux griffon¬ 
nant dessus- 

4° On a au moins un exemple (Catatogur, Dresde, 3j d un pan- 
neau qui a été peint sur les deux faces, probablement à un siècle 
d’intervalle- Vn portrait de femme de bonne époque s’étant brisé, 
le revers du panneau restant (les 1 3 environ de l'original) 
a clé réemployé pour y peindre un portrait d'homme (fig. !S}_ 
Du moins est il difficile de supposer qu'on aura déterré une 
momie pour enlever et briser un objet aussi peu précieux qu'un 
panneau de bois ; on ne peut songer qu’a un vieux portrait de 
famille mis au rancart et détérioré. A en croire Pelrie, on 
aurait parfois placé les portraits dans la tombe tels qu'ils étaient 
dans Yatrium *. 

Donc, avant de venir s'adapter aux momies qui nous les ont 
conservé*, nos portraits ont orné Les maisons du Fayoum- 

Cette constatation explique deux singularités apparentes : 

a) Le fait que. dans les momies les plus riches, le portrait 
manque souvent. C'est que celui-ci, devant être soigné, on 
n'avait pas voulu ie perdre; on I avait enlevé avant Venseve¬ 
lissement. On en peut conclure que les meilleurs portraits 
doivent nous manquer, 

àï Le fait que les momies les plus riches sont placées dans les 
tombes les plus misérables. On en trouve jusqu'à dix pêle-mêle, 
littéralement jetées dans une même fosse : c'est qu'on ne devait 
se décider à les ensevelir qu'après que plusieurs générations 
les eussent contemplées dans l'ff/num, alors seulement que plus 
personne ne s’intéressait au vieil ancêtre mort de longue date. 

Ainsi ï- et ce n'est pas ce qu i! y a de moins curieux dans 
celte conclusion, — l'usage romain des imagines, ces portraits 

i. Pétrir, ffrntmm, p. 10. T>1 senut sans douta le eu d«j deux port mil? du 
Géra qu’ûo tïhH de citer. 
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d'ancêtres en dre peinte qu'on conservait dans Y atrium, est 
venu, dans une certaine mesure, Iran s tonner te sarcophage 
anthropoïde des Egyptiens. 

Ce fait pourrait fournir quelque appui h L'opinion de 
Wickhofï qui voyait dansées têtes du Fayoum, si semblables 
à celles des portraits de Pompéi, une réaction de l art romain 
sur Fart gréco-oriental \ Si ces portraits sont réduits k des 
bustes et même, te plus souvent, fi des médaillons, il en est de 
même, sous l'Empire, de la figuration des défunts en relief, que 
le relief soit placé sur le ci ppc même ou sur un elipms spécial Z 
les imagines qu'on portait au* funérailles devaient n être qu en 
buste, puisque ce mot vient précisément de husmm. le bûcher 
funéraire *■ 

Ou sait que les imagines étaient des masques en cire moulés 
sur 1e visage du mort aussitôt après te décès; ce masque cou 
vrait le visage pendant les funérailles ; puis le même masque 
_ ou une réplique — était rapporté dans Vatrium d où il ne 
sortait plus que pour accompagner, avec ceux de tous les 
ancêtres, les morts de la famille h leur tombeau h 

Tout cela montre que l'usage funéraire de nos portraits ne 
peut être antérieur h l 1 Empire romain* On a réfuté depuis 
longtemps tes raisons fallacieuses, invoquées jadis par hhers, 
pour faire remonter celte coutume ans Ptolémées. Far l’iden¬ 
tification du Fol lins Sôter du Louvre avec un archonte de 
Thèbes sous Domitien, par celle du Titus Flavius llemétrïos de 
Hfcwara avec un fonctionnaire dîlibeh, sous T raja n, enfin par 
la découverte d une inscription du temps d Hadrien dans la 


1 h* dmx husteB ^* QC - lrt * |“ el j eûL ^3 1 

tatoue Au palais flu-befim, Hitler, IterJfwft P^ ™ d ) ei ^ 

SWISSIS£ En Egypte, LïjSÜÆÏ 

JU WP„ pk.a« «Màuft co|.v o:.kt du» rnm à boa.|* ; . 

q„ Lï èpiul» abattu d*n* use wuronne, GhusinU, ^ lUei 5 l - 

^ v'oiï'rortiùl ürcn-lorf, Ui.A* Ge*icht*hdmt tx*i Servlmlwk** (*«>■ 
4e Viens#* 187 fi). 
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née Kl pôle aux portraits de HawaiV, il parait établi que 
1 apogée de celle mode se place dans la seconde moitié du r r cl 
dans la deuxième moitié du n* siècle de notre ère. 

Lé peu gu on par ailleurs de ( histoire du portrait dans 
l'antiquité s’accorde aisément avec cette date. Jlien qu'il soit 
* 1 * l I lie ^ dn portrait était connu en Égypte au moins 
depuis Tépoque salle* et qu'il était pratiqué en Grèce pour les 
grands personnages depuis la fin du v siècle 3 el surtout depuis 
J époque d'Alexandre, ce n’est guère qu'au début de l'époque 
impériale qu'on voit cet art se répandre. Cesl alors que 
deviennes I plus nombreuses les inscriptions funéraires qui nous 
apprennent qu'un portrait eu pied ou en médaillon a été 
décerné au bienfaiteur d'une ville; Cicéron nous montre les 
Epicuriens de son temps voulant chacun avoir un portrait du 
maître 1 et* dès le m* s*, il en sera de même des chrétiens 
pour les apôtre» Pierre et Paul 4 . des Carpocratîens pour leurs 
saint» 1 ; c est à In même époque que se répand la légende du 
portrait du Christ envoyé par lui a Abgnr d’Ëdesseh Selon 
Plîne, le premier portrait en pied sur toile serait celui de Néron * 
et I on entend parler de ceux de Gordien cl de Constantin * ; Séné 
que décri l « le peintre qui a placé devant lui des couleurs nom- 


I l >n voilattiaii dans fjjgnr, op. cfr.„ y + 73, qu'une momie trouver à Ffibeh 
a titf rencontrée ta tu auprès d’une auirs d*tr* p* r ufi papjnii du rèene de 
Trojan, 

2. On «ait qu'AniMS avait envoyé son périrait à Cyréne, Herod., H, iS2. 

3 l On H des mention*, pour Je V siècle, de portrait* de Thêmulocle; pour le 
iv. de cetu de Cohon, de Lycurgue l'orateur, de Philbkoi, de Corinne, etc. 
Déjà tUeçbylidi! dorai L cannait™ lu peintura de portrait, a cri proire tes vers 
que l'empereur Julien aimait à mier, Am ni. Min-., XXV, 4 + 

à. Cic., lie /Iniftuj, I. 

5, Euseb , H l Ettl,. Vll t iâ, 

(L Kpiph r , Hefat„ haer. T XXVIL 

*, V'o r, sur Limage odiiropotU d'Edeue, K. P r GiiflVe, Le* partraty du 
C&risJ (iyOSj, p. 150, Li^e d une figure peinte seule nu bem d'un suaire pem 
av^jir été MjtueDcée par eeruins linceuls égyptiens qui rie montrent nue la 
visage du défunt. 

K Plia., XXXV, 54, 

U. Euseb., 1 ita Con.if., J. 3, p. 8 (hül Hcikrl); Naxar., {*anaj t Camt,. p 7&0 
(é<L A r ri lieu ju 
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breuses pour rendre une ressemblance; il les recounnîl insiimla- 
nément et, entre la rire et son œuvre, il peut agir a son aise et 
du regard et de la main l’ime parle d'un blanc a dont on se 
sert pour donner la lumière aux ligures de femmes » = ; on 
tourne communément des » vers de l'amant au peintre sur le 
portrait de sa maîtresse » Knfln. tes portraits de Parapet, que 
rappellera souvent île si près ceux du Favonm. attestent que, 
dès le milieu du t" siècle, il était devenu usuel d'orner les mai¬ 
sons bourgeoises de portraits de famille - lete dans un médail¬ 
lon ou buste dans un cadre rectangulaire \ 


IV. - Les f» eu sonna ü es représentés. — Costume kt pàiutie* 
l'O SIT i ON SOi;( S LP. t:t OR IG IN K ETH NIQIE. 

II est évident que l'étude des personnages représentés, de 
leur parure et de leur eoilîure. doit contribuer efücacemeiil h 
tes dater, Multveureu.se ment. dans cet ordre d iTudes, |u csqne 
loui est encore a faire. Si nous sommes renseignés «ufliwm- 
ment sur les changements que la eoilTiire les hommes et des 
femmes a subis dans l'Empire romain, parce qu elle îi toujours 
imïlé celle des empereurs et des impératrices, ou n a guère 
encore étudié tes variations que la mode n pu introduire, durant 
les quatre siècles de l'Empire, dans rimhitlemenl des femmes 
ou dans leurs bijoux. Quelque délicate que soit une pareille 


1. Seiiït., ttp* moi*., If. I-ti ’’i 

PILik, XXXV, 30 ; dnulqir*... aWiL Jun»,,. quo miiifefifi# pwfuTifr 

nnntur. *«. , rj, 

3 in*W- /al., n* 2» rRIew) ; Pm. n l.i .iMrjrKJ. 

4. Voir W. d* ftrunéisen. U Portrait Rom*, Q «rt ^ 

d, l'Art mitn H mo/rrne, î. p. 50 ; P*mp* f «lit.. 
dsoitmJer ai (-habitude, due aux tatalw peral». de ûttoehw la 
Sur un tond rKl 4 dgu!aire t n i pas contribué ?n B|ryp * a cr > _ . 

ïüïuU de Pari copie que SI. de Gruneisea dème de la fibration sit t sâe d 
porte ou de la J!* de k tombe, sur le devant do kqaelkk mort 
apparaître <kn* l'E*ypl* pbmûmque. Vdr Le p rtrtnt * JAp* 

SaUtamk, dans les Mêmeim tü rAtttd . d» Inscnpd ns, 1JU, 
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étude — car le goût individuel n toujours dû jouer son rûle — 
il y aura lieu de l'entreprendre quand le Corpus des peintures 
du Fayoum sera dressé. Comme la coifTure y est souvent indis¬ 
tincte, c’est par tel autre détail qu’il faudra chercher à dater. 
Vu le grand nombre de nos portraits, il faut espérer qu’on 
pourra établir qu’à telle mode de coilTure correspond telle 
forme de pendant d’oreille ou de collier, ou tel type de sarco¬ 
phage ; il suffirait alors d’élre sûr d’un de ces détails pour 
pouvoir proposer la date approximative d'un portrait. 

Mais un pareil travail serait aujourd’hui prématuré et l’on ne 
saurait suivre avec confiance Flinders Petrie quand il applique 
h nos portraits, tout comme s’il s’agissait de céramiques, la 
méthode typologique. Ce savant, on le sait, s’est servi heureuse¬ 
ment, dans d’autres ordres de recherches, de cette mise en une 
série évolutive , qu’il n'est généralement pas téméraire de consi¬ 
dérer comme chronologique , de tous les exemplaires d’un 
même objet. Mais ici la matière est trop délicate et trop 
complexe pour que cette méthode puisse être appliquée sans 
d'expresses réserves. Aussi bien n’emprunterai-je à Petrie que 
peu de chose dans les classements que je me borne h indiquer 
ici. Ces classements peuvent porter sur trois ordres de particu¬ 
larités : 

a) Le type îles sarcophages. On peut les distinguer en dix 
groupes, selon qu’ils sont en cartonnage, toile ou papyrus, 
selon que le drap est entièrement ou partiellement peint, ou 
qu’il est laissé nu, selon que les bandelettes droites ou rhom¬ 
boïdes sont ou ne sont pas fixées aux intersections par des bou¬ 
tons dorés, selon la présence ou l’absence d’une sorte de boite 
dorée où s’engage le bas de la momie, selon la disposition des 
bandelettes et le nombre des tours du linceul. On trouvera figu¬ 
rés ici un exemplaire qui nous olïre la transition entre le sarco¬ 
phage à (juste en stuc modelé et peint et la momie à portrait 
(lig. 5)', et trois exemplaires qui montrent la forme la plus 

I. Le Caire, 3. Voir aussi les «leux momies de Dretde, 1 «t 2, reproduites 

Üg. 1. 
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générale .les momies i. portrait : les bandelettes de toile sont 
croisées de façon à former une série .le '• caissons • rhomboï- 



Fig. 12 {Coll. C.raf , n. ÎS). 


dans ; le fond de chacun peut être ou n’ètre pas occupé par un 
clou en stuc doré'. 

I. U fig. * reprodoit Yy -Carlsbcrg; la fig. 11, Altxanlne, I; la fig. 10 
reproduit New-York, Metropolitan Muséum. 






14 


REVUE ARCHÉOLOGIQUE 


b) Les coi dures des hommes et des femmes. 

c) La forme des boucles d’oreille et des colliers. 

Voici un exemple des tableaux que Flinders Petrie croit pou- 
voir dresser d’après cette méthode 1 . Il est fondé sur les 22 pièces 
les mieux conservées de la seconde campagne de Hawara : 


coirrrns 

MSDA.TT A aOCCLR 
ASNULAIKS 

CO LU EN D*OR 

rmiDAirr 

A bt<OCH l-L*T 
COU.IXII l'E IMXHKC-. 

usrixs 

mwovvt 

A BtMlKTT* 

ITT riMtKLOOPB 
LOU'Ili 

Flavicn» 100-30 . . . . 

6 

3 

3 

Trajan-llaJrieu <30-50 . . 

1 

3 

3 

An tomn 150-10 . . . . 

0 

1 

1 

Commode 170-90. . . . 

0 

0 

3 


1. Malheureusement, Kl. PeUie se borne à reprendre la classification qu'il 
avait indiquée pour la bijouterie dans Hawara, pl. XII ; il ne »emble pas s’étre 
mis au courant des derniers travaux relatifs aux principaux indices chronolo¬ 
giques. Pour la coidure, la Roemisdie Ikonographie de Bernoulli, qu'il faut com¬ 
pléter par l'article Haartracht de la Heal-Encyclopaedie, et R. Steininger, Ute 
weibtichen llaartrachlen im enten Jahrhundert (Munich, 1909 ); pour la coif¬ 
fure des femmes des u* et tv* s., R. Oelbruck, Jahrb ., 1913 , p. 299 . et Rôm. 
Mitt., 1913 , p. 227; pour le Ras-Empire, l’art. Coiffure de Dom Leclercq. — 
Sur les perruques des Vestales (seni crinrs), NVuscher-Beccbi, Hôm. Quar- 
lalschrift , 1913 . p. 313 . 

Pour les pendants, voir les Kotes sur Ut bouclri d'oreille égyptienne* {Bull, 
de rimt. d’arch. or., VIII, p. 15-41) de K. Vernier, l'auteur du Catalogue de» 
Bijoux dans le Catalogue Général du Caire. Une riche séné d'originaux corres¬ 
pondant à la plupart des types de colliers portés dans nos portraits se trouve 
dans la coil. L. von Gans a l'Anhqwtnuvi de Berlin (R. Zalin. A mtliche 
Brriehte d. kiïnigl. K unsltammlungen, 1913, p. 79-81). Je rectifie iei les don¬ 
nées de Peine à l’aide de ces travaux ; pour les coiffures, les reperes indiques 
dans le Catalogue se conforment aux données que résumé le tableau ci-dessus. 

Grâce aux monnaies et aux bustes, les transformations de la coiffure aux deux 
premiers siècles de l'Empire sont assex bien connues pour pouvoir fournir des 
repères dans le classement de nos portraits : 

Hommes Femmes 

Epoque (CAuguste : 1. On laisse tomber I. Lee bandeaux, ondulés de part et 
les efaevesx sur le front avec aben- d'autre d'uue raie médiane, se re- 
don et fantaisie. courbent au-dessus de l'oreille pour 

se ramasser sur la nuque en un 
chlguon tressé. 

II. Les bandeaux se relèvent sur tes 


Epoque de Tibère et de Claude : II. On 
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Les dates indiquées sont fondées sur cette idée que. jadis 
comme aujourd’hui, la mode a dû se maintenir en province 
bien après qu’elle fut passée dans la capitale. Ainsi, une jeune 


brosse le* cheveux de taçou à le* 
descendre régaliêreuient le plu* be* 
po**il>te *ur le Iront. 

tpoque de Séro* : III. Ou relève le* 
cheveux *ur le front de façon * fer¬ 
mer cuiuuie une » brosse » bouclée. 


Époque de$ Ftavien* : IV. Tou» les che¬ 
veu* *out relevé eu bro*»e el ou le* 
porte de plu* eu plu* bouclé* ou 
frisé*. Le* geo* âgé* comuieuceut à 
porter U barbe. 

Epoque de Trajan : V. Le» cheveux 
soûl porté» plat* «t coupé* court *ur 
le front. 


Epoque d-Hadnen : VI. Le» cheveux 
droit* tout remplace* par de* boucle* 
fripée* qui reJ<ôgoeut aux tempe* I* 
barbe qu'on lai**e dé*orm*i» pousser 
aux joue*, au menton el 4 I* lèvre 
supérieure en un collier frisant. 

Epoque Automne : VII. La chevelure 
devient un fouUli* de boucle* et de 
frisure* ; la barbe et la moustache 
• allongent eu frisant; ou porte uue 
mouche à la lèvre inférieure. 


Epoque de* Seeèrt* : Vlll. La chevelure 
est porté* comme k l'epoque précé¬ 
dente, mai» ou revieot à la barbe 
plu* courte du temp* d Hadnen. 


tempe* pour faire place a de petite* 
boucle* qui vout en s'élargi**aut du 
coin de l'teil * l’oreille qu elle* cou¬ 
vrent el d'of» elle* lombeut dau» le 
cou eu uiècbe* bouclée* ou ondulée*. 

III. Toute la chevelure forme *ur le 
devant ou bonffaut de petite* boucle* 
étagée*. p*rfoi* encore *épar* en 
deux |*ar souvenir de la raie; large 
et haut ebiguon *ur l'occiput. 

IV. L'échafaudage de boucle* ne forme 
plu* qu'uue seule arcade plu» ou 
■uoiu* b*utc et plu* oo rooio* épaisae ; 
le* boucle* diminuent de volume en 
même temp* qu elle* augmeulcni eu 
nombre ; ou a souvent l'impression 
de postiche* imitant des épongé*. 

V. Savaut édifice d'arcades ou de *pi- 
rsle* qui forment au-dessus du front 
comme une ogive et sont la plupart 
du temps de* faux cheveux ; le» che¬ 
veux naturel* forment de* tre**e* 
nouées eu un ebiguon a**c* ba*. 

VI. On revient aux cheveux partagé# 
•ur le milieu do frout pour former 
deux bandeaux oüdulé* ; mat» ce» 
bandeaux «ont plu* baul* et l'ondn- 
latiou e*t plutôt celle d'une vague 
ample que celle dite • à côte* de 
melon • de l’époque auivaute. 

VH. (a). Bandeaux savamment ondulé* 
descendant jusqu'aux oreille* pour 
former ou chignon au haut de la 
nuque, ou (6) bouffant à frisures 
divergente» retenu par uue ban¬ 
delette et aboutissant k un large 
chignon treaeé au *omœet de latcle. 
VIH. Bandeaux trèa plat* à côte* de 
melon très régulières; la masse de» 
cheveux desceod derrièreje* oreille* 
pour *e nouer dau* la nuque en 
catogan ou en uu gros chignon con¬ 
tenu souvent par une résille. Sar les 
bandeaux plats, on ajustait parf* 
une haute perruque mobile. 
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Romaine, née vers 80, était élevée à Rome avec la mode de¬ 
vienne des rangées superposées de boucles; femme d un fonc¬ 
tionnaire, elle venait, vers 120, donner le ton dans la province. 
D'après son classement, Fl. Petrie placerait les meilleurs de 



Fig. 13 (New-York). 


nos portraits entre 100 et 130, les moyens entre 130 et 200, les 
mauvais entre 200 et 230. Le point de départ coïncide avec une 
évolution sans doute parallèle des momies en stuc doré et peint. 
Tandis que, depuis le milieu du r r siècle, on y modelait le 
buste entier, on paraît avoir commencé sous Hadrien à ne 
plus figurer que la tète. Depuis le début du ir s., on verrait, 
avec la mode des boutons dorés et des boîtes à pied, la tradition 
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égyptienne reprendre peu à peu le dessus; après le grand ébran¬ 
lement que l’autorité romaine subit en hgypte au milieu du 
in* s., la coutume des imagines aurait disparu, (.ette date pour¬ 
rait sans doute être reculée, puisque Antinoé a fourni, pour 
tout le ni" s. au moins, des portraits sur toile et qu’on a trouvé 



à Théadelpliie des peintures sur bois de l’époque de Dioclétien 
dont la facture n’est guère inférieure à celle des portraits de 
« mauvais style » du Fayoum*. Toute une série de portraits, 
dont la ligure 14 donne un spécimen caractéristique^ ne me 


1 Sur ces peintures ef. Rubeosobn, Arth. Jahrb., 1905, p. 1-35. De ta 
diurne de tableaux plus ou moins hnses. on a pu reconstituer un tfroup* de 
Soucbos. Dis et Harpocreto (pL I), une Athéna au nimbe rond mm_ tance â 
1er de hallebarde (pl. U), un Dionysos-Hsrpocrate qui tient de la gauche des 


V* StKla, T. II 
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paraissent guère antérieurs à biocïétien. Ils rappellent les 
lètes Je personnages en pied qui ornent ces suaires dont la 
mode se généralisa alors eu Kg y pic. 

El serait, nous le répétons, prématuré d'entre prendre une 
étude détaillée du vêtement et des ornements des dames d'Ar- 
sinoé ou de Philadelphie du Fayourn, 11 est même assez délicat 
d'interpréter un costume dont Lu plupart de nos portraits ne 
donnent que le haut. Pour y parvenir, il faudra les ccmlronLer 
avec deux ordres de représentations contemporaines : les plus 
anciens de nos suaires peints, qui peuvent remonter u l'époque 
Automne, comme le magnifique exemplaire de New-York que 
nous reproduisons ( tig, 13 1 1 r et les ligures de femmes de grandeur 
naturelle qui sont peintes sur la face interne des fonds ou des 
couvercles de certains sarcophages de même époque 1 . Tandis 
que la dame du suaire parait porter une L uni que claire d une 
seule pièce traversée îles épaules au bas frangé par deux bandes 
plus foncées, avec un manteau retombant sur les manches 
longues de la tunique, la dame des sarcophages porte sa tunique 
serrée à la taille par une ceinture; au-dessus de la ceinture, la 
tunique forme un corsage retenu par Jeux bretelles qui se 
fixent à la ceinture; au-dessous die s'évase en une jupe tout 
ornée de stries longitudinales de couleurs vives. Il faudra 
aussi se demander si Ton est en, droit de généraliser certains 
détails 1 qu'on ne distingué que sur quelques portraits. Le 

pampres (pi. III), laodis qcj'it porlc Â La bouche la main limite coq me d'un 
bracelet rerpentifonue; il a au coûta titilla, Ju Lierre dam ki cheveux, un petit 
cl Lien à côte de lui, 

t, Cette pkc* CJÏcoYort) provient de In tente Philip ; k Catalogue en 
■donne, n" 103, une gnuide photographie d r oû notre ligure 13 <*1 tirée, 

£* Voir à Londres, ftritnh .UWéhïji, Fit fl h'jyplmn r«nn, n ù * 6S50, &7Û5, 
^706. O* pluudifli appartiennent aux sarcophages de la famille de Pollïus 
Sûler, On considéré généralement qui* La femme ainsi figurée représente la 
déesse Sont, ruais aucune légende ne justtlk celte interprétation ; uuïme si 
E'nriiste a*penrié à la déesse, il ne lui n pas donné le vêtement traditionnel 
des déesses, mais celui de ses cuniemporaines, 

3. Par exempte* otx trouve deux fois une tunique froncée au décolleté 
par une copliiM {Lom/rei, Jbiuord i et ô) \ on eu trouve nu* bordée au décol¬ 
leté par une large tresse (Akinetarer, 7). Sur quelques portraits de Femme 
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peintre les a-t-il cm b liés ailleurs, ou ses autre* modèles ne 
les ollYaient-ils pas? Son faire hâtif rend souvent difficile 
de distinguer l'exacte nature îles bijoux 1 . Enfin, il n'est pas 
moins délicat de se fonder sur l'impression que donne tel 
ou tel portrait pour en conclure à b nationalité d'origine du 
modèle. 

On sait comment FL Pétrie s'est attaché, dons tes figurines 
gréco-romaines fourmes en masse par scs fouilles de Memphis t 
h distinguer les types ethnique* ; il a Fait la même tentative 
avec nos portraits. Sur la vingtaine qui lui semblent le plus 
caractéristiques à cet égard, il trouve très peu d’exemples 
du type égyptien 1,2); la plupart auraient le type des tirées 
(12, 13, 31, 51, 57, iîS); quelques uns, ceux de la Macédoine et 
des Balkans 3, 11. 27); beaucoup viendraient de l'Italie eon- 
traie (25, 12, 13. 13, 53, 57), moins de l'Italie du sud [19, 59) ; 
on pourrait encore distinguer un Espagnol dis type de Trajan 
(36), un Syrien (3), el peut-être nu Indien [291 t - 


(fforioitaf JTaJferÿ. i , 7) ri d'buinm h [ifanc^-ster, 8), la blinde U'épaule est nette- 
ment formée de deux pièces menues ensemble au haut dé iL-paule. — i« p rê¬ 
vions que, malgré te itlrr, il n‘y a presque rien à ÜWT pour notre élude île 
Inpu&culf écrit par A. Gaycl pour rExppsition du costume en 10OU ; Le Cq.-- 
lume m Ep^pfe du m‘ ou ittr* rréetc (Paris, Lerijus, lnQCS). 

t. On peut distinguer comme principales variétés de collier It» variétés sui¬ 
vantes, tua quel les nous donnerons des numéros tordre pour la commodité de 
Ja description i chaîne d + aotieauï d'or (1), ohaîne de barrettes d'or (2), chaîne 
de filigrane d'or (3), dents de Loup en or [4), Fils d'or tordus eu torsada {b), 
quelques pierres de couleur sur une chaîne J'uu île ires cinq types |d 4- I. 6 -J-2, 
ric.), pierre* çnfltees snr (U d'or (î), pierres enchâssées dans des moulures 
d'or simple nu urat 8', collier de perles (U), 

Parmi las boucles d'oreille, oo peut distinguer six types principaux : anneau 
rTor simple (1), anneau d'or plus ou moins orné de pierres entrées ou montées 
suriant. la grosseur de i'armceu [2 a et 6), disque d'or simple ou orna [3], 
grosse perle unique au lobe (4), perle plus petite su tube reîenant une bar¬ 
reur d'où deux ou truia perles tombent attachée s directement [ô a et b) ou 
suspendue* au bout de tige!les d’or mobiles ou Fixes G o et hh % 

2. Les n ni donnés tool ceux de Flinders Patrie, H. et P.-F. Je remarque 
que le type de l’Hindou a >tü être connu des peintres grecs pour que Phi- 
Eostratc pût écrire : * Par exemple, nVmployons que le blanc pour peindre ce( 
Indien, il paraîtra cependant noir ; le nez catmird, les cheveux crépus, J*?* joues 
saillantes et tics certaine câpres si ou dans les yeux, tout cela noircit le? traits 
que fort voit blancs et représente un Indien à luiii teil un peu exercé « ( Fifo 
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U mI inutile d'insister sur ce que de pareilles déler minutions 
tint de fragile; je crains que Flinders Patrie na soit déçu dans 
son espoir de les voir L-onfi*raées par LéLiiàe anthropométrique 
des têtes îles mort4 dont on possède le portrait. 

Mais Î1 n’en <^t pti* moins vrai que, devant beaucoup de nos 
portraits, ou épnmve très vivement I impression de se trouver 
dans un milieu aussi cosmopolite que celui que présente 
aujourd’hui la société du Laire ou d'Alexandrie, Pour ne par¬ 
ler que des portraits reproduits ici, on croit y reconnaître le 
ï trimai fi glabre et sanguin (iig, 17 ■ en lace du fellah eu qui 
survit le sang nègre (lig, 1È ), le jeune Levantin bellâtre {lig. 10 
eu face du Grec pile et fiévreux llig. 12}; parmi les femmes, 
la belle Orientale qui ne songe qu'à sa parure fig. J b s encadre 
entre la petite fellalime vieillie de Jbonne heure, ans trails 
grimaçants |lïg. bl et la EUle du Nord à Pair ingénu et hardi 
sous Ja forêt de ses tresses blondes i lîg. -IJi ■. 


JLpoll.i U, 20), Dans le roman d’AnfAio il ffd6ffl»miu T on voit, que la 
présence dé n^^oduHB hindous à ÀLiwndrïe semblait naturelle au ni" snj-eLe 
(111, li) r — Quant au tvpi* nès-re h on sait qua les peintres de mmi K™î" L ont 
ianeature depuis la fin du vr ec (voir P. Pwdjîwl, Bnmfi P^wi. P- a7 )- 
Püur le* porlraiü dont j'ai vu Les originaux un Ses pholosfapbifl^ H me t>Se 
qu'on p^ul sans U 1 ment* proposer du les quijillcr ainsi au point 'te vus 
etbniqu* : Jeune L* lu min (Londres. AVamird, t, ; jVm. GaiL ^ '''«ï 1 » 1 

ylaf/rt (Aÿ-f>jdi(icrj ; Rrookttjn 2 : tfi'CfHt. .Vil- litiSl. 1^1- 

I. U au nui «un ira puffant* pour eut te question ta n.iliûiiaülè. de réunir beau¬ 
coup de noms lies personnages enterrés avec kurs pnrUnms. Moltaureufit!ment, 
!►- nom ri'etait que rarement peint sur le portrait nn'.nw - et c’est encore nue 
preuve qu't! avait axèculi' du vivant du modèle, alur* que oui ne pouvait s y 
tromper. Il devait être le plue souvent ineieA sur une tabhi rie bois: «un®* ou 
1*4 vu, trèe peu de ces etiqueUes ont été recUELÜies; ks emq qui proviennent 
du lu enll L Gftf portent des nomade trois purttunagi» de Kerte de Phila¬ 
delphie dan a Je nome ArtmoUn : Mutas# (0rsf T *+3', l'eiaeus [Grafi 23) ut Je 
soldat Julius, On peut ajouter comme noms ^t^eo-romaitip les membres de ls 
famille poliims Staar et La [Hfa d« hio&koroB i»u Louer*} ; puis, provenant de 
Ja colt, Grat, Asktépi&dèa (üraf, W) et T venant d'Hawara* Aime, IL de d Hérodès 
( Berlin, u p II Alt); enfin, provenant des Fouilles de Pelrie T cumiue huai me*, deux 
Artèmidtao^, un Tuai Flafios Lkmètrio# (on saiL p.ir un papyrus 'le Hîbeh 
qu'il vivait a fepuijoe du TrajjJi)i un "Ilpi- Mlpffcwi™ I «■..iw'afoH.i ? [Han:ara t 
pi \ f et trois perso nu a^ea h nomi èffÿplîeoi ; Isarous, Sarapaa, Tiapos 
comme femme#. Domfa iCaire, 33 237 , Didyina, llermiauâ GrüiumaJjke et 
TPermoutharin (Cal», 33.221}. Enta, deux de ut>» momï» ont leur nom écrit 
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Ces impressions pourraient être illusoires si nos portraits 
provenaient d’une autre province de I Ëgypte que le F ayoum. 
Mais on sait que ce Twitié ürïtnot!*, h peine peuplé quand !a 
sauir-épouse tie PhUadelpbe y fonda Arsinoé, devint le théiUre 
d'une colonisation intense que les Romains poursuivirent apres 
les Ptolémées. Des 200,000 habitants que le Favoum paraît 
avoir comptés au début de notre ère, dans les bourgades floris¬ 
santes qui essaimaient h travers l'oasis gagnée sur le lac Ma¬ 
ris, les trois quarts sans doute étaient d'origine étrangère A 
J Egypte: comme soldats réguliers cm mercenaires des Ptolé¬ 
mées, comme soldats légionnaires ou auxiliaires de Rome, 
Grecs, Macédoniens et Thraees Syriens, Phrygiens et Perses, 
Romains, foliotes et même Gaulois étaient venus s'établir 
dans ce riche terroir, attirant h leur suite les commerçants de 
leurs respectifs pays d'origine’. R n'v a donc rien que de 
naturel à ce que nos portraits présentent une pareille diversité 
de types ethniques et, comme il est probable que près de 200 
d'entre eux nous ont conservé les traits des habitants aisés 
d'Arsïnoë au ti* siècle de notre ère. ils constituent un document 
qui n est pas moins intéressant pour Tel h nogrnpbiy que pour 
l'hïsloïre de l'art. 

En dehors de la physionomie elle-même, la diversité se tra¬ 
duit dans certains détails de la parure. Ainsi. les jeunes gar¬ 
çons qui portent la « boucle d'Horus n, tombant derrière l'oreille 
droite jusqu'à fépaule, suivent la tradition égyptienne', tandis 


nu démotiqiNt sur les bandelettes, noms que Üir Herbert Thompson là * Antinoé 
tu te d T HAfikteilos,da Ravira * H « Prennon (H* A e Huy, de Hawin * (iVtne, 
J tara ru, p r ft) ; ûû peui ajoaler Terbusti Ifltle rte TiÜwiri ■- Ainsi, sur plus 
dv ‘2(1 noms connus. I au 5 seulement sont égyptiens. 

L ^tir ]i cûlonisntion militaire du Fayoum. voir I» cuwratres de \\>ssely et 
de Crenfell et Hunt cites par Ltsquier, U< mstÜunVjiw militaire* de ïHgyp** 

jfoiii ta Layidt* (l'-MIJ* p. iTi, * 

2, Voir par exemple CnIL C«raf, 77. Dana le n* 7, rcofaol n mfmî la nUl* 
passant dan* un diïque que portent les princes sur tes monument* phartO* 
nique* ^r. Schufer. «f„ d., p. 60 ï Eber». np. ciL, p. 3t», 60 H ni: Edgar. 
C-iNiü.jur du Caire, 33.227* 33,247]i, Il n>sl rCailteun pci-, impoca^ble que l* 
mode ait iHê adupL^e a Rome par suile de la grand* vogue de* diaux *gyp- 
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que ceux qui ont les cheveux coupés courts sur le front et qui 
portent la huila an cou se conforment h la mode romaine; on 
voit des garçons, plus jeunes encore, pnrt^r des colliers et des 
boudes d'oreille comme des filles \ ce qui est sans doute un trait 
levantin, tondis que le catogan enrubanné de beaucoup de 
jeunes Mlles paraît une mode grecque 1 . Si les yeux des femmes 
paraissent si grands grâce au cerne qui les entoure, c’est, 
comme l’a déjà vu Ehers, que la coutume du maquillage au 
henné remonte aux origines mêmes de 1 Égypte. 

Ces diversités se multiplieront. sans doute et pourront s'inter¬ 
préter de façon certaine quand ou aura publié les quelques 
quatre cents poitrails actuellement exhumés des sables du 
Payoum. Malgré ces diversités de type, qui répondent à des 
diversités d'origine ethnique, ou voit que la paix romaine, unie 
aux nécessités du climat, a créé chez nos Arsinoïtes.sinon l’uni¬ 
formité parfaite, du moins une certaine similitude extérieure. 
Elle se manifeste surtout dans le costume que tous, hommes et 
femmes, enfants et vieillards, portent composé des mêmes 
éléments : une grande tunique blanche flottante, à demi- 
manches, qui est moins le chiton grec que Ut gafabiêh des fel¬ 
lahs; sur chaque épaule passe une large bande de couleurs 
vives — parfois toute dorée ou frangée de jaune or' — qui 
s'achevait sans doute à la ceinture; héritière dé la brassière pha¬ 
raonique, elle pouvait servir à retenir le manteau; celui-ci 
peut être blanc comme la tunique et il l'est souvent chez les 
hommes qui, lorsqu'ils ne l'agrafent pas sur l’épaule droite par 

tiens, Ainsn fra traite ce détail sur une belle tHe en marbre oü l'an s'accorda 
a tdIt Gordien HT. Ebers op. ct(,)a propose de voir un insigne iliaque dans 
un croissant an ot,des cNiui corn fi duquel tombe ni deux étoile* u cinq branches; 
ire croissant est agtflU sur U poitrine -du portrait da femme, ColL Gr*f, 96, 

1, Voir par exemple Coll. Graf, 13* Itt, 43* 

2r Voir par «temple Coll. Gr*f, 10 d IT. Sur l'usagt du hemé ou mime 
cbes les ftjqpiÏMS, cf, C, Crochet , La toilette rke- te» Agmain*'* &t ttmp j 
.feï «nperewr.t, p, 9 (Lvoo* 1888 : à propos d objets de toiletta trouvés à 
Trion}* 

3. l'our les bandes enliSrereienl. dorées, voir Golf. Gïlf, 63 {petite Hl!*J : 
pourleg bandes fninjièei d'or,Cofa(9a«i du Caire 33.216, 33.225, 33.333,33.241, 
33.3M, 33*246, 33,256 ; 6r*f, 10, 15, 27, 30, 52, 87. 
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une boucle formée d'un cercle d or plus ou moins oroé 1 , le 
portent librement dans le cou ou il protège la nuque contre le 
soleil et d'où il passera pour former burnous sur la tète; les 
femmes préfèrent des teintes somptueuses, surtout toute la 
gamme des rouges, depuis le violet et le lilas jusqu au carmin 
et au pourpre, cl elles s'y drapent de façon h cacher souvent la 
tunique blanche 1 ; hommes et femmes ont également le cou 
libre, et le décolleté, généralement carré, est parfois pourvu 
d une bordure de couleur vive. Dans Ica portraits les plus 
achevés, tunique, manteau cl bandes forment un jeu harmo¬ 
nieux de teintes dégradées. 

Ainsi* l'on ne saurait voir dans ces bandes, que portent égale¬ 
ment les deux sexes, ce Uticlave auquel on avait d’abord songé 
quand on ne connaissait que quelques portraits d hommes ou 
le ma [de au cachait la bande de gauche 1 ; le seul signe dis¬ 
tinctif qu’on puisse reconnaître est sans doute le large ruban 
ronge oü s'espacent des cercles jaunes qui traversent la poitrine 
de quelques hommes dans la force de Page"; on ne peut guère y 
voir qu'un baudrier en cuir rouge, parsemé de clous à tète d or, 
désignant des militaires; pour les couronnes, comme elles sont 
indifféremment portées par des hommes, des femmes et des 
enfants \ et comme elle imitent en métal doré aussi bien le 


t. Voir par ejuNüiple Coll. Grof, 3, 4*, 

2. /Ki.,63. 

3. L’jdèe dA voir le talidave a *lé Denise pur Gros n lï'-nry, ep ; C%L> K 

par Karaba^ck,. Oie Thsod. Gro/wAen in .I^pJ-n, p. M; Cbcrs L * 

combattue ttTeo raison. On peut faire remarquer que la tunique blanche k bande 
verticBie nttog» eal coutumière, dans Ié§ figurations, des Lsres à Déii>? (-tf"Ui* 
mmts Ptot, XIV* p + 77) et à Pompé; (NiccoKni, Cojc e rnOAumcnfi di P., Amfi- 
îetjjna, pi. Hl„ Casa dtl eentcnariù, pi. XI!; flonn^ Mit!., p- fi: 

p. 53). Ue plus, aUeao trouve sur la plupart des ïSlemettts égyptien» qui nous 
sont parvenus (et. Cabtiogutof îcptfslry in SouM-JïaisiFkyfo», p. I"4:.v A i un 
peül croire quL 1 ce T^iemenl remontait à ]' Egypte pharaonique d aptes a deli- 
mlion du tant ogyplien *sàiffip«ç par *;rây niwfiotiî»; qu’oo Itoutc cfoe* Potluï, 
Vil, 71 cl chez Mésychms, n. tu — Voir. pour les l’*rt. CItvu' de la 

4. Voir par temple Coll. Gnf* 4, 5, 6, 3? ci Cfltoî'W 3Î*337- 

5. Pour les wniSBUf des hommes, wirColl. Graf, 4, Kh ; Cn °î U( f M 
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myrte que le Ifturior, I olivier ou le lierre 1 p il est difficile de 
leur attribuer a priori une valeur particulière. De même il n'y a 
rien h conclure du vase à libations que portent parfois ckns la 
main droite les rares personnages dont les finis sont figures*. 

Quant h te qualité de ces portraits tin Fayourn, on est peut- 
être devenu trop sévère après l enthousiasme de la première 
heure. Ebers et Donner, qui saluaient dans certains des pan¬ 
neaux de tiraf les portraits au Lh en tiques des Ptolémées, s'indi¬ 
gnaient de les voir dépréciés comme Ms Font été par Fîinders 
Pet rie. Il est certain que le savant égyptologue parait bien 
injuste lorsqu'il prétend que, juger par les panneaux du Fayotnn 
de la peinture de portraits antique, serait comme si « I on en 
était réduit h apprécier les méthodes de Titien ou de Hotticelli 
par des portraits peints aujourd'hui en Algérie ou à File Mau¬ 
rice U ne faut pas oublier que le Fayoum était en quelque 
sorte In banlieue de Memphis, qui ne devait guère îe céder en 
richesse artistique à Alexandrie: ce iFétait pas une lointaine 


Catr*, ,{3,229, 33.J57- fl, P., V|, 4n IX n; pour celtes ries jeunes- garçons 
CfnlL Graf.27; Catalogue <in Vain* 33.217, 33,260; pour callea des jeun» 
liUes t CüSa. Gmf p 63 ï pour «fi» dés ferma *s, Coll Graf, 51, 76. 

1. Pâlir In lierre, vcur Graf, 63 ; pour 3* kuner ferme sur le de™ ni par une 

étoile, Gî*r, 22 et 61 : pour le myrte» Graf.M (Munich) ; pour Tolmer, Manches- 
l *G 2- Ln* sauront» d'olivier «unit él& trouvée *n plie# sur h momie de 
Fêtâméaophii-Anmanios, pwt-élre t’un des personnages demi on a Je portrait 
nu Louvre (voir l.ctronne, op m çig, p, 3yj + Pan» une noire tombe rte Thèbee 
an a trouvé une couronne de myrte en or; cf. H. Hhtnd, rtipyri fourni in a 
tomti nt tLondres. 1883). (Sa, Z de la P L en rogànJ de U P 26 h Les 

CoirkmJes de fleurs naturels trouvées dans la Mcbette de Deirel Bnhari sont 
bien connues. — Les textes sur les couronnes portées dans les cheveux ptr le» 
ancien? tûnl réunis dans le PfaCîftu de J. H. Krmuse £1853) p r 225-8; sur la 
ghirlanrtanumin tifesjrumlrina, cf, Brercta, Mutée /ÿijptien, lit ( t&H . 

2. Voir Break 1 (6g. Il), homme tenant un n»; CûIL lirai, 9, femme tonnnL 
une coupe. 

3. W inier,;,!!''ft. Jahrb., 18^7 t ini., p, 133) remarque plus judicieusement: 
11 WM % nus emem Rem bran rttechen üjgemâtrte aof die Maton** und Vor 
ira”s u rl der ViaEycMiu fehliessen w|n,so weoig nnd nodi weniger vmn&> 
gen die Hgypliubeq Porlrits Tur die Enfc&uitsk des Pausias oder der anderen 
heriitunien M«i«lrr dieser MMgnttong iu Jehren *. San* douta les panneaux 
du Fayoum no permeUenl pua de juger de | t peinture de Peusiae ou d'Apelle; 
mais ils noua permettent de comprendre, dans une certaine mesure, ce rjue tut 
à l'époque grreO-rocnaine fart du portrait. 
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province barbare, mais une florissante colonie gréco-romaine, 
Je sois silr que quiconque feuilletera te* planches en couleur 
de l'album anglais* comme les héliogravures de l'album Graf, 
sera frappé du talent avec lequel les expressions les plus 
diverses sont rendues, de la touche légère et libre — souvent 
presque impressionniste — du peintre, en un mol de huit ce 
qui se dégage de vie de ces morceaux de bois que le sable 
d'Egypte nous a conservés, presque aussi lumineux parfois 
que lorsqu'ils y furent ensevelis. 

1 

V * 

Pour en donner une idée, nous reproduirons ici six des por¬ 
traits les plus caractéristiques qu'onL rnis au jour les nouvelles 
fouilles de Haven, 

Les deux premiers appartiennent au style qu'on pourrait 
dire ctassiqv?, par opposition au a faire » plus impression¬ 
niste des autre*. Les personnages sont placés de face ; les phy¬ 
sionomies sont tranquilles cl peu expressives- on sent que les 
deux tînmes posent et qu elles mil voulu être reproduites dans 
leurs plus beaux atours; le peintre s'est attaché à en rendre les 
détails et c'est l'intérêt archéologique de leurs bijoux qui m a 
fait choisir ces deux exemplaires; ils sont déplus, les seuls 
portraits de Femmes peints en buste de la nouvelle série*. 

I (lig. 15 >\ — Elle regarde de face, les bras croisés sur la poi¬ 
trine. Elle est vêtue d une tunique verte dont tes manches 
courtes laissent I avant bras nu; celte tunique est retenue par 
deux bretelles d un vert plus foncé, bordées d'or, qui s agrafent 

1. Les poitrails an buste sont rares el parussent les plus anciens d# la série, 
ayant commencé à t'époque tlavierun* OÙ les mwnifta simulées suaient aussi 
loue. buste humain. (Jn portniil en busl* de femme, acquis avec li col], 
lî ru fijseb'pAeha fuw le Musée dp Bi-rliu, esl reproduit iïitn Üerg^, o|f. cK., 
«K- 4Ï. 

2, Fvrt-fQiïo, p|. V, fi " YY, A Londres, OaEl^ry, n* im — Pein¬ 

ture sur iode A la détrempe. Petrie place ce portrait vent ÎX>: ce sentit «i 
des ptus anciens, IL 0,45, L* 0,35- Mal reproduit dans tfruneisen, op. eit., 
tiç. 47 . 
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sur V épaule; c'est de l'épaule droite que partent tes fronces qui 
font chatoyer TétofTe. La main droite tient en travers de la poi¬ 
trine un objet où i on peut voir une sorte do couronne artificielle 
ou d'éventail en étoile. Tel qu'il a p parait dans cet exeui- 



J'ijf, ES (A’rtJïoj-j j l CaUtryt- 


plaire, l'objet évoque l'idée d'un fichu dont la main tiendrait 
les deux extrémités, lui imprimant U forme d'une bonde 
allongée, l étolTe serait d'un rose vif, ornée de stries verticales 
plus sombres qui peuvent Jignrer ou des rayures ou des 
güdrons; maïs la comparaison avec les autres images de 
cet objet ne permet pas de douter qu’il s’agit dune cou- 
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ronne artificielle 1 * La main gauche soutient le bras slroît à 
hauteur du poignet. Alix deux poignets, un bracelet semblable ; 
il paraît tonné d'une bande d or souple qui. apres s etre 
enroulée en deux spirales complétés, décrit un S autour d une 

(. [/interprétation de cet objet qtfon retrouve, par exemple, nur 1« portraits 
de la coll. Graf, n*' 0 et 25, et sur celai du Caiffl, n‘ 33*£itf, soulève un petit 
problème archéologique qui mériterait d'être l'objet d'une £tuda spéciale* 
Devant Les réprâ^titalions simplifiées, on a l'ira pression d'un, morceau d'étoffe 
affectant Infor me que prend une serviette pliée dont on lient"! une nuifi lumiMK 
bouta, el Tort pense à une rwyiptt (voir l'art, AFtfppn du Die*. lies Anf, et ajoutez, 
pour L'Egypte, les bustes en relief des Pal mycéniens de KoptoS pour lesquels te 
pose le même problème; cl. A. Heinaeh, Jkipjwrf J«r fa 2’ MTCipoque det fvuUUs 
jfe K'ipfeis.p. 17, et Çaiahtftu des antiquités rapportée *iîbpïoi <iu Uuêée Stu- 
mei de Lyon, 1513. p. 50); au contraire, quand fobjet est llgurê en rondë- 
bosse ütir les sarcophages anthropmiies en relief sluqne, où il est tenu par des 
hommes comme par des femmes de la même façon que sur notre portrait. on voit 
qu'il était en forme de boudlu [parfois il ressemble plutôt ut une série de boudins 
enfilés, ef. Qraf, 9], forme qui, elle-même, pourrait être stylisée. Ce boudin 
peut être piqué de fleura; il ressemble alors n une guirlande de fleurs comme 
celle qui est reproduite à la fig. 6370 de l'art, Srr ta du 0üf. dés A.nltjiuftfr £ 
quand on voit le boudin non garni de Ui'urs, mai a semé de petits iton? coin ma 
urit éponge [cF* Petrie, Hou?ara* p!„ IX, 3; R. J\ t pi- X, 2, XI* d, XI l; 
Edgar, firafetHraypfioa eoffin mastic pussijn, nombreuses momies, notamment 
celles d'Anünol rapportées par Gnyet, pi, VH, XLJM), ce qu’il rappelle alors 
le plus, ce sont ces guirlandes ou couronnes artificielles en une matière lacu¬ 
naire! qu’on if cil à nos enterrement*. On pense a un treillis ils chaume ou de 
paille dans lequel un piquerait des fleurs. Comme on a trouvé dans les mêmes 
tombes des fragments de couronnas de. cr type [cf. Pétrie, H. P*, ph XI* fi-ti, 
et, pour la fabrication et II vogue de couronnes à Alexandrie. Ev. Breccia, 
Sfutfri? dpj/plfen, fil fî L>i ifecrupob’ dî Scbftôi, 1?Î2, p, 1&4-3), on doit sa 
demander si ce n'est pas lit véritable interprétation [c'est relit qu'admet sans 
discussion Gavel* fieti. féî finaux-A rts, 1P0S, I, p. 12). Comme la boucle- 
allongée que laissa seule passer la main rappabe La Forme de la boucle ri* 
j'.m.hA que tenaient souvmi les morts os irions, on peut se demander ai ce 
n'est pas l'influence du ncr^f <U vie égyptien qui a fait donner cet aspect 
k cet attribut funéttim (c a csl là tout ce que je crois pouvoir concéder à l'opi¬ 
nion dû M. Ouimet qui voit dans cet objet Vamkh égyptien lui-même, C.-R. 
du Cwjrès 4e Uÿd*, 1013, p. 140). Quoi qu'il en soit, cet objet doit être 
rapproché do celui que tient Aphrodite nhitiant Bros sur tant de figurines 
dont l'origine aEeJtandrine est vraisemblable. On y voit généralement la sandale 
que La déesse aurait enlevée pour corriger son Üls, et cela est vrai, parfois T 
mais, dans d'autres ex cm plairas, à regarder de plus près, il semble i|noû ait 
plulAi affaire as même objet que tient la dune de notre portrait s que ce soit 
éventail oti guirlande, il est également propre a corriger Eres. On penchera 
ici aussi ™ l'iv.jür de k t, r uirkhda tf l'on ltBÉ{Hlt II* ÉlalUCtteS de ce typé 1 
certaines Figurines alexandrin** qui tiennent rie même une guirTande très nétte 
dans la main [Brcccia, Xeerôpnti >kSdfM4, 1912. pl. LXV], J-- et L4). 
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Libelle à tête ovoïde qui forme fermoir : au liras gauche, celte 
tlgelle, qu'on devait retirer pour ouvrir le bracelet. est tournée 
vers le bras, lundis qu'à Sa main droite elle s allonge sur le dos 
de la mum 1 . 

Les chairs des bras sont d on jaune gris. presque bistré; du 



Fig. tË ( Edimbourg). 

rose vient relever le teint mat, surtout à la gorge, an menton, 
aux pommettes et au nez; les lèvres, très arquées, sont d'un 

bel incarnat; aux yeux. cils. sourcils et iris se détachent. 
# 

1, Ct*s bnceifls en forme dp double serpent sont beaucoup plus nets pur les 
morûi« en relief etaqné. Voir, par exÉmpIn, lïawnra, pl. |\, 3, E%*r, 

1 op. rit** pl- VIb Vin. D'au Eres exemplaire* peints m UrîiiïA jfwun 7» dur.à 
lï Ceil* Gra!', 29 Rainer). On a irouvé eu Egypte rie* tixipinaux iJ fl ç n type d« 
« bracelet dhumérus cf. Vernier» La bijouterie, pi. XII, 0 * 52 . 091 . 
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en brun noir, sur une cornée d'un b Un e nacré; les cheveux, 
beaucoup plus noirs, forment sur le devant un bouEîant à cotes 
qui cache le haut des oreilles et descend bas sur le front Ce 
qui semble, sur la photographie, des mèches tombant a droite 
et à gauche du cou, me paraît une illusion due à des détériora* 
tiens hiLumineuses, Une bandelette rose passe derrière le bouf¬ 
fant ; elle se croise avec une bandelette dorée qui part du front 
pour en marquer le milieu. Aux oreilles pendent des disques 
d'or qui semblent cerclés de pierres fines 1 ; sur le cou descend 
un collier, composé de disques semblables alternant avec des 
chaînons rectangulaires; du milieu tombe en pendeloque une 
i< coquille de Vénus » en or*. 

If (fig. 16) Celle que Petrie a bien nommée lu « jewdlery 
girl » r « la fille mix joyaux & nous intéresse surtout pour I his¬ 
toire de la bijouterie antique. Avec son teint très mat, son 
expression figée, ri lé a tenu passer à la postérité avec afttt gltit 
beaux joyaux, ce qui lui donne déjà un aspect d icône byzantine. 
Sur une robe d r uu rouge grenat, traversée par deux bandes ver¬ 
dâtres bordées de jaune 1 , descend une lourde chaîne d or qui 
parait imiter îles rameaux; ses deux moitiés se soudent autour 
d'une pierre ovule verdâtre cerclée d or ’; autour du cou, elle 

t. Ces liuiideâ d oreille à disque ùrnt de gamines. =b retrouvent tor d uuirei 
portraits de Elawara fPeine, H. F. É pl. Vflï “ Uaautra. frootispiee), 

l> août sans doutes crû * lunes » d or qu'on appelle oïl^apm dans les papy¬ 
rus ; et» il »! 1er-Sehuba ri dan* H. Sch&efer.JL -j. <ipfi4*cA™V‘JlMr6fféf*it des 
Jïer/utjfr tftutmol | ItUO), p. «7. 103. Os boucles d’éreille étaient déjà portée* 
en Egypte sous le Nouvel Empire (ftnJ,, p. 50). 

2 , On trouait la 18* dynastie de» colliers entiers faits de semldatdes coquilles 
d'ur; cf, Schaefar, pp. cif. t pl. V(lb 

3. Patrie, Forf-Foilo, pl, XVII, n* 50. Musée d'Edimbourg. Peine p!*c* ce 
portrait vers 130, 

4, Comme on l'a du, celle espèce de » brassiaru * partit avoir été alors une 
pièce essentiel le du costuma féminin 6» Egypte (voir notamment un des portnuts 
du Leurre, Gros et Henry, cp, cïf , %, 0 et Pur|*Falw, pl, VI ï, ï, XXlV|. 
Peut-être est-ce un fou venir de li tunique eu liante 4 bretelles, Je jeliHMirt 
CUldMlti<|aB de l’Egy plie nue au temps des Pharaûûâ. 

5. Sans Joule une de eea racines d'àtnemjria que l'Egypte a toujours eues en 
abondance, ur.W aui Iles de la iter Kpuge on om Lrouvele péfidot, D-û eiemp (û 
plue certains de racine d'émeraude k voient lui pertrarlj des pl. XVI et AJ 
du Fort-Folio. 





J'âulrea daus H, R 
33.3Ï2; 33,337. — 
Cas boudes d ortitl 
Li^JjVfUS. Cf, 51 çh-L i 
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porltî un colEier panneaux d’or à pendeloque médiane, collier 
d'oii parait descendre le sautoir; puis deux rangs de pierres 
rongeai res et verdâtres — ruhis et racine d’émeraude? — 
blanches et violacées — perles et opales? Aux oreilles, une 
chaînette d ur lient une barrette d'où tombent trois brins; 


F%+ il [Sij CarUhtrg). 


h la base de la chaînette et au bout de chaque brin, une perle \ 
Aux cheveux, entre le bouffant et le chignon, une chaîne 
d'or; au dessous, sur le boudant, el au-dessus, sur le chignon, 


t. Un autre ton exemple du «lie battele se *<sit k la p|. XIX du Port*Foli 
. V a et VIH h (— Ban ara t X, iû); Onf, S, 18; Eiip 
Parfois, it a’y a que deu* toi ni nu ügulies, E'J^ar h 33. s 
Ule k perles Hues mal sms demie les ii.f/uvL^a 
wller'ScLubirt dans SohAsfer» ûp. cil., p. 
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une triple résilié Je pierres enfilées 1 ; lenticulaires au-dessus, 
py ri for mes au-dessous, tes pierres soûl noirâtres avec des 
taches blanchâtres qui brillent* donuaut l'impression d'être du 
jais; du colé droit du chignon est fichée une épingle à tète 
triangulaire eu or; du centre du chignon sort une épingle à 
tête d orornée de quatre perles A de cinq grenats qui complète 
a merveille la physionomie de notre coquette 11 . 

III, — Dana les portraits auxquels noua passons, nous ne 
trouverons plus les petites touches bien fondues, le modelé 
régulier* le dessin classique; ce sont des touches larges et 
fortes, des reliefs accusés, certaines parties laissées inachevées 
pour mieux faire ressortir les autres; au lien d’être avant loul 
correct et complet, l'artiste vent saisir et rendre l’expression 
d'une physionomie; il élimine les détails, multiplie les heurts 
au lieu de les éviter. La différence des deux styles est particu¬ 
lièrement frappante dans le rendu de l'œil. Dans le style clas¬ 
sique, toutes ses parties sont rendues avec soin : on pourrait 
compter cils et sourcils; dans le nouveau style, cils eL sourcils 
forment une masse d’ombre sillonnée île quelques traits clairs ; 
Ja pupille n est pas distinguée de J iris; le globe a l'air de rou¬ 
ler dans l'œil, relevé d un point lumineux qui lui confère une 
vie intense. 

Le meilleur spécimen de cette école qu’un peut, à juste titre, 
quali lier ê r impre&iom$tr, est Sa remarquable tète d'homme que 
reproduit notre ligure IV, 

On sent une peau épaisse qui se rideau front et pend lourde¬ 
ment aux joues; avec le front et les joues hauts en couleur 

1* Sur lus résilles, fuir Kraus«t, Pfafina, p. Î&3. Ou trouri* rntnl-'ïrB daqs TA»- 
thûloçit une résille brodée d’or, KM&jiwmr «ajwé^oY rpi?(& {V, 

27B-, Agftlhtujet une rèiilte de pourpre, «pçujub* (VI,SQ7 : A rein w;. 

iuvtael (II, 9ô) parle d'iaï rtficiilujn aurû/üwt, etc. 

2. Cette coiffure tue ptltU être du tfjw de celle mise à ta mode ptr FiUittaé 
l'ainee. Il faudra il en ce ca» placer notre portrait vers 150. 0a a toute une série 
d’eïdnplnâ de celte cojlT-ura dun^ ripa portraits /Grat, 8, t0) T 

ï, Port- Polio, pl. Et* L2, sur waite. A la itlypiot lutine Ny Cvlsberg» C« 
jwi rirait a été trouvé arec celui d'Henmoné Grumutikê qui est conaervé au 
Girton CoUeiffl à Cuobridgi» 
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contrastent le menton, tes tempes t tout le pourtour de la bou- 
che que te rasoir laisse d'un Jaune brun qui devient uoïr sous 
ie nez et sons le menton, comme il est nature! pour qui a che¬ 
veux et sourcils si noirs. Sous cette peau, une ossature massive 
se devine avec te menton carré, le nez droit et plut, les joiius 



Fi#. ^ {Oxford}. 


larges, le cou puissant; V oreille n'est qu'ébauchée pour que 
toute l'attention aille à la face qui,des yeux grands ouverts cl 
des lèvres pleines, semble parler, l'eu de physionomies sont plus 
éloquemment romaines; c'est un type classique en Italie et 
dans la France du Sud ; nulle part nu revit avec plus d'intensité lu 
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Romun glabre, sanguin, prompt a la colère et ami Je la vio 
facile ■* 

IV (fig. t$)\ — Dans cette lîgnre Je femme û l'expression 
volontaire, c’est le même a faire n large et vigoureux que dans 
La tête d'homme* Bien que très endommagée, elle reste impres¬ 
sionnante, Sur un fond jaunâtre elle se détache vivement avec 
son teint crêmé plaqué de rose aux joues, ses lèvres étroites et 
pincées. Je nez fort et droit, les yeux grands ouverts; que ce soit 
à dessein ou par maladresse, ces yeux, proportionnellement trop 
grands, retiennent aussitôt l'attention* Pas de details qui la 
distraient ; une bandelette rose où pendent des. sequins d'or 1 se 
perd dans les boucles des cheveux serrées sur le front ; une 
autre, dorée peut être, se glisse à la naissance des cheveux. Lu 
boude d'orei lie dis par ait ai bien dam l'ombra qu'ou ne peut 
assurer si elle est en forme de clochette hémisphérique ou de 
boule*. 


L Qu* celle impression pu isse être fondée, c'esL ce qu'indique la présence du 
soldai Juiïus parmi npfi mamie ** à pu rirait. On saH, par ailleurs, qtte fidmfoe 
de négociants et de militaire* romains étaient établis su Favuum- Cependant, 
comme je l'ai dit plus haut, je ne émis pas qu'il faille voir un indice, ai d’on- 
Kine, ni de droit ifo cilê romaine, dans In, large banrlf fuujr- qui pasn- sur 
l'épaula droite de ht plupart des hommes dont on s retrouvé les pari rai e» : 
ce n'est pas nécessairement un lulfolave* .Même des jet» de ptrisie position 
parlaient sous l'Empire no vêtement traversé à la puttrio^ d'une bande de cou¬ 
leur. Gr. S lace, Theh. VI, 3t>S : picfo dforiagrt preturu timbe, tl lu chitau Ju 
joueur de flülé d + one pemture de Pompéi (tlelbig, WoTtdg^fMKid*, n» 1462}. 

Eders ne s'abuse pas moins quand H préfond, au contraire, qu'il ne peut 5 Agir 
de Romain*, parce que : (■ la pourpre aurail éfo réservée sous l'Empire aux 
personnages impériaux - 2* le baudrier, qui est souvent ronge pourpré, aurait 
toujours supporté l'epeo à gauche cher l**s Romains* tandis qu’11 devait fo 
rftfoair Su Oa&n droit sur nos portraits. Ebers en eonduaé qu'il ne pouvait 
s'agir qae de Qnes de l'époque ptolémaTque - niais les laits invoques par 
lui sont inexacts. 

2. Jpurt-Folfo* P L Vil, n» 31 et fl. ?*, p. il.§22,n*3i, à Oxford* - Portrait 
sur toile Perde le date vers 10Q. La toile est disposée de façon a former au 
moins quatre couches ; celle du dessus a reçu un léger enduit de stuc ; oa a peint 
dessus avec des teintes qui rappellent celles du pastel ; le bain de paraffine qui 
a été necessaire pour sauver la peinture le* a altérée*, 

3- M'Mne bandeau à sequins dans Coll* Gral. 30, 

4. Lâ forme eq boule «St très répandue* Voir Coll. Graf, 13 ; Edgar, &.Ï23; 
33*241. 

¥ H SÉIIÏÊ, T. Il ;î 
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V i lig. 19} — En face de cette femme faite eL de cet homme 
mûr, il faut grouper un jeune homme el une jeune fille chez qui 
se marquent les mômes procédés, mais atténués, a la fois sans 
doute par le goût du peintre et pour répondre au caractère plus 



19 [Sahomil ftulttry). 

1 Iou. k du modèle, le jeune homme est dUn type qu'on rencontre 
souvent dans le Levant : cou maigre aux os saillants, visage 


i. fklfc&gun reproduit hi diroaioJiLUo^rapine du JV^Fwiiy i p|. |X P n» C. C). 
— A Londres. NationiL Gallery, n* Pruneau cintré. H, 0,31.* L. O t t*î. 
Fend tfris. - PeLm pim:* et? portrait ver» ÜO, E! a Ut reproduit eu 
phie dm» fVtrîe, Ifonirtf, Froop*p»ce,7, et dans W. de Gnmeisen, U Portrait 
ft|î r Ü2. 
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allonge. tiez; aquilin, lèvres sensuelles, peau d mi ^run J 
veux noirs al brillant*, massa Je cheveux touffus <* boucles 
d'on noir d'ébène contrastant avec le rare poil qui oml.raçe la 
lèvre supérieure, tout concourt a donner 1 impression 
jeune Levantin f . 



Klg- 2Ü jfjjiticAÿ, 


VI {flir 20) \ — Ri le jeune homme est d'un type encore cou- 
rant dans la bourgeois égyptienne, la jeûna tille fa rien de 
levantin. Avec son teint rose et Irais, ses cheveux presque 
blonds' qui s ébouriffent en boucles folles ail-dessus^et an- 


î Ce type vs rwtrou*ü pluliteurif foi* ’]** portr«u. 

■>“ u i- r'njvii ni VU n* & A M un mil. P vin* piton ™ portai r * ■ 
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dessous d'une tréssf! bien serrée, avec S 3 expressiun vive de m 
bouche joliment arquée et de ses yeux ci de chat * brun-jaune, 
avec son simple collier où une bulle péri J comme une médaille 
de sainteté, avec les bretelles ver dû très à Lord jaune qui lui 
passent à l'épaule, elle donne l’ïmpression d'une petite ( iretchen. 
Elle ne se trouvera pas dépaysée h Munich où l'a menée ect 
exode qui, des sables préservateurs du Fayou.ui, a dispersé ses 
frères et ses sœurs à travers les Musées d'Europe et d'Amérique... 

Adolphe RgiHA.cn h 


lais o h germain. J'ai r^uni ailleurs (fîfrue <let éi. mic^ ItUl ce uu'on sali 
sur la présence de ces militaires ta Egypta. A puions qu'on ironie précU 
aéuncnt, parmi les sarcophage» 4e Hawtrm que Heine data entre |2Û ei HO. 
celui d'une Aphrodite fille de Didas >; Md nuira, pl, IX. 3), qui pourrait être | a 
fille du Vol que Did.is dont i'at montr' 1 qu'il a (ail, sous Trajan «l sous Hadrien, 
partie 4e banne* d'occupation romaine en Egypte. — tin autre portrait ite 
jeune llll- .< au type presque semumque « fait partie Je La Ccll, l£*r, +0. — 
Sans Houle il a pu y avoir en Egypte des Lïbyeng a, cheveux blonds, comme ti¬ 
son 1 certains de nos Berbères- rn.us ja ne crois pas que ch type p UM $$^ | eiiir 
être rapporté. Je rappelle que, parlant He peintura, Phttââtraie signale précisé- 
ment comme une singularité * une chevalun* d’un blond tauve, ardent, doré - 

îjffvfl’ïp xipr ( ’H *ï! icA (Jmuÿ., P>’"-rfl rl 2Ôi, K, 2). -Oü peut aussi 

pâmer à le jeune Suéva que célébré Ausone, uctrlQj; cdrrotïrd, flww cornus fXX 
7, ad. S ch en kl). 

i. [L'auteur de cet article q r a pu en surveiller l'impression; je m’en suis 
tir* comme bai pu, à raide d'un ma misent resté imparfait. 

Adolphe ttainaeh, oftir: 1er de Liaison au SG’ de ligne, rué â I ordre cto jour 
pour son intelligence et son courage, a disparu te 30 août il)H, Hans un enga¬ 
gement consécutif au combat de Eosaé Ardennes), où il s'eüail particulière- 
tnenl distingué. Toutes ies enquUé? instituées à son sujet a nul ratées sans 
réponse. Sa famille et ses ami s ont vu les jours succéder aux. jours sans qu’au¬ 
cun indice vint ranimer leur espoir. 

Pourtant, je ne vous pas y renoncer encore et je ose redis avec S. Jérôme i 
Jfrji famdttt «r itbi gwut dû^nj.,. ut mta cxpcci irt, n*n ttmmsst vidcaris 
-S, R, J 



I 





F- 


<* , < 
WimuQuun dïntaituTjm.rtu nu 

lïjxr lata fitmcfîuuî- 
ut ammftm mram : 

usinais m te cou 
ifUD non oatefcmi.nr 
imitant me muni 
r n met ramim'tuiiuoù qui tctqir 
mut non roiifunïmtuqi^ uas tu 
astommcTmiouftw nudu-. et fmu 


Fie. I, — FüL, i + LfiUre A- Un prêtre à genoux recuit ^uCwl Jésm de» main» de 
Dicll Je père* 0 ,flS aut U,Û’ 5 - 


U mm DE U SAINTE-CBIPELL 8 DE PARIS 

CONSERVÉ 

AU TRÉSOR DE LÀ PRIMATIALE DE L’VOV 


\ c Trésor rie la Primatiale Saint-Jean de Lyon, qui n était en 
somme que k collection réunie pur M*' de Bonald, archevêque 
de Lyon j t 848 - 187 QL et léguée par lui ans Chanoines dekculhé- 


I Cnn* nonce illustrée de prarun» qui donnant u™JM* gj 

ïïs£S ï^ssM ». w> «üto. w r w- 35 s* 3 ë 

Mil un Bpécimen de portée musical* oü d>n«drements* son enfin ^ ™ 
lûtes sur les 29 que compurLenl L'ouTrage, sont presque U P 

duitH i I* errandwr d* rdrigmaL r . ^ 

Noua nous ftiaons un dsràr de remercier M. de îî^'orÆàeiH 
et ai êtudii, demi Les conseils autorisés noce ont Éi* pr * ÜC 
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■fraie, contenait un certain nombre de nui nu se rite dont quelques* 
uns sont d'une grande importance : tel le missel de Thùrms 
James, évêque de l)oï T enluminé en 1483 par A Bavante, le 
miniaturiste de Mathias Cor vin tel, omis de second ordre, les 
Heures de la Vi&rÿe à l'usage de messïre Jacques, seigneur de 
Langeae 1 . 

Le missel de la Sainte-CkapeUe de Paris, dont nous allons 
donner la description avec reproduction de miniatures, oiïre, 
par su valeur artistique, un intérêt non moins grand. 

L'ancien trésor de -Saint Jean ne nous est connu que par des 
inventaires; U a complètement disparu pendant la Révolution. 
Le trésor actuel, ou plutôt la collection formée par M" r de 
Ronald, contenait un certain nombre de manuscrits qui ont été 
dernièrement transportés à la Bibliothèque municipale, après 
la loi de Séparation. 

Lo manuscrit qui nous occupe est un in-folio de 0“,42 j 
de hauteur sur U ",29 de largeur. 11 a été écrit sur parchemin, 
au début du XIV- siècle. Il n'y a pas de calendrier, il compte 
\ feuillets blancs; puis 399 feuillets numérotés en romain; un 
feuillet blanc; 4 folios d'addition et un dernier feuillet blanc ; 
211 miniatures sont encerclées dans des lettres majuscules très 
ornementées. Au canon, deux peintures. 

Les feuillets contenant les miniatures sont encadrés d'une 
bordure très sobre et très artistique consistant en un filet orné 
servant de tige, d’où s'échappent des rameaux délicats de 
feuilles trilobées très découpées; les bordures de quelques 
pages sont obtenues au moyen des anLennes prolongées des 
lettrines; celles-ci sont eu or A bien, sur fond rouge ou bleu 
Dans cet encadrement exclusivement végétal, on rencontre 
seulement, au fol. 13*. au dessous de la miniature, an grotesque 

■t 

i. U nu»et de. TWa* étfqut de n i. par E. BerUm n J j Bïrol 

-.lacis Hetme de l’art ancien tf mn/ltme, i. XX* 1M6, p, 1?9. 

-- mantuerttw d tu Trésor de l'église primatiêtt de StintrJean de Jjm* 
inlêrewnit le VëUqtvv.lexTéiri<na*Jitiwhttf t par le 3V J.Binl et |Vbfà i -Jft Mar¬ 
tin. L* Puy en VcEiy, MirobttUOu, 1914. 
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un homme, dout l** cheveux épars s’échappent d'on serre- 
lêle, croise les liras sur la poitrine; le reste du corps est celui 
d'un animal a deux pattes avec longue queue) ;au Fol. verso. 



Klij. 2, — fol. Trria. Letire D. Li Cvvonelflon. 

£ r * 

la lige de l'encadrement supérieur est terminée par une gar¬ 
gouille ailée; au ToK 2$4, l'encadrement de gaucho est fini 
par une même gargouille û deux ailes, au long cou infléchi, sur* 
monté d'une tête d'homme coiffée d'un chapeau conique. 
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Les. cahiers de quatre feuillets portent chacun leur réclame. 
L’espace en blanc des fins de ligne est orné suit de fleurs de lys, 
mi-parties or et bleu, ou rouge et bleu, soit d'ornements variés. 
Le plain-chant est noté sur une portée de quatre lignes rouges. 



Description du texte. 

Fol, L Premier dimanche de l'Avant; fol. 91 h au Jeudi Saint, 
rubrique indiquant que les chanoines se rendent à Notre-Dame 
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de l'arïs : Pust prandium convmiant canonhi in majori eccksia 
beats’ Mariæ ri Utuantur altaria t fol* 103 verso, litanies du 

Samedi Saint, rubrique i in sabbato Sancfo Pasdtr, primum 
cuiitatnr lettmia a Vi tùmnià$ t tribus dyacanis et tribus fiiib- 
dyaconit sujîllatifn 110, procession h Saint Jean, Pro¬ 

cessif} ad Sanction Johtmnem*; fol, H 5. la procession se rend 
â Notre-Dame : Ttmc cadit processif* ad majortm Eccksiam 



«lit. 


£romnta fmi 


la fmummn & 


t'Iti, 1 . — M* L 3 L L?tlre il Un praire cèWbnnL itaitM d'un clerc porteur du 
Hüti-etlnen. MS *ur l,tt. 


Beatæ Mari# fol. 118, ordinaire de la messe, Ineipit ordo 
misse du folio 1Î3 verso au folio 135, préfaces de l'Kpi- 


1, Saint J«an-BaptJ$ta f rocable ancien de bainl Germain le Vieux ^eftw) ou 
l'Bvieux (nçuojits), suinta La Beüf, étaii aitoô fldUe Ica rue* de U Caleode « 
du üf ; cVlait l’ancienne chapelle baptismale de N,-D; ^■ I■■ exi-sisit 

dès le iï* siècle el aervd.lnrs de riuTaeioiï îles Normand s-, 'l asil* aux nelifneui 
t[c SiinL-ûfrnaindes*lVi, qui y laissèrent un hri‘ du saint, Lite fui auppri* 
mèe eu l"9). 
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phanie, «lu Carême, de PAqaes, do l'Ascension, de ta Peu ter ôte. 
de tii Trinité, des Apôtres, de la Sainte Vierge, de la Dédicace 
et Commémoration ; fol. I3.H, Canon ; fol. t">7, fête de Piques ; 
foL 174, Ascension ; fol. 178, Pentecôte; foL 183, tëte de la 
Sainte Trinité; foL 384. fête du Saint Sacrement; fol. 20ü 
verso, fête de la Dédicace d une église; foL 212, Propre des 
Saints, parmi lesquels il est important de signaler, ou foi. 2J 3, 
Saint K loi, évêque et confesseur ; au fol, 214, Réception des 
Saintes Reliques ; an fol 221, Sainte Geneviève; au fol, ±-22, 
Saint Guillaume, évêque; au fol. 222 verso. Saint Maur, abbé 
et Saint Marcel, évêque et martyr; au fol. 223. Suint Sulpice, 
évêque; au fol. 224, Saint Launomarus, abbé; au fol. 22tJ, 
Sainte Batliilde, reine ; au foL 241 verso. Invention des Saints 
Denis, Rustique et Eleuthère; nu foL 252 verso, Saint Lnn- 
drî, évêque de Paris; au fol. 256 verso, Sainl Leufroy, abbé ; 
nu fo! 25ÏL Saint Êtoi ; au fol. 2fi6 verso, Saint Victor, mar¬ 
tyr; au fol r 270 verso. Translation de Saint Marcel; au 
foL 278, Réception de la Sainte Croix ; an fol, 2811 verso, Récep 
lion delà Sainte Couronne; au foL 2%, Fête de Saint Louis, 
roi de France ; au foL verso. Saint Méderic, abbé ; au 
fol 310. Martyre des Saints Denis, Rustique et Ekmthère. avec 
octave; au fol. 3lf>, Translation de Sainte Geneviève; nu 
fol 320, Saint Mat burin ;au foL 322, Fête de Sainte Geneviève 
des Ardents. FoL 323 à 345. commun des Saints. Du fol. 345 
verso nti foL 366. messes votives de la Sainte Trinité, des Anges, 
de la Sainte Croix, du Saint Esprit, de la Sainte Vierge, pour 
les nmlades.de tous les Saints, pour les voyageurs, pour le roi, 
pour les amis, pour la paix, pour te beau temps, pour la pros¬ 
périté de I Église, pour les évêques, contre la tentation, pour 
les pénitents, pour un ami, contre la mortalité, pour les bien¬ 
faiteurs. contre les ennemis, pour un prêtre, pour obtenir la 
grâce du Saint Esprit, contre les ennemis de l'E^li&e, pour le 
pape, pour It* couvent, contre la tentation de la chair, pour les 
bonnes o uvres, pour les ennemis, pour ceux qui traversent la 
mer. pour ceux qui sont dans la tribulation, pour un ami peut- 
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lent, pour b pluie, pour le beau temps* pour le temps de guerre, 
pour un aroi de In maison, pour un malade à l'agonie; fol, 3641 
verso, recommandation de lime; fol. 371 à 380, messes pour 



Piff, S. — Pùl. I3S, LtUrt T dm Tt It/Uur, IJi Sy naçogne sveuRCc *t 
vüiprijp et l'Eglise trian]phiül<‘. 


fcs défunts et oraisons; fol, 380, messe de mariage: fol. 392* 
bénédiction de Tenu; fol, 396, bénédiction de la besace et du 
béton du pèlerin; fnl. 307, bénédiction d’une croix et des 
fruits nouveaux ; fol. 3Ü7 verso, bénédiction du pain, citants 
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lîEvtîE A FïCH EOLOfi fQüE 


divers, Gloria. Credo; enfin, vient un supplément de quatre 
feuillets dont l éeriture et les lettrines ne sont ni de la môme 
main, ni de la même époque ; on peut le® placer à la fin du xn " 
ou au début du sv* siècle. 



}*'in- — Kuî. 157. LtlLrt K. Lu ftfeurr&dicm. 


Le fol. 1 de ce supplément se rapporte h ta fêle de la Ira ns la- 
Lion du chef de Saint Louis qui se célèbre lé mardi après | r As¬ 
cension : teria ierdn post Ascensvmem ÜomÙd t dr Tramluliane 
Cüpiiis bmti Ludovici; fol. 2 Bfr.su, fête des Saintes ftelîques. 
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Sur le dernier feuillet blanc, se trouve au bas les trois orai¬ 
sons d'une messe des reliques de la Passion ; récriture est du 
W" 1 siècle. 

Des miniatures. au nombre de 29, ornent l'intérieur de majus¬ 
cules richement peintes. Elles représentent ; fol. 1. lettre A. un 


Kj£. 1. — KoL na. Lettre S. U Pcaieefiuj. 


prêtre, à genoux devant l'autel, reçoit Tentent Jésus des mains 
de Dieu le Père ■ Ü,frB de haut, sur U,075 de large; notre lig. I.) 

FoL i'.î, lettre [K La Saùtuè, ta Yierge,sur son lit,maintenue 
assise par des oreillers, tient T Entent Jésus entouré d un lange. 
Saint Joseph nimbé est debout au pied du lit et contemple cette 
scène. De dessous le lit sortent les têtes du bœuf et de l^ine, 

Eol: 15 verso, lettre D t La Circoncision 
Prêtre Opère TEntent Jésus tenu par sa mer. 
femme. Lu scribe, dans le coin de droite, écrit sur ses tablettes 
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ns vue a ti eu eo logique 


k nom n qu'nvaït Indiqué l ange avant qui] fut conçu k. ; un 
acolyte du prêtreet plusieurs autres assistants ^ profilent au 
fond de la scène. 

Fol, 17. lettre C, U Épiphanie ( fîg. 3). La Vierge assise tient 
1 Enfant Jésus qui se penche et tend la main pour prendre Car 
présenté dans un calice ouvert parmi roi mage agenouillé ; le 
deuxième rui, debout, olTre un oollret à couvercle conique; le 
dernier lient de la main droite un récipient hexagonal et lève la 
main gauche pour montrer I Etoile arrêtée au dessus de Jésus. 

Fol. 134, lettre J\ Un Prêtre célébrant est assisté d'un clerc 
tenant le tkbelliiui (%, 4), 

toi, I,i8 ( lettre T du Te igttttr. La St/nagague représentée 
pur une jeune femme, les yeux bandés, laisse échapper de sa 
main les tables de la Loi ; son diadème tombe et hi hampe de 
son oriflamme terminée par un fer de lance se brise; tandis 
que VÉglise nouvelle triomphante, nimbée, dîadëinée, lève de 
la main droite un ciboire au-dessus duquel plane IJIostie; sa 
gauche retient un oriflamme surmonté de la croix i%. 5). 

Fol, 157, fête de Pâques, lettre R, La Résurrection {fig. 6). l e 
Lhrlst, avec nimbe crucifère, drapé dans son linceul, est assis 
sur le bord du sarcophage ; ij tient de la gauche une longue croix, 
de la droite i! bénit, tandis que les trois gardes sont endormis. 

bok ï7ï, lettre \. L’Ascension, La Vierge et Saint Jean, 
debout, sont au premier plan de deux groupes d'apôtres levant 
bi tête pour contempler la disparition du Christ, dont on n'aper¬ 
çoit plus que les pieds. 

Fol. i78, lettre S. La Pentecôte (lig. 7), Même groupement 
que précédemment : les apôtres, assis, s'étagent en deux séries; 
dans la partie supérieure, on aperçoit une partie de k colombe, 
k léle nimbée, émettant des rayons qui se dirigent vers les 
apôtres. 

Fol. 183, lettre Jï. La Sainte Trinité, représentée par IJ leu 1e 
Père assis, tenant les bras de k croix sur laquelle est cloué le 
Christ' une colombe unit le Père et le fils (Jjg, sj. 

tmL 184 verso, lettre C. La fête du Saint Sacrement. L'oflt- 




Fol. tlili. E.HittnT II. Ln Sit i ü t* 1 - Tri i< I itf, PijT. !>, — Kul. Ü1 à. Ldirc t). Sl.irlyCi* d« allot Andr^. 
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cianl élève l'hostie; îl est assisté d'un ange à genoux tenant 
des deux mains un gros cierge. 

FoL 212, lettre IX Martyre de Saint André {fig. 9). Quatre 



bourreaux attachent à la croix les bras et Ica jambes de Saint 
André nimbé et vêtu d'une longue tunique serrée à la ceinture, 
FoL 233, lettre S, Fête de la Purification (fig. l(j). La Vierge 






LE MISSEL TE LA S A t NlE-Cîï APELLE UE PARIS Î9 

présente l'Enfant Jésus qui. lIi^UoiiL sur un autel orné d'aren- 
turcs ogivales, regarde le lirait Prêtre, Ce dernier saisit I tCn- 



fant de ses deux mains recouvertes d r un voile ; une se r va nie tient 
un cierge eL une corbeille contenant les trois colombes. 

Fol. 239 verso» lettre T>. VAnnonctaiton füg, 11). Lange 
debout, [Index: levé, retient son manteau de la main gnuvhr de 

y* séiue, t. n * 











Fig. 12. — Fol. 245. Lettre K. L'Invention de la Sainte Croix. Fig. O. — Fol. 258. Lettre D. U Nathlté de aalut Jean. 




























serre 


Fjfr. H, - Fui. îtiis, TEnm r IrLlre E. Saml Jurçu*-* t« üRiiciir. 

» 

livre de prières. L'attitude de la Vierge est fortement lia ne liée. 
Sur an socle pince sur le sol est dressé un petit vase. 

Fol. 24,‘i, lettre i\\ L r Invention de ta Sainte Croix (fig. 12). 
Sainte Hélène, debout, nimbée, avec une couronne sur la kHe. 


LE MISSEL I1E LA SA I HTl-CH AP ELLE UE F* FUS al 

laquelle s'échappe un phylactère sur lequel on lit : A ne Matin; 
l’ange parle à la Vierge qui, debout, lient la droite sur 
trine. Lundis que la gauche, recouverte’du manteau 
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regarde un fossoyeur qui creuse le sol avec sa l»‘rhe et dé¬ 
couvre la croix. Sainte Hélène porte de la main gauche une 
croix enveloppée d’un linge qu elle retient sur sa poitrine. 



Fol. 258. lettre 1). La Nativité (U Saint J^an (fig. 13). Comme 
pour la nativité du Christ, Elisabeth est couchée, le buste 
fortement relevé par un coussin; la ventrière porte le nou¬ 
veau-né dans ses bras; Zaccharie assis écrit sur ses tablettes le 
nom de l'enfant. 
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Eiiç. 16, — KuL :ii4. Lettre f», L'AseiHupiioM de In Vierge et i■ *a tAmrOJi ne H 3 * 1 *L 
ripeciiueu d'ulle eu titra. 
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Fol. 261, lettre N. Saint Pierre ri Saint Pau/, nimbés, pieds 
nus, sont assis, tenant de leur main gauche un livre et, de 
leur droite l’un la clé, l'autre l’épée. 

Fol. 269 verso, lettre E. Satnt Jacques le Mineur (fig. 14). 



Fig. 17. — Fol. 289 *cr*o. Lettre O. Le martyre de uiot Barthélemy. 


Debout, nimbé et la tête couverte d’un chapeau conique. Saint 
Jacquw tient un livre de la droite et un btUon de la gauche; 
il porte une sacoche en bandoulière; ses pieds sont nus. 

Fol. 279 verso, lettre C. Saint Laurent (fig. 15) est étendu, 
nu, sur le gril; deux bourreaux entretiennent le feu, I un avec 

















Fig. !». — Fol. 297. Lettre S. La NatieiU 1 «le I* Vierge. 


























56 


HRVUB A RU H EOLQ i > HJ U E 


un soufflet, l'autre avec une raclette; ils ont de kt peine à se 
préserver de Fardeur du feu. 

Fol. &S'i T lettre G. \JAssomption de la Vieryr et son Couronne- 
mm* (Jlg. lt>j. La Vierge nimbée, les brus croisés sur la poi¬ 
trine est encerclée d'un nimbe lumineux ; elle monte au ciel, 
soutenue par quatre anges. Dieu le Père, dans un nuage, lui pose 
une ronronne sur la tète. 

Fol. 289 verso, lettre 0. Saint Barthélemy (%. 17), étendu 
nu sur une planche, est martyrisé par trois bourreaux : l'on, lui 
tenant la main droite, aida, avec son couteau, son acolyte à enle¬ 
ver un fragment de peau ; celui du milieu Lient son couteau entre 
ses lèvres et de ses deux niai as lui enlève des lanières de peau. 

Fol. 290, lettre G. Sut ni Lattis, rui de France, sous les traits 
dAm vieillard, est assis sur un Irène dont les accoudoirs sont 
terminés par deux tètes de lion grimaçantes ; il tient de la 
gauche la main de justice et de la droite le sceptre (fig. 18). 

Fol. '297. lettre S, La Nativité tir la Yierye (fig, 19), Sainte 
Anne vient de mettre au monde une lîlle à laquelle elle donne 
le nom de Marie. Elle est couchée sur un lit, le buste relevé par- 
un coussin ; deux personnes, dont la ventrière, s'occupent à 
baigner le non veau-né; k troisième verse de l'eau. 

Fol. 30"», lellre Fî. Saint Michel terrasse le dragon (lig. 20). 

Fol- LM (i d lettre D. Martyres drs suinta ÎJrnis, Rustique rl 
Eleuthère (flg. 21). Le juge qui prononce la sentence est coiiïé 
d'un bonnet terminé en pointe, comme dans la miniature de la 
Circoncision ; trois bourreaux armés de haches s'apprêtent a 
leur trancher la tête. 

Fol. 318, lettre 0. Tous 1rs Suittls ittg. 22j, 

Fol- 32i, lettre M. Saint Pierre et Saint Puai. 

Fol. 327, lettre L. Commun d'un martyr fflg 23), Il est à 
genoux, et, saisi aux cheveux par l'exécuteur armé d'un glaive, 
s'apprête à recevoir le coup mortel. Le juge, coiffé d'une sorte 
de calotte,, ordonne l'exécution. 

Fol. 330, lettre l. Commun de plusieurs martyr* fflg. 24). Un 
roi couronné commande l'exécution : trois bourreaux saisissent 
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trois martyrs dont deux ont les yeux bandés et vont leur tran¬ 
cher la t£ Le. E ne victime gît, ta tète coupée, dans le coin de droite. 

Ktitre les feuillets paginés 137 et L5S sont in Le reliés deux 
feuillets blancs non paginés. Au verso du deuxième, en face 
du canon, une peinture à pleine page encadrée est divisée en 
deux compartimenta : celui du haut représente le Christ sur in 
crviæ, les pieds réunis et percés par un seul clou; au bas, 
le eriluft d'Adam. Celui du bus est le Christ triomphant \ assis 
sur un Irène, le Christ, avec nimbe crucifère, bénit de la main 
droite et lient de la gauche un globe surmonté dAme croix 
sur lequel sont peintes les Edlres AH. Au bas de t'encadre ruent, 
une croix latine rjuadrilobée est fichée en terre (fig. 25). 

Le dessin de celle peinture exquise est formé de quelques 
traits nets, de haute allure, rehaussés de légères touches de 
couleurs. 

La reliure du volume, récente, est en chagrin noir, signée 
Bruyère, doublée de moire, dorée sur tranches. Au dos : 

WISSALE M SS- 


Etnde du manuscrit. 

Ainsi qu’on peut en Juger par lu description et par les nom¬ 
breuses reproductions, ce missel est une œuvre d'art de la plus 
belle période de la miniature. M. Léopold ficlîsle l a eu entre 
les mains; il l avait remarqué et comptait lui consacrer une 
notice; M. L. Régule 1 en avait signalé l'importance en ces 
termes : a î/unr conservation parfaite , tï isemble sortir des mains 
du ctilhqrapiif.. La fraîcheur des eau leurs, téclat de Car et la 
pureté du vélin mnt incomparables. Chaque ptuje renferma en 
moyenne cinq lettres ornées, sans compter le s fleurons et autres 
ornements ; lu science du dessin des grandes initiales historiées 
est remarquable ». L'encadrement très sobre consiste en tiges 
desquelles parlent des rameaux de feuilles trilobées profondé¬ 
ment découpées. Les gramles initiales contiennent chacune une 

L UonryrtipMc ,te ta cathédrale de Sijfnf Jeun. (U Lym, ISSU, in-fol. 
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trois martyrs dont deux ont les yeux bandés et vont leur tran¬ 
cher tu tâte* One vicliiuegft, la tête coupée, dans le coin de droite. 

Entre b;s feuillets paginés 137 et 138 sont intercalés deux 
feuillets blancs non paginés* Au verso du deuxième, en face 
il il canon, une peinture h pleine page encadré® est divisée en 
deux compartiments : celui du haut représente le Christ sur la 
croix t tes pieds réunis et percés par un seul clou ; au bas, 
le crâne d'Adam. Celui du bas est le Christ triomphant : assis 
sur un trône, le Christ, avec nimbe crucifère, bénit de la main 
droite et lient de la gauche un globe surmonté d une croix 
sur lequel sont peintes les lettres AH. Au bas de l'encadrement, 
une croix latine quadrilobée est fichée en terre l'Iig* 25). 

Le dessin de celte peinture exquise est formé de quelques 
traits nets. Je haute allure, rehaussés de légères touches de 
couleurs. 

La reliure du volume, récente, est en chagrin noir, signée 
Bruyère, doublée de moire, dorée sur franche». Au dus : 

MISSALE M- SS 

Etude du manuscrit. 

Ainsi qu on jim ut en juger par la description et par les noue 
b reuses reproductions, ce missel est une oeuvre d’art de la plus 
belle période de ta miniature, M. Léopold Delisle l'a eu entre 
les m ai ps ; il l'avait remarqué et comptait lui consacrer nne 
notice; M. L. Bégaie' en avait signalé l'importance en ces 
tenues : g D*une conservation parfaite, il semble sortir dm moins 
du cathgraphe, La fraie heur des couleurs t fée lut de for et la 
pureté du vélin sont incompatibles. Chaque page renferme en 
moyenne cinq lettres ornées T sans compter les fleurons et autres 
ornements; la science du dessin des grandes initiales historiées 
est remarquable >*. L'encadrement très sobre consiste en tiges 
desquelles partent des rameaux de feuilles trilobées profondé¬ 
ment découpées. Les grandes initiales contiennent chacune une 

ii Ahm/qrapkie de fa cathédrale <ie &imf-J(di J* I t ym t ilSSO, m-fol. 




Hft, 22. — Kul. Mt. Lettre Tu u» Icp StiQU. 
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miniature sur des fonds Lrês variés : quadrillages, losanges, 
rectangles, etc. Sobriété et richesse, telle est l'impression que 
l'on éprouve h l’examen des miniatures du manuscrit. 

Finir qui n èiè composé ce missel'? I/énumératîan des noms 
que l'on trouve an Propre des Saint? indique péremptoirement 
qu'ils sont en majorité parisiens; la manuscrit a donc été fait 
pour une église du diocèse de Paris. 



Ei£. -JJ, — Fol, 3iî. Lettre L. — üctue de ruirljiTi;, 

Or» aurait pu penser tout d'abord à Xolrc-Datne de Paris. 
Au Jeudi-Saint, fol. Kl, les chanoines se rendent h Nûtre- 
Dani^ de Paris pour laver les autels : Poxt prandiam cuner^ 
fwatt cmtomci in mujori fiertémn bctïlæ Atari# et tanrmtur 
aliarui .« ; an fol, 11'5, lu procession se rend h .Nutre-iïtime 

« Tune vaHit pratessio ad majorent eectednm Hèufe Mariie u ; 

ou vo»L que les chanoines et lu procession se rendent 
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in Notre-Dame. Ils partent donc d'une autre église proche de 
la cathédrale. 

Il s agit en effet delà Sainte-Chapelle t dont le nom est expli¬ 
cite meul indiqué par les renseignements fournis dans le propre 
des Saints t fol, 2S!J (verso) : fête de h Réception de la Sainte 
Couronne, qui reçue par Saint Louis, en 12313, de Palestine, fut 
confiée à J a Sainte-Chapelle le 25 mars 1248 *. Dana les feuillets 
supplémentaires, d'une écriture postérieure, se trouve an fol, 1 
t indication de lu fêle de la Translation du chef de Saint Louis 
qui se célèbre le mardi après l'Ascension : rr feria tertio post 
(tsemsionem Domint \ de translations Capitis tieafi Ludovic t » 
0r 4 Saint Louis, mort à 56 ans, le 25 août 1270, fut 
canonisé en 12117 par le pape Boni face VIII ; c‘est donc 
apres cette béatification de Saint Louis que sa tête fut traris- 
férée il la Sainte-Chapelle; I addition des feuillets du mis»! 
indiquerait alors une époque postérieure au corps du missel y 
composé à l'époque de Saint Louis pour J usage de la Sa in te - 
Chapelle, 

A quelle époque doit-on foire remonter Cofiqine de ce manu - 

SC rit? 

L'écriture est de la belle époque du gothique, de la tin du 
xi rr siècle et du cours du xiv\ 

L éxamen des miniatures fournira, à son tour, des données 
corroborant ces dates: quelques scène* sont devenues élus- 
siques, et te nombre des personnages, leur position, leurs 
xi t tributs, certains de leurs gestes, se retrouvent non seule¬ 
ment dans les miniatures, mais dans les ivoires et dans I*. s 
sculptures de nos cathédrale*. 

Signalons h cet égard VAdoration des muges du fol. 4, iden¬ 
tique à certains ivoires du xiv*; parmi ces diptyques présen¬ 
tant les mêmes dispositions, les mêmes attitudes que celles de 


Paru, 


1, MhK (K de]. Lu date *ic ta rte t<\ Saiitfe fourr/tui- ci 

(jnin§ te Buiittin draWtftoÿlÿîjE:, HÎÇHÇF, p. *Üà-t^ r 

2 M i-1y K rl*) t ta pancarte du cierge postal de ta SttùUédShainIte dan< 

le* Compleê-rmutus de l Académie des Inscription*, IS9$, p. a_io 
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notre pointure, indiquons le diptyque du trésor de tacatbëdraie 
Saint-Jean de Lyon : rumine ici, le mage ale lires levé pour 
montrer l'étoile arrêtée sur l’étable de Bethléem et le groupe¬ 
ment est semblable, 

La représentation de la Ntmrrlle Lût el de la Srpmijogue est 
identique h la sculpture de la porte latérale de la cathédrale 
de Strasbourg, exécutée an milieu du sur siècle* Ou pourrait 
citer de nombreux autres exemples* 

Si J’oii passe en revue les. particularités présentées par les 
miniatures et pouvant servir a dater le missel, on relève tout 
d’abord une coiffure spéciale, fort élégante, portée par les 
femmes des loi, 15, 233, 258, 295, La télé est gracieusement 
recouverte d'un voile blanc attaché par un nœud sur l'oreille 
droite et laissant retomber les chefs libres sur l'épaule. Celle 
coiffure élajt en usage vers le xiv* siècle. A noter le hanchement 
très accusé de certaines femmes debout, hanchemenl constate 
aussi dans tes sculptures de la fin du sur siècle. 

Pour les hommes, les coi ITures à doubles pointes relevées en 
forme de mitres pointues que portent le Grand-Prêtre dans la 
hirconciskm au fol. 15 et le juge faisant exécuter saint Denis et 
ses compagnons au fol. 310; les murions coiffant les gardes 
endormis de la Résurrection, fol. L“7, et le bourreau, fol. 330; 
les épées* loL 157, 318, 327 et 330, les haches des exécuteurs de 
saint Renia T foL 3 Î0, jusqu à la pelle avec à me en bois et tran¬ 
chant en fer servant à l'ouvrier pour découvrir la Vraie Croix, 
fol. 245* enfin les chaussures effilées de nombreux personnages, 
loul concorde à placer l'exécution du manuscrit au début du 
xiv* siècle. 

Quel pourrait être l'atelier où fut exécuté ce chef-d'œuvre7 
Comme dans presque tous les manuscrits, on voit ici que les 
miniatures ne sont pas toutes de la même main; h artiste qui a 
peint les délicieux tableaux du Christ en croix et du Christ glo¬ 
rieux, fol. 137 bit, de la Nouvelle Loi et de Ia Synagogue, de la 
Sainte Trinité, n'est point celui dé l'Ascension et de la Pente¬ 
côte. Les premières soûl de véritables œuvres d'art, les autres 


LE SII^SEL DE LA SA INTE-CHAPELLE DE PARTS Go 

d‘un mérite moindre; omis ce que l'on peut affirmer, c'est que 
les artistes étaient parisiens, que l’école où ils travaillaient était 
parisienne et n'avait point subi l'influence flamande. Ce missei 
est un exemple du véritable art français, caractérisé par la 
grice, la mesure, P esprit. la pondération. 

L atelier élaîl-il celui du gendre d' Honoré Richard de Verdun, 
signalé par M. K, de Mély l ?On ne saurait le dire; niais il est 
indispensable de rappeler que L> Deliste regardait ce manus¬ 
crit comme un des aiuipht>nwre$ de la Sainte-Chapell© et que le 
texte cité par M. de Mély. d'après le compte de 131S de Guy de 
Laon, trésorier de la Sainte-Chapelle,, est vraiment suggestif : 
Ilcm t Bichurdu de Vênhmù et Johmini de la Mare, socto stto, pro 

dklis utttiphonariis iltuminandis de qrQ$$h et minittis . t /, 

xiii s. Seulement, on n'aperçoit ici ni le petit oiseau, ni le petit 
lapin, marques de l'atelier; par contre, ce qui est de la plus 
grande Importance, ou peut rapprocher les miniatures que 
nous venons d'étudier de Ici première miniature du Bréviaire 
de Philippe le Bd (Md. nat +i ms. !aL iü23)L 

Si dune nous ne nous croyons pas autorisés h proposer actuel¬ 
lement un nom d'artiste, nous pouvons du moins signaler ce 
manuscrit, certainement d'origine parisienne, comme ayant 
appartenu à la Sainte-Chapelle de Paris, au commencement du 
xiv* siècle. 

D r ,1. Bifiot et abbé J. 7 B. Martin, 


t. U : 3v [F, dri, Le* Primitif* et leurs ^gnoiftirrî, Parif. Geiilhuer, 1913, 

P* 

2. Mèly r îbil.. p. 49. 


V* 5ÊRTE, T. 11. 
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S Ë AK CE DU 2H AVRIL 191& 

M. Emile Picot annonce» au nom de In eommisaion du prix ordinaire Bordin, 
que ce prix a été décerné â M. Henri SluvetEo pour &oa Livre sur È'tccacr. 
Sur te montant du prix, il est accordé une récompense de 500 francs à 
M* R. de Brébiiwm pour son ouvrage intitulé : Lrs Rab'.nianfttt. 

M. Maurice Croisât lil uui> éludé mt tes CW loi j d'Euripide. Un nouveau 
fragment de celte tragédie perdue a été retrouvé sur un papyrus provenant 
d'Egypte et publié à Berlin en I9ü7. En le rapprochant de celui que L'on pos¬ 
sédait déjà, ou peut se faire quelque idée du drame T qui avait pour sujet 
l'amour monstrueux dePaaiphaé pour le taureau envoyé à Mluos par Roaddon. 
IL appartient manifestement à In première période de la rie du poète, ante- 
rieurs au second ïfi^j. lyre. On y retroure la propension qu'il manifestai L alors 
pu tir les sujets qui mette ient en jeu les passions de l'amour et lotira dérègle¬ 
ments, On y retrouve aussi I Intérêt pour Le Enystimsmr orphique dont témoigne 
Plïÿjjmliyfe, Il ne parait d'ailleurs aucunement probable! qu'Euripide se soit 
proposé de l'attaquer. Le drame. autant qu'on peut 3e oaajeeliinr, prêtait au 
contraire â $e$ repréaeutinEs un rôle des plus honorables, — M, Alfred Crois et 
préüHnle quelques observftUo&S* 

M. Salomon Reittach, commence la lecture d'uo ira rail sur tes communiqués 
dé César, 

SEANCE DL 30 AVRIL 1915 

M. Durrieu ôtudïfc uo projet d'expédition française contre Les Turcs,, pour 
conquérir Gonslatitidqpte, qui avait été forme en U94-U& par le roi 
Charles V11 i h au prenant VaEoua oonamo base d'appui. Ce projet parut un 
moment sl sérieux qu'il jeta la panique parmi te* Musulmans i Constanti¬ 
nople. Les circonstances politiques I.- firent avorter. Mais un écrivain du 
temps, Claude de Seyssel, estimait que Dieu avait souplement voulu resorver 
■celte conquête par La France « à une autre saison où mieux eLte se pourra 
parachever p. 

M, Salomon Reiaacb termine ga comtnunicatioQ sur m Ls*s connu unique g de 
César *. Il s'élève contre l'opinion courante, suivant laquelle César aurait 
rédigé tes Ctommenfairet dt te guerre des Gaules en EH n lorsque Ta conquête 
était achevée. Il croit pouvoir établir que tes relations dont ho composa cet 
ouvrage ont te caractère da i communiques « périodiques, adressés à Rom* 
pour éclairer l'opinion et pour combattre te propagation des nouvelles ftclieuaet 
qua répandaient tes adversaires politique* do César. M. Reïnach distingua, 
dans Je premier livre des Céfflrnfnbjir«, deux rapports écrits à quelques mois 
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d'intfl ml l e , Le péril germanique h cause déterminante de l'intervention romaine 
en Gaul», «si entièrement passé 60u$ siLence dans le premier ; le second le met 
On pleine lumière, parce que César, dans l'intervalle, y avril pourvu, en reje- 
tauV Arioviste au-delà du Rhin. 

SÉANCE DU 7 MAI 1915 

Le P. Scheü communique une leilre inédite adressée à Man sari, découverte 
par M, l'abbé Jean Gaston. Il résulte de ce document qur- Le Hongre eut une 
part pré pou dé ran Le dans l'exécution du Mausolée de Miiarin, el que Racine, 
Boileau et Bessé sont les autuurs de l’inscription^ 

M. le D t CapHan, au nom de la sous-côffitmssion des fouilles «le la 
commission municipale du Vieux-Paris, expose le résultat des recherches qui 
se poursuivent actuellement dans les ruines des arènes gailo-romrines delà rue 
Monge, — L'Académie délègue MAL Héron de VdleTosfie, Gagnai, Salomon 
Rein&cb et Jollian pour visiter «a fouilles. 

U» Edmond Poltier lit une noie de M. F, CumoiU, associé étranger de 
l'Académie, sur Iss découvertes nouvelles faites à l'église Saint-Clément, 4 
Rome. Grâce i S. E + Lu cardinal O’Cûnneü, titulaire de cette église, on a pu 
complètement assécher La crypte inférieure que fon savait contenir uo ancien 
sanctuaire de Mtthra. On y a retrouvé d*j fragments de sculptures qui 
complètent l’autel mithriaque, découvert en 1869, avec la dédicace d‘un 
membre de la famille Arm et nue cuve remplie d'ossements iT&aimaux 
sacrifiés, 

M. Louis Léger lit un travail sur les Slaves disparu* de l’Allemagne du Nord 
si de L'Est, Dès !S71, AI. do Q-uatrelage» avait entrepris do démontrer que les 
Prussiens actuels étaient un mélange d'A Item and î, de Finnois de >Lnv*s et de 
Français. AT. Léger insfste sur le râle prépondérant iLs Sîaveâ dans la forma¬ 
tion des Etau do l’Allemagne du Nord et de l'Est, MecJGonbourg, Prusse, 
Etala saxons. U interpréta un certain nombre de nom» de villes qui attestent 
encore L'origine slave. Lrijrâg, par exemple, c’est la ■ ville des tilleuls » ; lapa 
signifie a tilleul * en slave [ !e hôec de Lrâbniî a la même origine. Après avoir 
énuméré les principaux pu optes slaves ries régions de la Baltique et de l’Elbe, 
AL Léger raconte l’ibtsioire de leur gerruanisatian ®l montre avec quelle rapacité 
ils furent exploités par leurs conquérants Ou leurs converti s scuns germiuîqtMf> 
Il termine par quelques indications sur Iss derniers représentants de celle race 
disparue. Les Serbes de La Lusse» qui* au nombre dé HîO.QüO, vivent encore 
aujourd’hui en Prusse et dans la Saxe royale. 

SÉANCE DU 13 MAI 1913 * 

Sur La proposition de AI. A. Héron de Villcfosse et des autres délégué» de 
l'Académie, celle-ci déride de transmettre au Conseil municipal de Paris un 
vœu pour La conservation des arènes de la rue Monge dans l'étal même où ceâ 
mur» antiques apparais ami t aujourd'hui, en se bornant à une consolidation pure 
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et simple, sans uteune reconstitution moderne. L'Académie joint A cè voeu les 
félicitai ion h" et les rêmercÈemenls qui 50 ni dus au Conseil municipal, 

L'Académie procéda au renouvellement de la Commission, dus comptes, 
MSI- Coq et Ûmoni sont réélue à l'unanimité, 

M- Louis Léger continue s s communication sur !« Slaves disparus dé 
ï'Allomagne du Nord* Le christianisme fut le grand instrument de la perinr<ni- 
sation. L& conversion suivit le plus souvent la conquête. Il ne s'agit puisit pour 
Us missionnaires de gagner des fîmes, mai a des dîmes. On ne poperde sur celle 
diffusion du christian«me que des textes latins de chroniqueurs allemands- 
Tous sont d'accord pour proclamer ht npaciü de leurs compatriotes, Des 
témoignages non moins intéressants sont fournis par les Vies de saints et les 
diplômés. M. Léger insiste ensuite sur le* ooms slaves qui ne sont pas toujours 
faciles A reconnaître suus leurs transformations. Il termine en traçant le plan 
d'une monographie qui remettrait en lumière ce sous-sol slave du monde ger¬ 
manique. — MM. Camille Jullian et Séjourna Koinach présentent quelques 
observation 5 - 

M. l'ibbé F. Nau signale quatre autographes de Michelle Syrien,, patriarche 
jacobilc d'Antioche au zn* siècle. Trois d'entre eux (une note et deux ntss. 
an tiers) sout conservés à la Bibliothèque nationale de Paris, Le ms. Syriaque 
167, en particulier, a été terminé # de ses propres mains, Je ses doigts trem¬ 
blât) ta »* en avril H GO (Michel avait alors 6i ans} pour contribuer à reconsti¬ 
tuer la bibliothèque du monastère de Rurcauma. près de Mèhlène» détruite 
par un incendié* 


SÉANCE DU 31 MAI 1915 

Comme suite aune précédente communication sur l'extension des Mêdloma- 
triques jusqu'au Rhin, M, Camille Jullian examine h. question de savoir ri 
l'Alsace a été germanique ou celtique. Il reprend, a l'aide de nouveaux argu¬ 
ments fournis par l'épigniphii* et L'archéologie,, la thèse de 1’Alsace celtique» 
magistralement eiposéfi par l'érudit SchtrpElin. 1* Avant l'arrivée des Suîives, 
il n'y avait que des Celtes sur la rive gauche du Rhin. Tous les noms de 
villes alimeieocea (Argentorale, Strasbourg; Arjeufcvafm, Colmar- ttroco- 
mugui» flrumath) sont celtiques. Celtiques sont également tousries oppidn. 
D'ailleurs les Celtes occupèrent aussi ta rive droite du Rhin. La Souiibr était 
aux Helvètes, la Bavière aux Vnlques. tes uns et les autres Gaulois. L' « or 
du Rhin » de Siegfried est de L'or gaulois. — 2" Vinrent les Sué vos rit Arrb- 
viste, César les vainquit et les chassa. Mois il laissa quelques-uns d'entre 
eux, sous le nom de Trihoquea, dan? la basse Alsace, entre Bru math et Stras¬ 
bourg- Celte fois, il y eut des Germains en Alsace. Mais le caractère gaulois 
de l’Alsace p'en fut pas changé : i 4 les Triboques étaient peu nombreux, 
15*000 su plus, c’est-à-dire bian peu de chose à cflté des cen!aines de mille do 
Goulots d'Alsace; — *1* Ils n'ont fondé aucune ville; — ÜD tous les monuments 
d'Alsace, funéraires et religieux, gardent le eanicrére celtique; — tous les 
noms des habitants sont ou latins ou gaulois, mêmes lea nurns des Triboques. 
Il résulte de cela que, selon toute vraisemblance» les Tnboquèf, quoique 
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d'origine germanique, sut complètement abandonné les tu cours do leur p&ÿSi 
pour prendre celles de la GauSe. L'Atsace est resté® foncière mont celtique sous 
les Romains, Bien d’ÜODQtnl ton plus, car, en ce terni pî-Sât comme au temps 
gaulois, ta me droite du Rhin était demeuré® celtique. Si. JuLLian ne s"ex~ 
priuiÉ!- pas ainsi pour revendiquer la rive droite, mais il entend qu'on ne tire 
pü argument de l'hialùire pour contester la rire gaucho à l'élément celtique , — 
M. Salomon Reinicb présente quelques observations. 

SÊÀ«CK DU 23 Al AJ 1915 

M, Chavanoes, président, annonce que la commission du pru ordinaire pro¬ 
pose, pour le prix à décerner en 192D T le sujet suivant : * Étude grammaticale 
£ur une des langues nouvellement découvertes dans l'Aiîs centrale -, 

Au nom de la commission du prix Brunet, M. Émile Châtelain donne lecture 
du rapport sur le concours de edllç année. La coin misa ion a déctr&é : 2.0DJ fr. 
k M. Polain, pour le ftttatapuc général \its focunfl&fcs des tn'AliolAéiîuei 
pub/ 4 'ijued de Franco, commencé pa r A1 ,J ' Marie PuliOGhel- — l, 00 ufr + AM. George* 
Lepreui, pour trois nouveau* volumes de sa Gùllin typwjTuphita, publiés de 
1912-1911; — 600 fr. à M, Louis Morin, archiviste de la ville de Troyes, pour 
les 25 brochures par lui publiées sur L'Imtuirt d® L'imprimerie i Troyes, — La 
commission a, en outre, décerné des montions très honorables à AL Irèdérie 
Lâche vte, pour a os Recueils c^Utetift de poésies hbwxei tatiriqv** publiât depuis 
(GOQ j usiju'i U 1 mari Je Th^fMle (162C). et à M. Julien Baudrier, qui vient 
du mourir, pour Les tomes SX à M de sa Biblioyrop/jic: Lyonnais*. 

M, Maurice Prou lit un mémoire sur La forêt considérée au poinl de vue 
juridique. 11 insiste sur la caractère originel de réserve de chasse ou de pèche 
dans les bois ou rivières du i!$c royal. LE montre, d’après Les récent» travaux 
de M. Petit-DuUillii, comment la forêt au glaise fut U no institution il importa¬ 
tion normande. 

SÉANCE DU 4 JUIN 1915 

M. Chavaimes, président, donne leotur* d’un a 3 ellre par Laquelle M. Chabas 
offre à L'Académie La correspondance de son père, Le célèbre ègyploEogue, 

M. Jultîan annonce, sans pouvoir donner de détails, une découverte épigra¬ 
phique faite sur Le front de bal aille par un officier, 

L'Académie décerne le premier prix Gobait â Al, Maugts., pour son Histoire 
du FuriViij- ut rh: pari*, cl maintient le second prii à M* Émile Espêrandieu, 
pour su® Jfo t-ttiiefidc la Goûta rMiuinr. 

L'Académie a décidé d'envoyé? un télégramme A 3 + Acldémie royale des 
Lionel, à L'occasion de l'entrée en guerre de ntaEie, 

M. Charles Normand résume les roche relies et les fouilles par Lui en [Reprises 
en vue de la résurrection du Pans romain, U insiste particulk-remenl suf les 
Arbora de Lutèce qui, selon lui, * valent i peu près la dimension du Colisée* 
U propose la création d'un Musée où seraient groupés 1rs fragments décoratifs 
et leu inscriptions ruLrouvêe&, ainsi, que des reproductions des monuments 
similaires. 
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SÉANCE DU li JUtN 1915 

M. Camille Jullïan flijjnaïe à l'Académie la découverte. par M. Harorfîeld, 
professeur à rUniverailé d'Oxford, dans le camp ru modo de Chesler T d’uo osr- 
laim nombre de poleriea identiques A des poterie â antêrieu reine ni trouvées '-n 
Gaula et que l'on avait attribuées à l'art germanique. Ce a. poteries serais ot 
donc tout simplement romaines L — M. Püttier présente quelque^ observations. 

M. Maurice Prou continuû la lecture de son mémoire sur Sa forêt en Angle’ 
terre et an France. — M. Paul Fournier présente quelques observation*. 

séance du is juin i9é^ 

Au nom de La commission du prit Lantoine (destine & un travail sur Mr-* 
gîlnj, Al. Monceaux annonce que le prix n'a pas été décerné. 

SÉANCE DU 25 JUIN 1915 

M. Maspero, secrétaire perpétuel, donne lecture d'un décret rapportant la 
nommât ion de M, von WMacnowiti-Mœllendorî, associé étranger. 

M. le b* Leulbrcau écrit qu'on a découvert dis tombeaux grecs en creusant 
des tranchées à GallîpolL 

Al. Marcel Dieulafoy, présentement directeur des travaux du geaie militaire 
au Maroc, fait connaître le résultat des fouilles entreprises à Rabat sur le site 
de ia mosquée de YakûUb el Mansour (llbi à 1199 p. C.). Par ses dimensions 
unique* comme par ses dispositions inusité**, cette mosquée présente un intérêt 
exceptionnel pour l'archéologie musulmane. Les textes établissent qu'elle 
existait encore en 1357 1 mai* un incendia la détruisit vers la Ûn du xtf siècle. 
La destination de J'édifke, la date de b* construction et le nom de son fonda¬ 
teur ont été révélés: par de multiple inscriptions gravée sur les fût* et les 
chapiteaux des colonnes découverte*. Dans non intégrité, la mosquée était 
comprise dani une enceinte rectangulaire, longue de IBS tnèiree e! large de 
M8; sa surface de 2fi.{j75 mètres carrés excède de beaucoup celle dés autre* 
grandes mosquée* connues et notant meut celle de Cordoun qui passe pour être 
aussi étendue que Saint-Pierre de Home. CVat 3e plu* vaste monument reli¬ 
gieux de l'Islam . 

M. Antoine Thomas annoncé, au nom du k commission du prix Honoré 
Cbavéo, que le prix a été portage de la manière suivante : 1.000 francs a 
M. Albert Diuxal* pour ses publication? sur le patois de Vimelles ( Pay-de- 
Ûûrae) * t de la Uütsu-Auvergur ; — 400 franc* à M. Jules Ronjat, pour sa 
Syntaxe de* dialecte* provençaux modmm ; — *00 francs à M + C. Juret, pour 
son GlmÆflÉrc du putois dé PierrKourf Haute-Sud ru 1 ). 

* SÉANCE DU % JUILLET 1015 

AI. Léon HeiiEoy appelle l'alleuttun de l'Académie sur la mort glorieuse du 
colonel Cro», naguère chef d’une importante mission scientifique a Tello, dans 
l'ancien ne Ch aider. récemnmni tué I l'ennemi dans les combat* au Nord 
d'Arra*. 
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M» Émile SeniirL annonça ensuite que M* Demain r, membre de l'École fran¬ 
çaise d‘Extréme-Or [en Lincorpor. 1 duna on régiment qui se trouve actuellement 
aux Dardanelles, a été lu,» 1 à l'ennemi dans la nuit du 1" au 2 tuai, 

M* Maspero, secrétaire perpétuel, dotins lecture de son rapport semestriel 
sur las pu b H cal ions de V Academie. 

M. Garni]le Julban lit son rapport sur le concours des antiquités de la 
France en. 1915» 

M. Edmond PolLiei-, qui & examiné les dessina de# figurine# et des vases grecs 
irolires ilans des tombeaux grecs a Gsllipoti par M. Je D f Lemhreau, «lime 
que ces objets sont apparentés à la série de Morin a, 

M, Salomon ftelnacli Fait une communication sur de prétendus portraits do 
sculpteurs qui, en réalité, sont Horeul des portraits d'imileun représentés 
avec des œuvres d'art apparie ns ni à leurs collections.,— MM. Pollier et Colli- 
gnon présentant quelques observations. 

La commission du pris Vol&ny, réunie le 25 juin 1915, a attribué le pris à 
M. TeiruheS pour SGG outrage in Ululé : Le# aires jnorpAciJ.jÿiques int Its 
portent» i/c fMftputtwîois (2 vol, btr atlas). ■— Elle * en outre accordé une 
récompensa de 700 francs à M. André Matou pour son livre intitulé ; La 
ëtpteit du wrftc mise. 

SÉANCE DU 9 JUILLET 1915 

M. Portier donne lecture d'une le lire du H. P. Delattre, correspondant de 
l'Académie, qui vient de découvrir à Carthage un monument chrétien. 11 a 
retrouvé lies pierres indiquant l'eus placement de l'abside, de nombreux frag¬ 
mente de cliapiteaux et d'inscriptions. 

M l Jules Touinn lait une communication sur le caractère du vœu dans la 
religion grecque et dans h religion romaine. A l'aide de nombreux exemples 
empruntés a m écrivains et aux inscription#, il montre que te vœu a toujours 
été considéré par Ica Grecs et les Romains comme un contrat passé entre 
L'homme et la divinité, comme une promet conditionnelle faite par l'homme» 
Oluî-ei s'engageait A célébrer en l'honneur de la divinité telle ou telle céré¬ 
monie, sacrifice» offrande, jeux public#, etc., si la divinité lui assurait tel ou 
tel succès. — MAL Cuq, F ou rater, Pot lier, Haussoultier, Monceaux et Maurice 
Croient présentent quelques observations. 

SÉANCE DU 1Û JUILLET 1915 

M. Edmond Pottier communique une lettre où le R. P. Delattre, corres¬ 
pondant de I 1 Académie, transmet quelques renseignements complémentaires 
sur les tombeaux mis à découvert en creusant îles Eranchres dans la pres¬ 
qu'île de Gallipoli. Il n'agit dp «nrcopha^s monolithes d'un btue *grieAlfe 
remblables À ceux qui ont été découverts a Cartilage, de# poteries, de petits 
vases cl des al alu elles. 

AL PiuL Fournier commença La lecture d r uu mémoire intitule Grégoire VU 
tt ks «Wecfî&iui cnn-mi^urs- Il montre, dans cette première partie, pourquoi 
tes collections canoniques an usage dans IVgÜJW avant le pontifical de Gré- 
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goirs VII ne répondaient pas aux aspirations des hommes qui avaient entrepris 
lœuvre -3e la réforme e&aléfristiqüe. Sous l'inspiration directe de Grégoire, de 
nouvelles ce!levions furent composée, il. Fournier en étudie déni. 

\î. Franz Gumont connu unique un bas-relîcf trouvé en M en nie (Asie- Mineure) 
conservé au Musée de Leyde. D'après la dédicace gravés? sur la plinthe, 
ca monument avait été consacré à la déesse perse Anaitiâ par une femme qui 
avait été guérie de quelque accident morbide par les inuautatioas de la pré- 
ire ses. AnzUis y est figurée, non pas telle que la décrit l'Avesla, mais sous 
I apparence de la Diane d'Éphèee à laquelle elle avait été assimilée. Bile est 
jointe au dieu solaire qui formait couple aiiec elle, devenue une divinité lunaire, 
— M.Vt. Salomon Eteinacb, Edmond Potüer et Ernest Babelou présentant 
quelques observances. 

SÉANCE DU 23 JUILLET ID15 

M t Salomon Reinach donne lecture d'une noie de M . Théodore Reioach 
sur une monnaie de bronîe de Smope, conservée dans la collection numis¬ 
matique de ttarsâlle. 

il. Paul Fournier achève La lecture d'une élude sur les collections cano¬ 
niques do Tépoque de Grégoire VIL II en fait connaître deux et montre que 
ces collections furent composées au moyen de matériaux fournis par de vastes 
compilations entreprises à l'instigation ou tout au moins de l'aveu du pape. 
Lee recherches poursuivies dans les Archives du saint Siégé et dans les biblio¬ 
thèques -les église a et monastères lie contribuèrent pas peu à rcnuuveler le 
droit cwioniqufl, 

M. René Pichon étudie, d'après TEnéfctr, quelle idée a* faisaient des lois de 
la guerre Virgile et ses contemporains. Très sévère pour les guerres d'agression 
brutale, Virgile réserve sa svmpaihie pour celles qui peuvent se ramener au 
eas de légitimé defense* D'autre part, dans l'Exécution, il condamne le» ruses, 
les meurtres de oûu-eonibatL&iit*, le? i:runutês inutiles, et trace dans Ente le 
portrait Jli lieras dont Le courage est tempéré par l'honneur et l'humanité. 
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GABRIEL LEROUX 

L'École française d'Athêne» vîent d'étr * atteinte très vivement par la mort 
rt'uQ de ses anciens raflmlirfi, Gabriel Leroux, chargé du cours d'archéologie à 
la Faculté des Lallrea de FU curera lié de Bordeaux. Au début de la guerre, 
lieutenant de réserve au 46* régiment d'infant»!*, il avait été assea gravement 
blessé à Sternale 31 août 19 U. A peine guéri, il avait, sur sa rfecuaj.de, 
ubtenu de faire partie du corps eipédi Lion naît* des Dardanelles, Il venait il être 
promu capitaine, lorsqu'il fut tué par un éclat d'obus dans une Lrancliéa do 

première ligne, , 

Ancien élève de l'École normale, G, Leroux avait été admis en i9fr>à 1 Ecole 
d’Athènes. Rentré en France, il enseigna nu* lycées de Nancy et de Bord»!», 
et après un séjour I Madrid, comme membre de FÉcola des Hautes Études bis* 
paniques, cl fut chargé de renseignement de la littérature grecque, puis de 
Farebéclogie classique à la Fatuité des Lettres de Bordeaux. Pendant le* 
innées qu'il passa eu Grèce, il prit une p»rL très acLive aux fouillés de Delos, 
et donna, au JSçJIrfân tU Correspondante hetltm’jtie plusieurs articles, sur tes 
KMfpium de Drlos 19ÛÎ, en collaboration avec F. Mayence), sur le guerrier 
de ÜèifiS (1910). C'est lui qui dirigea Je déblaiement de La terrasse dos lions 
où il découvrit une série du lions arctiques qu'il étude» dans un article de î:i 
Hsiiüo do t’afi ancien ef moderne, Ses recherches porteront surtout sur L'empli 
crmont de ladite hypûstyjs qu'il dégagea {CwptMemiu* de F Académie des 
IrtscrïptiaM, 14*07, p. G L&J et dont il lit une élude approfondie, avec la con¬ 
cours de MM. Convert et Gabriel, dans la second fascicule dit l'£xpforfl(ion 
arthiulogique J< Bdlui (IW39). 

L'examen attentif du monument délien Formula vers des recherches plus 
étendues nu il trouva te aiijel de sa thèse principale pour Le doctorat fes-leUres. 
bt* oritjimi de l'édifie r htjpostyie fn Grèce* en Oncnt, et cht-Us fi j^üiru 
(1913], Il s'était tracé un vaste programme, consistant A poursuivre, A travers 
luut te monde antique, une enquétu méthodique sur la genèse et la formation 
de rédifice à colonnes ou tnrpostyle* depuis le méyrxrou précaycénien et mycé¬ 
nien jusqu’à la basilique chrétienté. G. plan, il l'avaii réalisé très heureuse 
meut, gréoa A des connaissances techniques acquises sür le champ d^To udles 
et dans ses fovUgeS, Il a aiu&i écrit un livre de démonstration et de synthèse, 
ahondammont'documenté, d une grands clarté d’exposilmn T et dont l'nléc rnM- 
tresse est de moiilrer comment bu type shu du méga-run mycénien, V r n • 
ancêtre du letnple grec archaïque, s'oppose un lyp& orient»! qu: prévaut 1 uns 



74 


FIE VUE ARCHÉOLOGIQUE 


la maison délienne.. Fendant son séjour en Grèce* G* Leroux avait mené de 
front les recherches sur rarchilecture H éludes sur la sculpture et lacéra- 
inique grecques. C'est à la céramique qu’il a emprunte le sujet de sa thèse 
comptétnenlaire pour le doctoral* intitulée Lagynn* (1913), Il y étudié un ijp r 
de vases :l enduit b-lauc, qui est très en faveur à l'époque heliéotsllqua comme 
accessoire des banqueta, et auquel les ëpigrarnmes de l'Afti/jGjlagir fonl fru- 
qtiemmeni alI lisi on C'est là un chapitre tout nouveau et firiemenl écrit de 
l'histoire de la céramique a son dècrin. L'A carié nue des Inscriptions n reconnu 
La haute valeur de ees deux ouvrages en leur décernant, en 19M, une partie do 
pris Fould. En 1VH3* elle avait déjà récompensé par le prît Saintcur un travail 
considérable, le Calafo girr de* TflJea i;r«s et ïfnJo-grets du .Ifu.tép arcàïfo- 
tOÿiqUs' dé Madrid {lîibtiothèque des Université du Jfidi T fa5c r XYI, JSiSjque 
G. Leroux avait rédige pendant sa mission eu Espagne et que devait suivre 
le catalogue des sculptures antiques du musée du Prado. ïl avait déjà écrit les 
premier* chapitres d'un .Vanufi d'urchi&lDQÎt r fui signe, Nous espérons que, 
parmi scs manuscrits, plusieurs sont assez achevés pour pouvoir être publiés. 

Avec G. Leroux, l'archéologie française perd un des jeunes savants qui lui 
Tairaient la plus d'honneur. Il laissé lés plus vifs regrets à a es collègue*. & ses 
anciens maîtres, à tous ceux qui avaient pu apprécier non seulement les 
hautes qualités d’un esprit 4 la fous vigoureux et fin, mais encore ta droiture 
du son caractère. Il était parti avec une résolution joyeuse pour cet Orient 
tju’il avait parcouru <m archéologue, et où il a trouvé, dans la presqu'île de 
üaHipeli, la mort glorieuse du soldat. 

Max. Cotxioscott* 

JEAN MAHT IN 

Dans Ja rapport annuel sur les travaux des Ecoles françaises d'AUtènsset de 
Rome, pré sente à l'Académie des ïnrcri prions par M E. PoUtrr Comptes-rendus 
11G5, p. &3 el suiv.), un juste et touchant hommage est rendu à Jean Martin' 
membre de l'École de Home (2- année , qui, mobilisé arec le grade de sous* 
lieolenant, fut tué h l'ennemi »u mois d'août 19U, Philologue pur son édu¬ 
cation première, Jean Martin se tourna vers l'arc néologie par suite du goût que 
te séjour de Home éveilla en lui pour les recherches iconographique*- 3e* 
Mélanges ont publié ses ingénieuses hypothèses sur des portraits méconnus de 
Virgile et d'Horace. Hue récemment, il s’était passionné pour l'arobfologie 
primitive de Ja Sicile et préparait à et sujet un long mémoire, dont Iss feuil¬ 
lets épars ont été communiqués par M** Huche s ne i U Corn mission du T Aca¬ 
démie. S'écartant sur certains poinla des doctrines de M. Ür*i, Martin plaçait 
îa deuxième période si culs, celle où Iss relations avec le mycénien eL |>gé*u 
sont abondantes, entre te xv* et lu x' si-rie (cl non pas entre le u* et Je ï**) 
Marti o détail surtout fondé, pour arriver a une chronologie satisfaisante sur 
l'étude mmulieuaa de fa céramique ». La science perd en lui un tarant dèii 
indépendant de tes maîtres et qui donnait plus que des espérances 


1. M. pouirr écrit (p. TR; i - Ce que le regreti* Uéciielett* ippejftU *\ bien Lu 
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JULES SOURY 

Né à Paris en 1342. Jutes Soury est mort dans celle ville au mois d nout 
1915, dans sa soi lantc-qu alarme unité*. Ancien élève de l'école dn Ltwrlcs, 
it f u t longtemps employé, puis bibliothécaire à te Bibltalhoqiu de a ra* 
Richelieu; depuis 1881. il enseignai! à l'Ecole îles Hautes Eudes. Bcneaio et 
traducteur tris fécond, à la fois historien* eïégèle, philosophe et pliytLol^iste, 
[t a publié un grand nombre d'ouvrages qui sont déjà, semble-K un peu 
oubliés* Sourv appartient à la philologie dlassiqne par quelques bnllaote 
esrfa, qu’on lirait eneore a*« plaisir (ta MH* * Tïbwfta, IM* JMw cï 4»* 
(« dinîfc™ JftWMria, ta la fl««* te teinte du «pi^bre 
1372 et du 15 octobre 1873). puis par sa ibüïeda doctoral, Thconts nolnrtifisto 
du mowk et k k vie dam ruUiqtM (IS&i), «5 Studii sur ta ret^m t 
„l* it k timlMitm dr rtok tKÜd'MàU (1377), ses Huait de criligw «U- 
oieitii ;iS78 Son livre sur Jétu» fl f« EvanyiU* (1878)* écnl au point de vue 
te U psvcbLatrie, fil Mandata sans enrichir 3a science. Lfora-ponseur miliUni 
et même agressif, Jüfos Soury n'en évolua pas moins vers la politique ravnhsla; 
il fut un des inventeurs de 1* * athéisme clérical ». Ses meursions tardives naos 
C a domaine, Étranger à ses multiples études* furent d ailleurs peu heureuses, 
il y fit preuve de tant de violence et de si peu de tact que loua ses amis 
libérai] i d autrefois se détoura & ré ni de lui. 


J.-fl. ASPELIN* 

Né en mt à Hurinki» près do Tamwerfore en Finlande, J.-R. Aspelin est 
mon à Hektngfcire le 29 mu 1915; il avait le titre d * 1 « archéologue d Etat » et 
était président donneur de La SmüIÉ finlandaise d'araheûlogio qu d ™t fûtl ‘ 
dèe* Son ouvrage capital, Antiquités du 1 Sard fimmgfa* (1877*1884], est 
Lien connu des archéologues; c'est un recueil d uo* haute importance pour la 
connaissance ries antiquités seplénlrionaLes, Aapelift avait aussi rempli Huera» 
miBslons archéologiques et ethnographiques» en particulier vers las sources du 
lènÏMÙ. c T s 


ALTGUSTÙ castellam 


Mort Se 23 janvier 1914, à Tige de 85 ans* Atigutta CutoU-m M le flt. 
d„ c«ébre orrévra Fortunalo Pio CMtaUwi dont il continua avec éclat ! indus- 
trie* tl avait romié une collection de fojauï anciens de premier ordre* qu d a 
liguée à son Ûh Alfred, Li technique de Fwftirttk clique a ite efocuee par 
lui dons d'unportant! mémoires. notamincnt DiBl ürr/scfna ifofoinfl^il 


toute directeur, Mdin ta céramique - LVtpr^icn □ «l pu* d* DêcheMto* 
Mmi du'il itait umpïnyée comme beaucoup d autre** C est U. Tîach crqo ** nM 
£5. lu ^nL: 1,1 portant de. flbutes: je W Introduite dan, notre tan ^ 

«xfcéolo&lqw vers l®« {art- #M * du t>kl dn p. t«M- 

i, A.CutaUanl a mpflié lw résultat! auxquels il était arrivé dan* ou - Mijuird 
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croyait avoir retrouvé le îaeret du çranulii étrusque et en a produit de très 
Jirïtu’^ï unielirons, La collection muaieipile do CapiLote, dont j] fut consarv#- 
teur jusqu «1 U fin de sa, vie, lui doit de précieux enrichissements [| fut un 
des premier# membres et de* pion neuf* de lu Commission archéologique ,1e 
Rouie t instituée au caoia de cosû 1372 l , 

S. R. 


GIUSEPPE GATT! 

Secrétaire de la Commiaaion archée logique de Home, Gatti est mort dans 
cetU ville le 2 septembre 1914, El était ne le 23 novembre 1833. Ce fut un 
savant très laborieux* qui a'adonn# surtout aux études d’êpigriphie chrétienne 
{il «a^e, en grande partie prèle pour l'impression, une continuaiiop du grand 
recueil de G. B. De Rossi, qui l'avait désigné pour cette tdcba d;ms son testa- 
ment) Gatti a collaboré i plu aie ura volumes du Corpus avec lianren «i Momm¬ 
sen; tJ a été directeur de* fouille# de Rome, du nouveau Musée National du 
"‘“'T 0" l"i <l°il IM puLlicaliona, arUntai ,1 brochées, mai, 

" “ e , lllsse i”’ " ' «■"« I* lo l pins 4-.n muni, d’iillimn dùtingui 

de n «ra pas même l'homme untui Rbri?*. 

S, R, 


A.-E.-H. GÜEKOGP 

Ce Ùéràne holiandiis, mort à La fieye dus tautoran# de 19U. a téomené 
d- intértl que lui inspirait l'archéologie eu mlifentlùûnant avec gêné routé les 

nÏÏ'ü.dïT «V^T - ]l iWl lta “ ££££ 

rsl.«f TT' 1ut ' vt> J * ns '* partit méridionale Je 

Cepballenie («f. lia art h. !W9, 1, p. 167), Gwkoop o'ètiil p„ u „ „i 

12 JSÏS^ Mi “ " raiet “-m- 1 — (H»’y t„ 

S, H. 

NouveUts c/e jfoipfonif. 

1 meitkur ^ ^ M - Jl ^w (The StUion, «15 

r 568 " 9 ^ P our (lîqLier ce qu'il y a dé p| us iaLtrewiuL H ^ f , _= 

lef Lro]a v * [uEflS * P«^ié# à Philadelphie par Al. a l>oeb B j uiùt rlt , 
Grammatical [de Ni ppur ]) t i^Umcal and 

Un# partie considérable des documents exhuma i Nippur oui f rt ni ■ v 

stance de ces vntumes, formait me sorte de bibliothèque scolaire à l'usat» 1 m 

aspirants au sacerdoce, qui recevaient leur éducation dans une annexe u u Lini* 

pftni:ip \- V * m ' Jre d * uljlflMea dMnertL ** * pandiginei sumériens avec la 

*dre«é#M3( la Martin# de rAadtude de* l.isûripllcoi et BdüTT^I ' 
la joaillerie cher le, aaeioui -, daté Je Par] , p g„ d^X.u h, , tV.T HUp 

Dldot {ttibliotn. de S. Germain, G, 133 ïqj ' î|n Pnnrt ch ci 

i Voir une notice de «ari#ni dens’ïe «H,*# #*..*,*, lMl L1 
=, Voir une notice d*u* le flu/ta?;™ j ÿ U t p . p pt 
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dufilïon acqftdîenn'! [eèroîtîqu*., ris-â-vi*. Qu a pu oms» singuliA»- 

meist noire connaissance de U grammaire sumérienne ot, en pwtifiuliK, de 
l'ordre de# mois dans celle langue. - Vers le grand palets du puis sari t roi dTr » 
défini, eu sumérien : * Ur roi poissant palais grand vers ». 

Une nouvelle torsion des légendes de la Création et du Déluge, rédigea en 
nmèmn, semble bien en représenter la fanae la plus ancienne. Les deux 
ligmde, sont rapporté sur la même tablette ; pour la première fois, L'histrir* 
du déluge gui anéantit l'humanité paraît, comme dans la Bible, la continu mon 

du récit de la Création. , , 

Suivant cette version très ancienne, Toeavre de la Création aurait été distri¬ 
bué entre nombre de divinité*. parmi lesquelles Àuu (le tifl), Enlil (k terre et 
Slnir]!, Enki (l'eau], et une persounification des éléments féminins as$im; es à la 
Terre Hère, ta déesse NinUi, « l=> dama de ta montagne *. 

Le héros du Déloge porte le num sumérien de Zmgiddu* littéralement « celui 
dont la vie a Mi prolongée « ; c'est rUlnupishUm babylonien ou aceadiro, 
Zingiddu est le pieux roi (rie Shnroppek?) La piété que lus nLlnbue le texte est 
dnecord avec ce que la Bible dit de Noé; il Ti + *n était pM queslion dans le 

texte babylonien connu |n«qjnTà présent. 

Une série de textes font connaître des listes de rois babylonien 3 dont la lon¬ 
gévité rappelle celle des Patriarches d'avant le Déluge. Quelques rois des deux 
premières dynasties auraient régné de iQia 1200 ans. Ce* noms sont certaine¬ 
ment mythiques, car nous trouvons parmi eux te héros de l'épopée babylonienne, 
Gllgaroesh, durit le père aurait régné 120 ans; un sut» est Ëtua* qui, porté 
pi T an aigle, aurait pria son rui vers la ciel et «mil tombé comme icaru. Lue 
tablette donne des tableaux d'ensemble dee diverses dynastie*-, on y voit, par 
exemple* que 5f rois régnèrent ensemble pendant 1S.G00 ans, que ZZ autres 
régnèrent 2,000 an*. Cea texte* confirment les cbiETres extravagante empruntes 
nui document* babylonien* par Rêrose* du temps d'Alexandre le Grand. Les 
chiffres de Béroso. il est vrai, sont encore plu* inTTmiKffibkblea (lu régnés 
s'étendant sur 132.000 an*) ; mais il y a un* curieuse analogie antre les 33.0',' l *ns 
attribués à 86 régnes après I* Déluge dans B* rase et les 32.243 ans Hirtfouès à 
139 règnes dans les nouveaux texte*. Evidemment, les traditions bibliques sur 
lu* patriarche* et probablement aussi leurs noms sont, comme on l’a dëjt soup¬ 
çonné d'aiiléurs, d'engin b babylonienne. 

U nu série d msefi plions historiques se compose de copies, faitespar quelque 
xcribe, de dédicaces intentes sur de* statues de rois babyloniens (jargon 1" et 
aes successeurs), Voilà le plus ancien exempté connu d’un Çorjn* épigraphique, 
recueilii sur les originaux, pour servir dans les école*. Nombre de détail* sur 
le* Exploita de Sargon et de Rimnoli sont nouveaux : ainsi Rimusb, roi de Kisb, 
dit qu'il a tué 12.6» hommes et fait 3.SC1 prisonniers, DbiOfces qui aooneut 
un* idée des effectifs de cea temps lointain*. On second fragment utitignt dea 
paasügcft du en de iniammurapi, gravés sur argde et sans doute con tempo ram* 
de l'original (2250), 

Us frai* de ta publication de M, Poébd ont ite supportés par un généreux 
citoyen* M. Ecktey B. Coie, président du Musée archéologique de Philadelphie. 

S, n. 
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Lrt Yti wu Ror.kfftlirr. 

Le New-York Htratt a annoncé, au mois d'aoùt 1915, que [g Créaus bien 
connu, Joba D. Rockefeller, avait achat* au pria de 375.000 francs é la célèbre 
^ ÏIUJ Ifontafro attribuée à Praxitèle* ■ Après avoir séjourné à Now^York et 
à Chicago, celle statue était revenue en Angleterre Je 3G juillet dernier, elle 
rppariati de Lirerpool pour New-York et y trouvait l'acquéreur longtemps 
cherché. Cet acquéreur a-l-U éië dupé? La question est délicate* car, dés la 
première mention qui a été faite de eè marbre par feu Hlftnïâ (Sirenn HelbU 
tfiiina, 1900, p. l!^! P il a semblé 4 quelques personnes au courant du commerce 
des antiquités qu’en méditait - un bon coup Cette Vénus, qui aurait etf 
connue a Florence dés I357 a fut baptisée pendant quelque temps Hrtjné, pour 
trouver un parti plus avantageux • voir JtaL arcM., 1905,1, p, ftJQ ; i9ûü p îl p 
p, 164). J'en ai publié un dessin dans le Répertoire [L III, p. 1QS, £). .Même si 
ceLL'.-' \ ènua est authentique, elfe n T ii rien à voir avec Praiitile et ne vuut 
probablement pas le liera de ca que M* Rockefeller t’a payée. 

S* R, 


JWeouiirrfes u 

Un annonce le déblaiement d une grande mitiflon avec fresques et voûtes très 
Mets conserrées. Uns d f5 peintures représente Priarn rachetant Ee cadavre d'Hec¬ 
tor. Un escalier, conduisant à l'étage supérieur, est presque intact. Aux environs 
de cette maison on en a trouvé d'autres, plus petites, également décorée* de 
fresques et de mosaïques (scènes cEe la guerre de Troie), Plusieurs corps de 
Pompéiens j ont été découverts, avec des vêlements encore reconnaissables', 

X. 


CAflwpoflïç.n et Yownj. 

Le Jouruuf of Egyptian arehamtagg a publié dca lettres inédite* de Cbum- 
poïbon a Sir W. Geli.quï jeliant un jour curie uï surfes études égypioloriquea 

Vûlci 1,11 «P^tar^miLitlïjBiB 

« VEdMwgh Revint contient une longue analyse de mon système hiéro¬ 
glyphique, et.sihvunt l'usage, il fait honneur de toutes ïei bases au DF Younjr. 
Je ne réclamera. point ; je laisse i cetu qui connaissent la matière le soin de 
distinguer équitablement ce que fai fait st ce qui appartient au. antres, et de 

“ V ^ pr ‘ 3 hS ***** èm ** nüt *' el ,e P dBt ja les ai 

Le génie n«i pas toujours module, il i'e.t même rarement; mais quand il 
J est comme ici, et sans emphase, cela fait plaisir. 


S, R* 


i- Th * laiton (New-York}, m$, |, p. 373 . 
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L’iife (ii to potrie ùnvlcriic liiVjjfWjue iniroirfïtjïKiuw l . 

Uémê rimai# par C4«r* !a pitrie gwîoÏM mourut priai. Elle ne mou- 
roi ™ ^«Dtage nous 1« cnantfo d« B-*™. oi tou» les d« 

[Sis do CJori# el de Itagolwti, J. »ii bi«n que, diiut cela, ,* M« »>» 
prrîtê* chei h p ru pari rfeolre nous «si qu« beaucoup cûasidèrant eomn». un 
Paradox de parler, au limpides Entons ou des Htamngm, d'uns p«tne T 
d'une OAtionUÜ* gauloises, Mais je n'ai point peur du reproche de (*™toM . 
n>i6lûirc, comme, noua le répétait Fustel de Coulais, a *• (oxyton.!* 
da routines, de redite#, de ralgarüfe toutes faites que ce q<R Q «1 P“ «t* 
mit est appett AWsîUft un pijtdoïe. _ . 

En réalité la Gaule. «» leraps >iui ont ilhtï l'Empire romain, bien qu 
morcelle eniro des royaum», lîratU*« entre des dtafi, n<n a pas moins gw i , 
pareille à celte de Lyon ou a celle do Vcroin^lorir, l’apparenea <t uoe puis¬ 
sance morale et 1 a rtkttr d’une idée supÉriéora: 

Elle est d'abord rtstee ce quelle ne pondait pas mi pas rester, une «F«; 
stou EtoffTipbîque, c T eit4-dJre un mot que tous se répétaient, enfants a 
l’êcote prêtres A Ftattse. ohromqueursaa Irmàl et rois au Conseil, un mot qui 
siguittail une chose réelle. no. cari, fixée sur le sot, des ligues .frétées par ta 
nature, El oeei déjà, une expression géographique, est une formule a «le 
magique, un mol d'ordre mystérieux qui agit sur les Unes n leur 
prépare peur un entre disfin, qui sert à reeueilUr et i «outra les .dé» de 

U Ruie celle formule, à chaque instant, les chefs ont ronlu qu'elle d«»'»> «“ 
réalité politique. Clo.is, Clotaire, Dagobert. Pépin et ses héritiers ont tour à 
tour eouhailé que leur royaume se conlonillt aeeu la Gaule. Ils ont entretenu 
les hommes dans la pense, que ce pays devait être un empire d un seul tenant. 

Il y a plus. Même disloquée par ses rois, la Gaule persistait a vivre de sen¬ 
timent, communs, eommc si elle était une personne meroln. One I™™"*- 
uo«.i forte que la royauté, lui avait conservé nette valeur, je dira a volontiers 
cëlte vertu «ce une personne : etatait l'Église chrétienne, légstmre de 
l'Empire De ta même manière que l'Eglise perpétuait l autorité mondiale et 
l'unité créées par Rome, elle maintenait les individualités régionales que Rome 
avait conserves. Il avait bien existé obéi bons une Aquitaine, une Bourgogne, 
une fi eu strie, uee Anstresie: au-dessus de Mus ces groupes fragiles se dressait 
l'Église des Gaules, arec «es chefs, ses eoneilvs, ses saints, ses tendances. 
Mlle avait un esprit particulier, qui n'était pas celui des tgUaen d Mre ( uv el 
d'Italie. Elle avait dé. saints dont elle se faisait gloire, comme dun bien 

'XTÏ'ïis brillait d'un éclat particulier, saint Martin. Sa lumbe 
était au bord de la Loire, ATourr, i un des carrefours naturels de la*Caule, * 
une des plu. importantes croisées de scs routes. Avee cette tombe, devenue 


1 Elirait J'uue conférence de M Camille JulUan.U tradition yrgn, aûetl.jhral- 
rie de ÈéÎ er ^ « ru, de LH.e a Paris). Un fera Me» de ta lira tente euüere. 









80 R 1 VUE ARCHÉOLOGIQUE 

«dite miraculeux de toutes lu églises, I* Gaule chrétienne, pendant Eu siècles 
Ica plus barbares, posséda Je cbeMiau de la foi. !e foyer de son âme.„ 

Camille Jami*. 


la médaille Preatwîch rie lû Société géologique de Eà*dmt. 


Dioa sa réunion annuelle du E B février m:>. Ja Société géologique de Londres 
a décerné J a médaille Instituée pur feu Prwlwich à notre collaborateur et ami 
ÉmiJa Cartel Ibae, « te Nestor du archéologues français et le chef reconnu de 
ce brillant groupe de chercheurs français qui ont répandu tant deluiniéres inat¬ 
tendues sur la vie de [ homme à répoque pUisiocêrve . S'adressant à M t dur 
Bnrante, secrétaire de | Ambassade rie France I Londres, qui représenta]! a 
celte occasion AI, Ctrliilhan, retenu ! Toulouse, le président de la Société géo¬ 
logique a ajouté : * Les longs travaux de M, Cirtailbac, s Vf en il an t tôt plus 
d'un demi siècle, ont tic couronnés par les de us beaux volumes qui ornent ta 
série publiée grâce â la munificence du Prince de Mûnico. Le traité suM'archéo* 
Icghi des grottes de GrimaJiii est une contribution de haut* valeur â outre ron- 
naissance de la civilisation aurignaeienti* a démontre avec un* parfaite clarté 
l'existence et Ja nature du cuits des morts parai les peuples du paléolithique 
supérieur. Le grand ouvrago sur la caverco espagnole d'AJitmtn est un cheF- 
d’œuvre d’iovealigaiion scientifique, auquel doivent recourir loue ceux qui 
vcuJenL apprécier les remarquables progrès de l’art qui sont la gloire des temps 
paléolithiques. 


- A ses qualités et â ses ouvres de savant, i 50n originalité et â sa lucidité 
W. Cartel S hac ajoute une noblesse d’wprit prête 4 tout subir pour k cause de 
la Tenté et une svmpalhîe personnelle pour ses collègues plus jeunes qui reflète 
une bout* naturelle de cœur. La Société géologique admire depuis Wiem&s 
Uni J homme que 1 œuvra et tou* sera reconnaissante de lui transmets celle 
inerimlie comme une marque modeste de son estime ». 

ne peuL qu'applaudir à ce E paroles du president, A. Smith Woodwini 
M - Qfla hac Çit *» ct « W t bien que travaillant H produisant sans relâche 
ont attendu un psg longtemps les expressions légitimes de lYstim* publique ■ 
m ™ f eJ ? s 8cmuJü P 3lpm Js Pw5 quelques années, en France et fleurs a h vive 

r '**T S fle lWeur et d * la j^“- C'«t Pourri je suis heureux 
de traduire ces l.gnss, «.prunWes aux Pmetdings 0 f fa Gtahgüal Sodetg, 

r^^SÏ' 1, . r4ponM * wdW * “ * •*.* a-£ 
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rb T* iim iVii Pujam ' rti «n»* ^ tum »‘ 

lus manér iHoQ et y a. recneilt, une qmmüw de grandes urnes contenir 
des ornemente 1res calcinés : d l intérieur sc trouvent généralement tin petit vu* 
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(plus rarement deux) et quelquefois rie. petits bijou* . à l'extérieur, j at ren¬ 
contré des armes et objets de parure. ù savoir : 
a] Poignard à antennes droites, long, O'.iü, f?r* 

i) Poignard m antennes atrophiées, tordu et brisé intentionné] le ment, êiec 
un fourreau, placé à ctt*, ressemblant A celui de nos îabres Jalonne lie a, muni 
d'un cou font pour S'attache au ceinturon, longueur (l m ,40 i fer* 

c) (foi gourd à antennes arquées, long, 0^,50, fer, 

ii] Coûte a U-poignard avee manche do brunie. 

e) D«oï couteaux eu fer, lun, long de H*,30, forge, relevé et rétréci à son 
extrémité, avec doux rivets a fo poignée peur y attacher on manche en bois 
ou en os ; l'autre de ü»,lo de long, très etÛLé, avec poignée A rivets pour la 
même des tinamou. 

f. Ljuatre fibules en fer et trois un fcro nze f de types et de di mens ions tr^s 
differentes; l'une d'elles parait d'un type encore inédit, 
g) Deux petits rasons en fer. 

A) Un Joli torques en liron.ieà houles terminale», 
i) Un torques en fer, 

;) On bracelet en bràrœ à grosses boules terminales. 
k} Un bracelet en fer uni. 

0 Un anneau de bras ou de jambe on fer. 

m) Uno épingle à cheveux dont là tête, de la grosseur d'un marron, Mt formée 
de sept spirales de brooaa s'emboîtant. 

it'« Un fragmeiil de torque» ou de bracelet (ï eü f iT > I* P te ^ ctre ^ d une 
fomelfo d'or. 

a j Une boude de ceinture en brunît, de type grec. 

p) Un ornement pectoral [7; de GVQ de diamètre, formé il'un fil de taon» 
épais deO^Ol, enroulé eu spirale, 
ffl Un< 1 bague enfer plate, 

r) Une pendeloque consistant en une fouille do frrwiM aplatie, arec pointillé 
d* petites roses en tel i et. 

Puis, divara autres objets è déterminer. 

Je note qu'à mètres au sud do celte nécropole on a trouvé, sous une 
bulle de terra, en transformant uft tairais en prairie, une magniüque hache de 
jadéite longue de Ü«,âO; à 200 mètres au Nord, près de ce même marais, on a 
Trouvé une petite hachette de ü-,04, d une pierre dure inconnue dans le paya. 

Cetto nécropole s'étend au voisinage d'un mirais, sur la rive gauche de la 
Leyre r à 200 mètres de cette rivière. Le marais est traversé par un gué où passa 
on chemin très ancien, rehaut au bassin d'Arcàehnn, où elles venaient cher¬ 
cher de sel, fos popuîaüons de l'intérieur. 

En bordure du même chemin, j. 2 kilomètres plus loin, j aï fou Lié un^ gnnd 
tumulus isolé où] ai trouvé, très haut sur la pente, une urne funéraire avec des 
os calcinés ■ ce lu mu Lu s me semble avoir recouvert une hutte de terre, une 
habitation, et n'avoir pas servi primitivement do sépulture. 

IL A Biga*trt T àSOO mètres du bassin d’Arcachon, j'ai exploré une trentaine 
de tumufos également à incinération, où Le mobilier ètiù beaucoup plus pauvre, 

' y* SÈ&lH, T, tï ü 
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Urnes rt urnules étaient très analogues à celles dé Alios: mais, sauf qq. javelot 
M un torques en fer, les objets de mèUl faisaient défaut. J'y ni reconnu nette* 
&«nt, à cdtê des Lombes, des habitation» ayant extérieurement même appa¬ 
rence ; dans l'une d r et!es — bulle de terre écroulée — j'ai trouvé un foyer 
formé de terre cuite, mutéeu par une poutre en bois de cbfine assti bien 
conservée, élevé au-dessus de l'aire à la manière d'une forge. J’ai aussi reç*umj 
un atelier avec un gros creuset en terre et des charbons très nettement coupés 
aux extrémités, qui servaient sans doute aux besoins de l'industrie locale. 

li se poul que celle station fût habitée par une population s'adonnant à [a 
fabrication du m[ ■ il y a cent cinquante ans, il ex h Lait sur le même point des 
tnarais adants, au témoignage de l’abbé Beaurrein (An^uiOi bottJeiciwrs). 

Les tmjjLilus de Mios et de Bigancs appartiennent nettement au premier #ge 
de feF et montrent l'extension de celle civilisation eu Aquitaine ; c'pât par là T 
d'ailleurs, quelle pénétra en Espagne. 

ÏIL A Mioa, sur la rive droite de la Leyre, au lieu dit IVmc de Bourlfo», k 

kilomètres de là première station, j T ai trouvé une nouvelle nécropole que 
j'explore actuellement et où je fais des constatations fort intéressantes. Ce m- 
sont plus des tumulus, mais des tombes plates à incinération. L tt os « Mn t 
beaucoup moins calcinés ; tes urnes et umules sont de fabrication très diverse 
certains vases peu cuits paraissent contemporains de ceux de Mi 05. ; d'autres, 
pluô cuits, paraiteeut postérieurs. En fait d'objets en métal, je n + ai trouvé qu'un 
poignard à antennes long de Û*,33, une fibule en fer avec petits disques de 
tu-ww sur le ressort, qui est démesure ment long, avec un gros renflement à 
l'extrémité, et no cure-oreilles an fer long de fl», 10, avec anneau de sus- 
penalûtt, 

A une époque plus récente appartient un suivre d'or gaulois, au type du 
cavalier, trouvé en dehors d'une tombe, près du foyer d'une butte, preuve 
que celte station a été fréquentée longtemps après le premier âgo du fer. 

Les tombes sont parfois séparées par des mureltes de pierres sèches à 
contours très irrégulière i «Iles «oui orientées auivanl des lignes droites J'v 
aï recueilli plus de 200 silex, les uns informes, les autres Lait lés (pointes Je 
flèche, couteaux, graUoirs, etc.], ainsi que des moules rubanés en pierre 
parafant avoir servi à faire des ceintures de brocu*. et deapotis 3 oirs.de gaines 
variés ayant pu servir au lissage de h poterie. 

Cttte population, se livrait â Ho du* tria céramique et à l'industrie sidérur¬ 
gique on trouve ea grand nombre dés scories et des fragments de minerai de 
fer, ainsi que de» blocs d’argile pépne a la main avec de» ocres servant hh. 
doute .i li coloration des vase». 

La nécropole de Truc de fiottrdïuu ni en bordure d'un chemin remontant la 
vallée de la Leyre sur la rive droite; i 50 roètrei au ami de ce chemin i 
moins de 2 kitomHrei de cette italien, on * découvert une cachette de aent 
haches de bronze. 

La nécessité d'une route sur chaque rive tient su fait que la Levre n'est 
guéàblc qu'une partis de l'aimée : U fallait que. de chaque célè de h nvière, 
on püt rester en relàlions permaneotes avec ta bassin d'Arcachtm, 
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Des sondages qn* fai pratiqués il résulte 1 1tie «Ue station a i-lerulait mr 
plusieurs hectares ei qu'elle a été le siège d'une population împûrtaate- 
A eùtè, sur le bord immédiat de la Leyre, se trouve un gros Trinmelou irtili- 
ciel appelé Le Ccwtrff, qu'entoure un tofl&ê à demi comblé où pénétrent dans Wt 
f OTtu cfLie * les eaux de la rivière; <te«t vraisemblablement un fortin romain* 
Je nie propos.. 1 de l'étudier prochainement. 


Awrit t9(î 


Ü* PfeTHK-t*, 

Miirc ittf 


La piice occipitale «. 

Dans doux lettres adressé» A 1 Déchrtfitte {Buttitin tfo fo Diana, L XIX), 
y r Héron de VUIefosse a ingénieusement démontré que n tes anciens Üaulois 
nmployaieni ce procédé commode de la pièce occipitale afin de fixer plus aisé- 
œ ént Les yeux en paie Je verre dont ils ornaient les têtes de bronze ", Ün n’imtil 
pas étudié, au point de vue technique, la foie de brome autrefois chez Datii- 
J-ouri* aujourd'hui à Pèrunne, du ni les yeux sont eu pile de verni* Une lettre Je 
y. Louis, conservateur du muftè. de Pérotme, a confirmé la thèse de M. da 
VtUeîosSO* en nous apprenant que les rieur pièces de la tète en question "ni clé 
coulées séparément, puis accolées; la ligne de démarcation parait avoir sub. un 
po&agagé après l'exéeulian dÜmïhvé de la pièce, — Le Musée de Snint^rnain 
possède une intireesaute sérié de ce* télés * à pièce occipilaic dèKmveft» près 
de Compïègne et dont te style accuse suffisamment U fabrication indigne.. 


La ftfofinftegu* te J- 

Par un lestement en date du 5 décembre 1012, notre éminent collaborateur 
et ami i légué à le ville de Roanne sa magnifique bibliothèque archéologique 
une .le* plus riche* de France), ;i la charge pour I a vil lu — qui accepte — de 
l'installer dan* une annexe du musée, Un lot important d'imprimés et de 
manuscrits cou cernant l'ancien ne province de Boulogne, en particulier 1» 
pièces d'archives et documents manuscrite prevenant tte 1% bibliothèque Cuchoral, 
ont été légués par J* Dèchelirlt" a la Société Eduanne d'Autun, 


Coffoelfon* de* Palais apoOûiiqun romain#. 

Lé pape Pie X a donné ordre de publier une série de volumes richement 
illustrés et très coûteux sou* lo litre général : Colfosfont urchïofoj/foAir* urfi,?- 
fiche € nunitiiiHlidlf (foi PoJdsxi oposfo/io. Voici le* titres et les prix des 
tome* VJ S di Vlil. empruntés au catalogue o, ILîâ de ü. Quaritch a Lomdre* : 

Vil. Musse EtrusÈo Grésoriflno 

pinxa ■Giovanui)i Malaria U prr la Etaologta Antica Toitatifl-Liifbli. T 'id I, 

ODETU QKLL 1 PnilJ ITA I ■■ ■ Mm LU — T&1 T"»H 1 £ SC0**XTi A — f L.I 

J'.ibpa Ft cjoujm GalaAtI, Cou Uua J^refariucic e Ctülii au In ForrmuiùO'i dot 
Mnscc Gregoriano Etruaco, dal Üifcltore Doit. Üirtoloiueo Nugars* Roy- 4lo., 
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PP- lx il end 4?C, icifA tl2 fait-page pialst i h Uwiittg tevrrai in catour, ond 
innumerdb/é ittustratiom e« tht texl\ hntf calf— JftJaita, f r J 15 * „ 210 fr. 
TI1I. La Nnova Pinacotaca Vatican*, Deicdtta ed tlluitr.iu dal Cümm- Hror. 
Piîwqi P'ÀHHHtir QntJTi turflffüiïüli d:t J lx leubti Piaacotea Vaücicii, 
dalla PiDACOteC* del Laterano, Jagli Appariâmes b Privati e doi MiLggauim del 
Paiasai Apoelnltci. Roy. folio, pp, it and ftlt, mtk 126 fult-page plates, tweïtt 
ùfwhick are tu COfrlir and the rnt tn phntot/ranurc, a ru iSJ Uxt-itfuslratianx ; 
half çatj- * * . Hergtima 19U .. . . &ÜC fr, 

S. 5- Pic X a été m;bi conseillée au a mi Elle a adopté, pour les collections Vili- 
ca:ies, un |vpu de publication * J’usai des riches oisifs, non dés savants. 

s. n. 


Projet d'un catalogue çkrcru>lOQûjue d'edifica. 

Un architecte américain bien connu, M. But Ferrie, a proposé à l'Institut 
royal des architectes britanniques (a préparation d'un ouvrage très considérable* 
dont la nécessité se fait députa longtemps sentir : un catalogue ebronulo- 
gique des édifices anterieurs a Tan tSGO et des œuvras H "art innuiütértj qu'on 
y rencontre. La matière serait divisée géographiqueraRnt et, dans les limité# de 
chaque pays ou région, disposée suivant l'ordre alphob4tfe|aedea noms de lieux. 
Chaque notice serait accompagnée d’une bibliographie. 

J'ai souvent songé, pour ma pari* à un Eéprrfûi>e de J'dreAifeefur# grr'ca* 
rorauine, que jé ne publierai jamais- mata je voudrais que les futurs auteurs du 
Répertoire, bien plus ambitieux, dont M. Ferree a suggéré k plan, fusse ut 
convaincus que des esquisses et des pkns très sobres, & la YfoUet-leDue, vau¬ 
dront toujours mieux que des descriptions. Un catalogue, s’il n'est illustré, ut 
pourra orienter le lecteur que dans Les grandes bibliothèques' s'il est très rtc be¬ 
rnent illustré — surtout de plans, qûc rien ne remplace — il deviendra le 
manuel indispensable de tout étudiant de l'art dé bâtir On voudrall qu'une des 
grande» institutions américaine* entreprit ce vaste travail et Ht les frais, néces¬ 
sairement élevés, île la pnbltcaiion, 

S. R. 

* 

La < V'ievÿf cjihj: Ü-.chers ■. 

De nouveaux documents d’archives, découverts par M r Motta et étudié# par 
M, Luca Beltratul (ftiwj. daTle, 1915, p. 97 aq.), établissent sans doute possible 
que l'exemplair* dç k Vierge dite fioctara, actuelle ment à la National Gillery, est 
bien celui que Léonard «le Vinci commenta en 1183 et dont l'achèvement et la 
paiement complémentaire étaient encore l’objet de dise lissions en 1508, Ainsi 
tombe l'hypothèse que Léonard, mécontent du pris reçu, aurait enlevé le tableau 
central .pour te vendre à Louk XllL M r Bdtrami a bien vu que celte conclusion 
oktteint en rien l'authenticité de Teaemptaire du Louvre, d’un ityle beaucoup 
plus ancien, plus « verruchiesque ■ que celui de Londres. J'ai déjà formellement 


t. J’étrivak déjà eu lati (Greffe, t, p. «aj que celte hyputfato , ü * paui 
véritablement pæ se discuter ». 
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»[ÙniiÉ l'âutfceüticilé des il aux versions et essayé d’en prôdsar Les rapport*; là, 
nouvelle découverte de Isxlri me donne raison (voir Guette des Beaux-A^U, 
juin 1911, p- 431-446) 4 , * *, 


Encore ta Jçconde. 

M. John R. Eyre * publié but un volume (MonoprOpA on Lfpnflnio f s Mo nu 
Uüd, Londres, Grevol al O) pour prouver qu'une réplique (?.i de. La /««de, 
récemment à ïslewortb, puis exposée i titre de prêtai! Musée de Boston, serait 
l'exemplaire authentique et ù ri gin b L On peut Lir^, à ce sujet, un article quelque 
peu ironique dans l.'-HAendrutfJ i.1- k juin 1015, p, SS5K j. 


Comment oo ccyajedü autrefois» 

Les Xotct und (tuerie* ont publié une série d'articles richement documentés 
sur ce qu’on pourrait appeler I' a archéologie des noyages - au «i»' «*d* 
1.1315, p r 40, fô, 30 sq.) + L’auteur, M, Malcolm Lelts, parait extraordinaire¬ 
ment versé dans la hitéralmu des Traveh. ItinerarU*, Voyages, etc. ; il a tiré 
de ces vieux libres oubliés de* citation* très amusantes, celle-ci par exemple : 
« M, Ascbara remercia le ciel de n’uvoir passé que neuf jours en Italie, car 
dans une joule ville, Venise, il a trouvé plos de liberté pour pécher qu’il n‘en 
a soupçon né à Londres pendant neuf ans. * Il serait intéressant d'étendre les 
dépouillements do U, Letls aui fcoïts des voyageurs non anglais (il die 
d’ailleurs Montaigne) et à toute l’époque qui a précédé la construction de> che¬ 
min, de fer. L'histoire de l'archéologie, des musées et des colWiotis. intime¬ 
ment liée a celle des voyages, tirerait grand proEU d’un pareil travail, qui 
serait, à d’autres égard*, très divertissant. 


I G&itte, ï 9 i t, I, p. 44a : * La l i>rjr aux du Louvre * été poiule par 

Léonard à Florence avant UM; elle y TtttU dans des condition* que nous 
ignorons et y a trouvé de* imitateur» ■, 








BIBLIOGRAPHIE 


H, R, Hall, .Ifjettn ,4rrA,TPQ%y + An introduction |fo iht archafôhgij of 
prthiitoric Greece. Londres, Philip L*f Wnrttei-, 1315, - L t «#oIo|Ib qu’on 
nommfi maintenant éÿémm a pris dernièrement un si grand développement 
6uri ™ 1 en ce qui touche ]’ll* d* Crète, qu'il Ht nécroir* d'avoir des 
ouvrages nous donnant une vue d'ensemble et décrivant les grandes lignes de 
e*dte science de date récente, C’t>« ce que nous présente M, Hall dans un 
volume qui fuit part ^ nie j tt série des manuels anglais sur les civilisât mus 
anciennes, et qui en est le cinquième. 

M. Hall n'en est pas à son coup d'essai sur ce sujet. Déjà, en J90 I t d^ns 
son livre . i, The oldtst ririiizaifon of rircece a il nous avait exposé les rêsnl- 
Tals auxquels on était arrivé à e* moment-là. Depuis lora. les découvertes ont 
augmenté considérable me ni en nombre et en importance, et cela soit en Crète 
soit dans d'autres Iles de la mer Egée, soit en Grèce m^e. J], [fai] était tout 
*■ faLl 1 ualiné P**' noua k**r un tableau complet de ce qu elles nous ont 
appris. Nous ne pouvons que Je fèlïciUf de ta manié™ heureuse dont H s'est 
acquitté de sa liïche. M* Hall a puisé dîna les travaux en grand nombre oui 
ont paru depuis vingt ans - sou résumé se lit follement H noua donne une 
idée 1res exacte rfe | a critisaüon ègéenna telle qu'elle ressort des fouilles 
le* plus récentes. Son livre n'est pas destiné aux savants qui s'occupent 5 pè~ 
Clignent de la quejUon ègéenne. L'auteur na veut pas discuter 1*/ grandes 
qneeuoos ; il se borne .1 indiquer les solutions auxquelles il se radie et sur 
lequel le* on peut avoir une opinion différente. Néinmotjis ce Ltt* donne au 
lecteur une vue très suffisante de çs champ nouveau dont, il y a quelque trente 
anî t on ignorait l'eiisienct. 


Onpoarriit peut-PIre reprocher a certains chupilres comme celui de [„ m,,. 
d {-lit on feu trop touffus. M.ie |. poterie 0 >, t .,|| f , pls atlJoutd . h ^ , 

*S“ ,!e ’ "*“<<“* S>™« J«l. ott ne taureit m nier Importance 

11 1“ » « («*ri certainea écoles ram lrap iojn „ ’ 

i *“ 1»l;l“«'l”> , "«. comme rwAfcldg» mypUnns/M . trop facile mfn , 
eonairuit ri™ ih.nries et des syelèmf! bfetoriquei arec des Us,ou. 

V. HalE noua enfourne d'abord que MU civilisation s, diviæ en période. 
d„n,l, «ru, » été «rtlh par Sit Arthur B™,. On distingue lfo j. L|« " 
mrnwnnea qui .U..-**»™ scMbinanl en tnsi. époque, «uccesai™ n ’ 
“a™ y*. 1 i*"™"* q»t K‘US raoper à celte division pmnoM 
* ™“ 1 ‘ r ' ,lf “théologie cri loue ; mais « qui nous troubla nticlnur wu eu 
root la. dates ait,çnéea i cas périodes et A leur duré,, an [aol g!.-.!!» JT ’ , 
sur dea syDchronisin es égyptiens. 1 k5r< T 0S « nt 

El d'abord, M. HaU adopta a,ni hésiter !a chronologie d'Edunrd Mavar 
abronalogu abrégccqu, me™,irait considérablement la doua da l'Ancic Empira 
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et rie l'occupation des îîylraoSj cl qui rapproche beaucoup U fondation du 
roj-fioHJïs égyptien. Celle cbrocoloffïn vient de Berlin avec le caractère habituel 
de ctfUÏne science allemande, c>ït-i-diré ïfeali prêUmÜM avoué* de Taire loi 
désormais dan* les recherche» hi»torîqo«i* Elle est rejeté* par un grau ri 
nombre d'égyptologues pif mi lesquels M, Maspero, M+ Budge, ,e Prof. Peine, 

U- Prof, Ss,¥cl\ et d'au ire s encore auxquels se ratttchs l'auteur de ces ligne*. 

Puis ces synchronismes s'appuient trop souvent sur de petits objets trouvés 
dans tes tombes , surtout sur des scarabées. Or, rien n'est plus fil lac leu k quand 
il s'agit d'établir la date d’un tombeau au danlra chose. Un scarabée ne se 
détruit pu; il n'y a pas de raison pour qu'il ne se transmette pas de père en 
hta ou par la commerce. Si quelqu'un voulait mettre un scarabée dans une 
tombe, il prenait «lui qull avalisons la main, et qui pouvait être d'une toute 
autre époque que celle où il vivait, 

A mon sens, c>st une erreur rie croire qu'à la mort du roi cm cessait immé¬ 
diatement de taire de# scarabées à son nom. Les fabricants 'ne changeaient 
pas leur travail au commandement, d'un bout de l'Égypte i l'autre. Surtout si 
le roi défunt avait fait quelque chose qui le rattachait particulièrement à une 
certaine villa, s'il pouvait en être appel* la patron, ou si la style du scarabée 
pouvait être considéré comme celui de la localité, rien de plus naturel que de 
voir J#s fabricants de l'endroit continuer à tailler des scarabées tout pareils à 
çeuï qu'ils avaient toujours faits. 

Certains noms pouvaient aussi avoir une valeur spéciale. Évidemment, Se 
nom d'intronisation (le Thotbmés ïll avait un fl*n* religieux qui, pour te 
moment, nous échappe, Nous avons des scarabées à ce nom pendant presque 
tout le Nouvel Empire, et e* serait une grave erreur que de vouloir rapporter 
à la XVïlt* dynastie toutes les tombes où l'on trouverait un scarabée portant 
c« cartouche. 

Enfin il y jivail certains scarabées qui devaient être partirulièrement recher¬ 
chés des Gr«£ On est frappé 4 l'époque mycénienne de trouver souvent te 
nom d'Amênophis 311 et de deüï autres auxquels. On a donné les numéros II *1 
IV, Cela est naturel. Améncphîs tll était pour le* Grecs Mf union. le fil* de 
l'Aurore, le plus beau des mortel»,, qui était tombé sou» les coups du bouillant 
Achille. Ainsi, seul de toute la lignée des rots, Atcënophia avait de l'intérêt 
pour le» Grecs, comme cela fut le cas plu» lard aussi pour Amasi*. On comprend 
qu’un Grec, voulant avoir quelque chose d'Égypte, tînt à ce que ce Sût un sou¬ 
venir de Htm non, tandis qu'un autre roi l'aurait laissé indifférent. Cela ns veut 
pas dira que ce Grec vécût à k’époqoè d’Améuophis T3 E - 

En résumé, il en * été des icarabésa comme souvent de» monnaies dans Les 
temps modernes. Cet objet pouvait rester dans une famille pendant plusieurs 
génération*, oo a pu en fabriquer longtemps après la mort du roi^ dont il 
port® le natu T et le scarabée seul ne peut pas fournir une date certaine. 

Dons un volume qui doit être un manuel, M, IlaH ne pouvait pas apporter Ses 
preuves de ses assertions sur des questions con traversées. En voici une que 
nous ne saurions admettre. 91, llali noui dit que Chypre n a pas eu à Ige delà 
pierre, qu"*Sle a commencé par cuivre. Il est plus naturel, nous dit-il, de 
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croire que Chypre communiqua k cenoalsianea al l'usage de ce métal aux 
ËzéeriB et à l'Egypte, que 3e contraire. De ces deux points de vue nous n'bésre 
tons jus 4 adopter le second, du moins en parue, D'après lu tradition égyp- 
ISenne, Je cuivre ou le bronze vient du Sud. Dans lu mythn do k cûn quêta du 
paya par la dieu Motos, parti de Nubie et descendant 3e Nil h (a tance du dieu 
a'appelle son truiî; t, enmm* nous dinûRs son fer, quoique a l'époque où ce 
mythe o été gravé sur les murs du temple d'Edfou les armes des Égyptiens 
fussent entièrement en fer 

Le cukre a été apporte ûei Égypte par k In bu africaine du Sud; qui. mêlée 
aux indigènes néolithiques, en a fiii kg Égyptiens pharaoniques. Encore 
aujourd. hui, certaines tribus du Congo trouvent sur leur sol Se cuivre oatif 
qu'elles travaillent au marteau et'par les procédés les plus rudimentaires; il 
parait que ce métal exista aussi dans les régions qui dominent le Haut Nil * 1 * 
i}ne te cuivre ait passé d’Égypie en Crète* la question est plus doute use ; ceta 
Semble cependant probable ài l'on considère les rapports étroits qu’il y a entre 
ces deux civilisations, par certains ; ainsi, d'après le Prof. Keller* tas ani¬ 
maux domestiques étalent les mêmes. 

U- Hall kit venir du Nord le fer apporté par les tribus aryennes:, qui subju¬ 
guèrent .es Égéens grâce à la supériorité que leur donnaient leurs armes faites 
de ce métal. Nous nous garde roua de noua prononcer sur celte question. Il est 
certain que le fer n’a été que 1res tardivement d’utt usage général en É^ypit», 
Et cependant il. y a du fer en Afrique. Aujourd'hui encore, ï] exista des tribus 
qui forgent ce mêlai, et qui n'onl guère d'autre travail : et cependant, l'emploi 
du for ne four donne pas une supériorité marquée comme combattants ». 

.Mais nous ne voulons pas noua laisser sutrafoer plus avant 4ns des diacus- 
fiioos que M« Hall ne pouvait pas aborder. En fermant ce volume, nous 
disona de nouveau à l’auteur que ta* archéologues ne peuvent que lui être 
reconnaissants do ctUe description si complète de la civilisation é^éenne. des¬ 
cription qui leur sera d’une grande utilité, et qui leur épargnera dus reclure h os 
souvent longues e| difficiles. 

GmiPt, Edouard NavaiA, 

Charles Dtebi Car rè/m&Wgu* potridfluu à Fmise, Paris, Flammarion, 
[o ^» p L — Sans appareil scientifique, su ns prêtas lion à CérudL- 

lioti, cet ouvrage est à la fois savant et aimable ; il expose, avec une parfaite 
netteté si Câpre ment soutenu d'un style tacite, tas vicia&itudaa du gouverne¬ 
ment et de t'hiateir* d’une république aristocratique qui, pendant dix siècles, 
réalisa un idéal politique dont on ne trouve pua l'équivalent ailleurs:. L'âme véni¬ 
tienne n'est pas moins intéressant* à étudier que les institutions à Cabri des¬ 
quelles f \ le se forma, « complexe mélange d'égoïatne et de dévouement à 4 
pairie, d'absence de lûm pu le* et d'abnégation, (ta volonté tanace ft de subordi- 


t. Pour te potage da ta pierre au métal eu Egypte, voir Archet ,«Uies 
d'A nthfùpùlùgié générale, l 1 , p, 54, 

i. Voir Stublmaan, Handwtrk und Indutine in Oit Afrifa. 
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naiïûh ûts tnlffléls privés aux intérfei et à la gloire de l'État Le cûfflmen* 
vt*F)ï \ it*Tj l'empire colonial de Venise sont les fruits «Tune foergie Sentie H 
rfrH«hLt f qoe l'on est souvent porté a oublier ou à Connaître q^ud ™ s ar¬ 
rêt. a*eo trop de oomplai»^. sur la Venise cxr 0 .tati.q« de la deeadeuc*. 
*]]« du P réside ni de Brosse* et de Cwmüw, pour ne point parler de la V enl» 
romantiqu» de Bjrtü et de Musset. M. DiehL n'a pas oublié la vdle des plsiiïn, 
m|îs ’ 1( , m i s en pleine Évidence, comme il le Malt, celle de l esprit A entrepris* 
et du travail. De fart véoUiw, il a dit ce qu'il Wlait, ^ns entrer dans d» 
détails oui n'eussent pas été à Leur place dans un tableau d'aMHable; ou aenl 
partout l'écrivain en pleine possession d'un sujet .il qui, par cela même qu il est 
très informé, sait mesurer l'information qu'il donne. Une bibliographie rai¬ 
sonnée et un index auraient utilement complété ce bon litre* nuque on peut 
souri aller et prédire do nombreux lecLours. ^ ^ 


Bibüotbèquo do l'École dns Chartes. Rovue d'éradîlion consacrée spè- 
cudement à l'étude du moyen-Ago. 1913, fisc. 54: &l*. F"* ^ 6 - paflS - 
A Picard, |n-9. — Bien que la Bté/folAèquf de iEtale JeS Charte* « consacre 
avant tout i l'étude des documents écrits du moyen Age français, elle n en publie 
pas mniiH un nombre considérable (Tarifes *e rattachant de fort près au* 
sciences trebéolopiiue. et par censé que ut au domaine de notre Revue, Fonde* 
en 1339, «lie comprend déjà «ntaute-qainre gros volumes dont la «wlMiim 
Ûmre à une place d'honneur dans toute* Les grades bibliothèques. Redipcc 
exclusivement par des chimiste*, elle n’a presque publié que des imut du 
plus grand mérite : pendant un demi-siècle Léopold Dobsle y ^ devers* le mw■ - 
leur de sa irience et, de no* jour*, ce recueil a continue à être en quelque .ode 
l'organe officiel* non seulement de L'École des Chartes, mais aussi des Archive, 
et de 1. Bibliothèque nationale. 

Chaque lascicul* (U en parait à l'ordinaire trou par *n) contient de. article* 
de Tond, des comptes-rendus bibliographiques rédigés par les .pécmMfs les 
plus compétent., et une chronique fort nourrie analogue a nos - Nouvelle, frt 
Correspondance ». En outre, chaque volume rsnferuie une lut. do loua le* 
libres nouveaux relatifs an moyen ftgt (un millier de numéros par an] al une 
table alphabétique fort minutieuse. Le tout forme, au bout de lutte, un bnï 
tome de six à huit cent, pages et coûte la somme moleste de dix Trancs. 

Voici l'indication de quelques travaux rentrant dans noire domaine : 

1EH3, pp. 47340% A. Morel-F.ÛO, ffoliecwr lu rie et Us travuitr (k M.d Av-, 

bois de Juéaini'iffc. . , 

Le 10 avril lS7i, d'Arbuis signalait au ministre que les Priustcn* avaïon 
«ublié à Troyee, dans une rfèpâdipce de. Archives, « une naisse de abouchas 
et un résidu do inaLières inflammables que L'armée employait pour mettre le leu 

.uc mai son j. »* ... 

|£n 1893 il travaille â libérer se. collègues de l'Institut do la pesante tyrannie 

du formai in-folio. , . , , 

toute « vie il défendit le militarisme, dans le sens le plu* eleta du mo : 
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- LVl de In guerre,, dirait-i], le premier de tous, «si le condition nécessaire de 
L'éïabltsscnaent des nations et dr la conservation de leur yik- .■. 

1913. pp. 507-513, H. Ouiout* Lettre à f empereur Adrien sur les merveilles 
ilt TASïe. 

M. Ûmont nous racontera peut-être un jour ï« antiakl éditantes de la blbLio- 
thèque de Troussure^ 31 serait sans doute indiscret de rechercher dès aujour¬ 
d'hui comment, à la fin du itlii' siècle, un amateur des en Tirons de Gisors 
s'appropria uu choix des meilleurs manuscrits de La cathédrale de Beauvais et 
comment, au début du n\ ses héritiers s'efforcèrent d'en tirer argent, an déll 
d.es droits de l'État trançais à la pussesiiin de ces volumes, La tentative, d'ail- 
leurs, leur réussit ma] ; Pïerpcmt Morgan leur prit bien deux ou trois volumes, 
mais A son prix et non au leur. Deux ventes successives, organisées à Parts, 
échouèrent tour à tour et M. Ornant, discrètement mais puissamment aidé par 
M t FanaiUe, put acquérir à bon compte pour la Bibliothèque Nationale, sinon 
tout ce qu'il souhaitait, du moins le gros de la collection. 

Il a été récompensé de sa ténacité par une trouvaille fort curieuse : une Lettre 
d un certain Kermès (lire Hernies'}) à Hadrien, remerciant JVmpereur d'une lettre 
envoyée par les soins d'Asacrates et Mon aérai es (lire Atotrcmta} : Ferma dmo 
Adriano satutem „ £4tterfl*fU(u domine Caraur ab Arflcrate et dfouncrafe nupj, 

La lettre se termine! par les mots ; J*ofaine inuictïsdmf, perennis Cucjar* cbm 
nutcm te irfcttw™ bare oiHtirm agnoseett perpeint' çjjam me (tos te uinere sem- 
perçue in bonis meminerc, mtiltoujue per amtos fetieïter irmar, muffiî meritis, 

Hanc epüiotam 'texripsi et fraiumm, lege feiir, quod oëfo, Domine setnpcr 
meus. 

Ijoan.1 au corps de la lettre* e>at un opuscule (qui nfo rien d'épiatolairc) Hur¬ 
les merveilles de S’A sic avec des indications itinéraires et des descriptions de 
monstres' ces dernières te retrouvent en partie dans fe traité Jk mçiufru et 
btffwM, conservé dans le code* Ptthwemu de Phèdre et publié par Berger de 
Xivrey (Traiiti™ tMilùtogiques, l&tà, p, SOI suiv.j, 

V^rs la fin, il est question de certains bourines qui eaprorum «rn ua et pe-ies 
italien: qui firg.KoueJ UjijicHunfur* 

Le texte est très corrompu, bien que le manuscrit soit ancien (n* ou x* siècle) ; 
il y a IA ample matière pour l’émeadation conjecturale. 

Seymour de Ricci. 

Pria z Camont. Comincnf lu Belgique fut romani.^*.. Brui si le 5 , 19 H 
In-fl, 121 p,, avec 69 figures. — Lei Beiges, avant la conquête, avaient beau¬ 
coup plus résisté que le? Celtes à la pénétration de la culture méditerranéen ne 
Moins de deux liêcîej après, la Belgique était non seulement po*M*é»n 
romaine, mais paya romain. Nous savons mal comment s'opéra cetie transfor¬ 
mation. Ce que nous un savons a été parfaitement mis en valeur par M Cumont 

Des 64 cités entre lesquelles Auguste parrain Gaute, la Belgique actuelle 
en comprenait 4. débordant d'ailleurs au dela de sas frontière* .Mén.ipiens K er 
viens. Ton grès, Trêves* avec ht vil tes deCucteffont Aftnapiorum (CasseL) B m 
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mm Iduotuni (Tüngf*»); dfptii* Trtjin, les Tongrei furent rattaché 

à la Germante inférieure. Li population était un nUujW dt Celles et de Gl^* 
mains. Un fait frappant, c'est que la Belgique slaît alors uneconlrée sans ri lies, 
la Ë.euLe cité qui ïût sur son territoire actuel, Tongres, notait pMcroridérahle- 
Arlon {Orofauîmw} et Tournai {Tumacum] notaient que des bourgades [tffti), 
chefs-lieux de pagi. La civilisation ètusi essentiellement rurale, M o't y** 1 de 
tlé lâchement dé troupes romaines qu'à Ton grès; donc* rien de pares! à L'ëUI de 
cbOKiqui existait sur la frontière du Rhin, La romanisation fut, en conséquence, 
moins rapide, œuvre d'individus cl non dm groupes. L’action du gouvernement 
impérial ne se manifesfa que par des mesures d'ordre général. Dé» le régne 
cfAugu»te + une des quatre chaussées rayonnant de Lyon que lit construire 
Agrippa traversait La Belgique et atteignait Boulogne par Beauvais et Amiens* 
Des routes postérieures relièrent ; i* Reims, capitale de la Gaule Belgique, à 
Bavai, Tongr». Mkutrèbt, Julien, Cologne, avec embranchement sur Nimégue 
et Xâuten; 2" Reims 4 Trtaw par Arlon; 3' Bavai a Boulogne par Tournai, 
Wervicq (Fïnnrf*a«0 et Cessai; \* Reims à Cologne par le Luxembourg belge; 
5- Bavas à Trêves par Dînant ; 6* Arlon à Tou gras. L'artère principale* connue 
au moyen âge sou» le nom de efcemlfi «/r IJnmeAauf, était celle de Bavai â 
Maastricht, traversant ie milieu du territoire belge; elle fut peuLéire conï* 
traite vers l’an SU sous Claude, car le Baïive Civilis, en 70. cherchait à s'en 
emparer. 

Les empereurs recrutèrent de nombreux volontaires en Belgique, que ses 
vétérans contribuèrent 4 romanis er* |>es cohortes auxiliaires de Nervis ns servirent 
en Bretagne et dans la Germanie inférieur!» ; les Ménapiem roumlrOül des 
fantassins et des marine, les Ton grès des fantassins et des cavaliers à la 
Bretagne, a la Dilmalie* 4 la Pannonie* les Tré vires des cavalier* sur la Rhin 
et sur le Danube. Des Belges se rencontrent parmi les prétoriens ou rqyf« 
ringüfirü de la Garde 4 Rome. On sait que la langue dm l'innée était le 
latin ; Tibère interdît 4 un soldat de répondre autrement qu'tn cette langue 
(SdéL, rit.,71). P Les auxiliaires belge* préférèrent si rapidement le parier 
italique à leurs dialectes locaux que, tors de La révolte de 70, on les vit prêter 
serment en latin 4 l'empire des Gaules. » (p. 10. d’après Joliian* t. IV, 

P - 2060 . . , m 

Le commerce ne fut pas moins un agent de rOmamsation que le service rnilï- 

tvrm, car les ntgotiatort* italiens oui toujours suivi let aigle» des légion», 
pratiquant l'usure, se faisant souvent haïr, mais introduisant, dans des régions 
barbares, les besoins et les produits de la civilisation. Pans toutes 11 »a pro¬ 
vince? annexées, les homme» d’affaire» furent les premiers citoyens (p, 23}. 
p,iu 4 peu, ecs immigrée, uni» à une élite d'indigènes [nobles Gaulois et vétérans 
ayant reçu le droit de cité), farairent une classe dirigeante Où se recrutaient 
Ica magistrat* mnnietpauj. Au lit* siècle les Syriens viennent faire concurrence 
il u commerce ram ai n. Tout cela proure que la Belgique, pays de villas, ne se 
auffiuit pas 4 elfe-même; de nouveaux besoins fa mettaient en relation* non 
seulement avec l'Italie, mats avec t’OrîenL C’est Li d ailleurs un Tait antérieur 
4 la conquête, puisque l'œoocboé gréco-italique d Eygenb.lsen (Limbourg} s est 
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dut* une tombe belge du V ûtefe, avec une tirte à cordon reoue de 
l'Adriatique. Le commerce maritime et lluxiàt se développe a lèpoque romaine 
non moine que les relations! par route* terrestres. Les Belges tendaient du blé, 
des choraux du bétail* du jambon, des oies, du sel, du lin et An toi.es. des 
laines et des draps, du fer ; Us achetaient, outre re qui leur fallait pour meu¬ 
bler et orner leurs tîIIu, souvent très luxueuses et d'inspiration tout* ita¬ 
lique, des bijoux, de la vaisselle de prix* des bromes d’art, du tin* de L bniie, 
des épices, des parfums, etc. L'importation provoqua les progrès de hodiutrie 
indigène, qui en imita les produits : il sa créa des briqueteries, des ludenes, 
des ateliers céramiques, des fours de verriers, des fabriques de broutes déco¬ 
ratifs, souvent argentés, d'émaux polycbrimes, etc. Même In sculpture sur 
pierre, sans cesser d’èLre grossière. lémoigoi, du» l'itûîUiion, d une certaine 
origmiUtc robuste, < Comme en céramique, iJ y a en sculpture une école beige 
qui fleurît surtout dans la grande ville de Trêves et à laquelle se rattachent Ira 
monuments d’Arlon. » (p. 84, d'après Heltner) 

Moue savons ptu de choses sur l'enseignement du latin dans Ses finira 
belges, mais il est certain qu’elles eurent une grande influence et qu'à cttè de 
Ji langue latine elles répandirent le goût de l'^riture et de la lecture. Le la U» 
est la seule langue des inscriplions et même des graTdto* populaires. Les noms 
Aù personnes sont souvent gaulois et la lilialioti s’indique parfois par un 
patronymique i in mode gau luise [ainsi L. Saccins Modmlus s pour Bis Mort**- 
tiua llaeedo ; mais le* noms eux-mêmes sont latinisés, quand ils ne sont pas 
romains- Assurément, le celtique n avait pas disparu des campagnes au 
LV siècle ; M, Cuioont retient avec raison le témoignage de saint JèrGine}, mit* ce 
uV-tiiit que la langue parlée d'une minorité rua b que, non une langue écrite. l’a* 
un texte celtique ni bilingue rv'n été recueilli dans te Belgium. 

La religion ne fui pas moins romanisée que la société, racola sans contraint*; 
ceux qui obtenaient le droit de cité rendaient naturelle mu ni hommage aux divi¬ 
nités de Rome, Quand CuauLLa, en Si2, Étendit le droit de cité à presque tout 
l'Empire, il allégua un motif d'ordre religieux ; la natuftlwlion des pérègriü* 
était une œuvre pie, parce qu'elle donnait de nouveaux Eîdèlea aux dieux de 
l'Ktit [p. 00). Les divinités celtiques et les ri les locaux furent ahBarbés ou 
assimilés. Mass le paganisme que Borne propages s’atati icanalormè lui-n»flme 
bous tfnOuBDfl» do l'Orient; Çybèle, Attii, la Grande M-re, Snhaxios trouvèrent 
des dévots eu Belgique, La théologie solaire du paganisme à son déclin se 
combina avec les croyances celtiques restée* vivace?’ de* dieux gaulois 
furent identifiés à ceux de* planètes qui présidaient aux jour* de la semaine 

(p. m. 

On parle à tort des quatre siècles de poix assurés par ta domination romaine 
aux profirvees. Depuis le milieu du nr siècle* ipremçnt disputée entre Gbc- 
m5 j Q s et Romains* la Belgique ne connut plus de repos. Dès 201, Maximien 
établissait Les Francs dan* les champs laissas en Triche par les Merviens et les 
Né t ires ; soixante ans plue tard il* occupaient toute la Toxandrie {p, 107). Au 
cours de ce* guerre* désastreuses, le* garnisons romaines de la Belgique, 
devenue un pays de forteresse?, contribuèrent encore dans une certaine mesure 
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k atini&er le itavs; mais ce fui surtout l'ÊgîU* * qui reprit le Inmil de romani- 
üfliîS: « » pr* dNri. pr Ici »«*» 

premierMque romain de Bdpqaa, taiolSer.il*, occupa o *i*ge de ou^e* 
au milieu du if* 6*^ La seule lingue JfttfM rte la fm iiQuvelle M ie 
Salin' c’esl soui celle influence que disparurent 1«* derniers Ilots «SUques 
M a i s ce n'nt pus seulement la langue du p«^ 4^ fui ainsi contente 

t KT. U U l'orgie ly-Uta Wl IWP> 

L a L* régions occupées par M SLtw -l I» Albanais, 1»^,^ 
^ pourrait dans l'Europe occidentale l'œuvre de la romimiitHm, - 

tp. m'- S, R. 


Jsa Hermann Wieien, Ge tribu* himinit au^hqnn m «puJrrtï lü w 
„fs ^ürtf àregftfdc. Amitirdam» CMsen, 1915. In-S* 1 *2 p. - On a lanl 
fient sur ces iimfellei dV depuis que CompnnlH *1 Newton en °nl reconnu 
l'importance, qu'une monographie «mpléie et critique sur «S lw es «liMlw 
étaitïrta dWM*. Lejeune douleur hollandais qm nous tld ^ ea 
Lnuillé avec beaucoup de diligence; .1 ne »'«•! pas bit le simple seoré tira ■* 
Milvstc de tous ceux qui oui esprtmâ une opinion * ce «q»eL. Je noie avec 
plaiAr qu'il adople mort «MiMl ,n ce qui louche le l«i» <Wi« 

£ f^InwxJr, Apr^s avoir eiamM un Lrte grand nombre d bypolbôîM, U écrit, 
jkifnl un* Retardai inferprdnl.o, cuiiiï hue mM ut u ï* » 

!£! nm », nui »» . (P. ^ 

npc,» ü ( ,u,t.,,L à la putphu* a»™»« : BmtMmnrfw «I DwipU ^" a 
me proripwi. Je le crois encore, mais n’en suis pai stir. ^ ^ 

T Gattl el F. Peüati-.4 riiiUM. tu bibU ^rntio, dt drxjWofo^d s i, _ 5 ^ ntî 

m "art# Per fttàîto- Anuo 11,1912. Rome, Loescher, tWiH *™?lv 
11 «mi de signaler cei énorme travail, dont fin des seul occupe plus de m 
tonne* en caractères minuscules (index des J ouvrage ™ 

l'ordre alphabdUquo des auteur*, du moins quami «?a est posii J «K _ 
l'index à l'épreuve su cherchant à me renseigner sur un sujet **£“ 
sïiion des tahlMBi primitifs à Nice, qui nous a presque rtrdé I école «U»«r 

t a cd anerru de haute valeur, je n'anralt que peu d'objection* à ^re, P. 8^ 
]. n, «k pu du tait KM I» cil*. .Wtÿ; * a. mrttwrto H p“ I*"; 
r.l.tan. .,rc I» ^pltad, ItWuit . douai Kui, .. - '* 

M, Cumul «ail ih«ir 8 ,<l mtau P"» tan,.m.»l, lo «r,ui,r J» 
roouri^. ■ «prtuola .jmboli^ucmtol U tartan» seramUu. ij» 1" 
IVtnparinr .. j. «'.duot. P»lot «1. t '!"« '■ 1°» ““ £“ "V* 

montrera qu'un Ja ces cavalier 3 bubwroa mscuiMc ■ 113:1 i-mpercu . 

*W, a .nU™ de la Gloire du dieu lumineux sur le .heu * u4 «“ 

atilmllè (I un gé4[iî irlea de la h*rb*™ gortrunique), bi_» ÜMl 

uô tlgurê comme un jeune Otoecora* mai* commo un viens - . 

à l’Lu Qo.ec ce de quelque coDception rellgieuïe ee-tique i>u j;ermam 
ignotnitfk 
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dialecte s mères sant de l'art piémontais : j'ai èlê renvoyé, t. i. lïi^a, Espoti* 
aime LÈci Frimifm, am deux catalogues publia sut place et a» important# 
[&■.'■ maires de L. H. Liban de. l.e nombre des livrât et articles sur l'archéologie 
et l'art de 3 'Italie, publiés en 1912, atteint le chiffre effrayant de 5.351 ; ce 
serait à désespérer de l'aven turer dans cette j-rira osctrra si quelques biblio¬ 
graphe# philanthropes, comme les auteurs du présent volume, m prenaient pas 
la peine de tracer des Sentiers commodes dans ces taillis. 

S. ft. 

Herbert Cook* The portrait of Calartna Comaro by Giorÿiune. Londres, 
imprimé cb« J r J* Waddjnglon, 1915. In-4 : , 12 p. (non numérotées 1) avec 
0 plan ch es. No» dans Je commerce. — Le célèbre portrait rie femme de la col¬ 
lection Crespi peinf., t, p. 198), pasjje en 19 U dea mair-s de Wlldenstelu 
dans la collection Cook à Richmond, a été l'objet, depuis 1900, de nombreuses 
controverses. Dés 1878, Cavalcuelle connaissait une tradition qui voyait là Le 
portrait de Caiarina Cornant, reine rte Chypre* M. Herbert Cook, qui avait 
déjà repris cette attribution dans son volume sur Giorginne, en a réuni ici 
dea preuves* Hti 1541, Vasari vit à Venise un portrait de cette rein*» par Gior- 
gïone. D'autre part, sur le parapet, on lit tes lettres TV (Tiiiano Vecellio). 
Enfin, tout récemment, M* Holmes s distingué dans ce pc rirai L des repeints 
importants et considérables; d’où il a conclu que Titien Tairait forte ment 
remanié vers 1541. l'oubliais de dire que Catarina, retirée non loin do Ca«teî- 
franco, patrie de Giorgione, était morte en 1519. De tout ods, M. Cook tire une 
combinaison analogue & celle que M. Berenson suggérait en 1901 el qu'il a 
depuis rétractée. Le portrait de Catarina Cornaro, peint par Giorgitme vers 1500, 
usez différent de celui que noua voyons, a été refait eu partie par Titien vers 
1542; c'est alors qu'il y ajouta ses initiales, Ce portraLi t$\ un grand chef- 
d'œuvre, auquel ont travaille deux hommes de génie* IL aérait amusant de 
savoir comment fl est sorti d'Italie, malgré la loi qui défend E‘exportation des 
grands chefs-d'œuvre. Mus il en reste tuait dans les églises et les musée# de la 
péninsule ! Ht puis n'oubbone pas que Crespi avait acheU ï Londres un .lies 
rares chefs-d'œuvre de Cortège,qui est venu, après la mort de l'amateur mi la nais, 
enrichir le musée de Milan, sans qu'il en coût Al une lire à Htilia 

S. R, 

IlpÀKTIKA... Praktika Ut en .trônais urcéafofôgiïèr Etoirtiai tou clous 
IB13^ Athènes Sakellarios, 1914* Ïn-B, 253 p., avee nombreuses illustrations. 
— Ce fascicule contient les travaux suivants ; P À. Philadelpbetu, Fauilltsde 
Stcàpo&s (près il’Aclium). P. 10| F un petit récipient en terre cuit# décoré 
d'un sujet dionysiaque en reliai, mal reproduiti 2* B, Leonardos, Fouilles a 
V AmphJ.urà<M ; 3* K. Z&Lou, Rechercha de monuments cArdjien# en Itaeé- 
Jomc* Rapporta très important», tant pour L'arcbitMén» et J'épïgnphie que 
pour la paléographie (p* 120, Salomqua^p. 157, Serres; p. IGO, monastère du 
Précurseur : p* Id4, monastère de la JfrutfpÀAtafHj. La bibliothèque de « 
couvant possède quelques belles reliures en brome, une notamment (presque 
un chef-d'œuvre) qui représente la Résurrection (p* 193). M, Zésiou v a égale- 
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ment découvert un leste plus complet du curieux écrit déjà publié pur Lam- 
becius ■et Combetls sur la construction de SainLe-bophie p, 2li et iuit.)* 
l'auteur est désigné sous le nom de Syntdon fitfglster rf t'jQothéte. Ces pages 
mériteraient d'être traduites en français eL commentées. — Je signale encore 
(p. 2ï0) une épitaphe métrique de KaryAtissa, sur la «ne Êgnalieune, qui, bien 
que de très basse époque, contient au début quatre jolis vers, sans doute 
empruntés ailleurs. 

S, K. 

John I*. Myrea. The JFefropotïfan 'fuseum ûf ati. llanttbook af lia 
Çt&nola cottection of aniiqidtks front Cyvrus. New-York* L9U. In-S, LV’b96p. t 
avec nombreuses illustrerions. — Ce beau catalogue, qui est en même temps 
un rentable (annuel d'archéologie chypriote, avec historique dee décati ver Les, 
bibliographie- etc,, mérite aussi d'élïe signalé pour les nouveautés qu’il 
apporte* L'auteur, aujourd'hui te meilleur connaisseur des antiquités de Chypre, 
a lait eEJûTt pour mettra Ea chronologie archéologique de celle Ite en relations 
aveu le* résultats fournis* depuis vingt ans, par le a fusille» de stations égéennes, 
minoeauea et mycéniennes ; d J ou une tendance à remonter tea dates assignées 
a plusieurs séries d’objets. Parmi tes découvertes de détail* la plus intéres¬ 
sante est peut-être celle de chiffra mimons inscrits sur un fragment de iléle 
contenant des comptes en caractères chypriotes indigènes (n* i868; les pho¬ 
togravures sonL peu distincte à)* Ci? volume, dont i illustration est abondante, 
mu être débordante, ne permvL «pendant pas dé négliger le grand et incom¬ 
mode Alfas vf tht Cemofâ caffftrion publié de 1881 à 19SXJ, M, Myres, par¬ 
lant de Cesnola, a fait preuve de beaucoup de réserve ; il s’est ton tente de dira 
fp_ Ifi) quo i ]é Fameux Trésor de Curium reste un mystère », alors qu'il 
aurait dé, je crois, le qualifier dé ïHÿjfijîcarion* Pour excuser la manière do 
Fouiller de Ce* nota, il allègue les habitudes ftcbeuies qui prévalaient s c*l 
egard vers 1865 ; mais on lit avec suprise ce qui suit : * Dans ta chaos archéo¬ 
logique créé par les spoliateurs de tombes h Chypre, quelque ordre iCtenli- 
lïque avait déjà été introduit par le catalogua des terres euh et du Louvre par 
Hsuiey; beaucoup de cas objets provenaient de Chypre-Ce grand ouvrage fsh:) 
a pose les fondements de nos connaissances touchant ('histoire, la destination 
et les styles da cet important groupe d’antiquités. Lu pttro ière partie parut en 
18G0 [sic) ; mais le fait que c’éiaàt un catalogue de Musée* non un rapport but 
des fouilles, attira L'attention sur fintérêt des objets pour une collection bien 
plus quo sur le* responsabilités incombant à un fomllaur. Les relation b de 
Swdwith et de Ltng ne furent publiées que beaucoup plus tard [i87&f380j »* 
Erreur d’autant plus étrange que l’auteur, un peu plus loin* donna cOîrtcls* 
meut le» dates de» deux ouvrages de M. fleuMf (1SÊ, 1883)* Un Dijriù|Tunrr 
Ui c.'Ufenijiorfliiis lui aurait appris que M* Hauiey, né en 18Sl, whi au 
Louvre en 1870, n’a pu jouer, à l’époque des fouilles de Cesnola* Je rdle qui 
lui est attribué par M. Myres* 
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G. F, HîLL The devtlnptment of Araiic nn»ieroij ifl ffurofw. Oxford, 
Clarendon Press, IU1S. bi-b. 135 p.. avec nombreuses gravures, — Celte étude 
pa!éographiqi|e des chiffres arabes du xi* au xvù al«el» (976-1596) la ai sur 
les monuments d architecture, le* tombes, les cloches, que dans Les manuscrits 
et imprimés, Les sceaux, les monnaies, tes peinturé» el autres objets mobiliers, 
f e compose essentiellement de 64 ubleanx, uxospagnés ries références néces¬ 
saires, A revenir, il faudra toujours recourir à Ml ouvrage en cas de doute 
_ el [ eS d^uies sont fréquent — sur L'aulhcniliâll d'une date inscrite en 
chiffre» arabes sur u ne nuira d'art, un parc hernie. etc. L'auteur c'avait qu'un 
prédécesseur dans ce genre do recherches s c'est Miucb, qui, dans lAn^tÿcr 
fur Kunfc cht dcultchtn Vorteü, 1861 ,& étudié l'évolution des chiffres arabes 
en Allemagne, AL MilL a procédé à des dépouilietnonU beaucoup plus considé¬ 
rables, porianLeur plusieurs million do documents, et L'on doit,en le félicitant, 
remercier nu la C/aranto* Prm d'avoir porté es résultats de cette laborieuse 
enquête à la connaissance du publie. 

B. Ereccïa. Alexandre a od Anwptum- Hargamo, InstiUilu d'arlï graBtlte, 
1914. Jn-1ï t n-319 p r , avec 200 ligures, — Par le caractère 4 La fois scienti¬ 
fique et pratique de l'exposition, par i'élégauce île ('impression, radmfrabte 
qualité des gravures [dont trois en couleurs, qui sont dss chefs-dV'uvrs), ce 
tjuirte d'Alexandrie et du Musée gréco-romain de cette ville mérite d’occuper, 
dans la liliéralttfo périég étique, on des premier* rangs, On y trouvera un grand 
nombre de petits monuments inédits, marbres, bromes, terres cuite», vases, 
lampes, etc. Le seul regret que je puisse exprimer touche la bibliographie, 
M. Breceia en donne parfois, et d'excellente {p, ex, p. 237}; mais pourquoi ne 
pae ajouter un» référence, fût-ce en caractères minuscule» et avec Te» abrévia¬ 
tion* coorenupSfi la description d'un objet aussi important que le dîplftme mili¬ 
tai ré de Coptes (p. 153-4) T — La tnpographiti de l'antique Alexandrie, éclairée 
par des cartes, est naturellement au courant dep dernière» recherche» ; l’auteur 
s'excuse (p, x) d'avoir laissé beaucoup de problèmes en suspens, midi, comme 
il écrit avec raison : « Lus gnns compétents savent hum que dans ce» questions 
le doute représente souvent la solution la plus scientifique », On est heureux 
que Cé joli volume, œuvre d'un s-avant italien, ait pu, grâce au concours 
Amical de quelques Français, notamment le P, Faivre, être publié dan a notre 
langue sans que rien n'obligé 1* leoteur de faire montre d'indulgence à l'en¬ 
droit du stylo et de ta grammaire 


(Il Pourquoi Juin Soemias (p, 20&i eat-çlle appelée ■ la trop célèbre mère 
d'ELagibaS »7 Celle princesse, nue >1 es fondatrices du féminisme, que 1 p» j tffra- 
.jc/ira''devraient prendre pour pnlrOuue, peut à hua droit être qualités de 
iilklr* — uOa Irdp. 


L< Génonl : Ea.vm Ltnati, 


iMcni, urnwiiuB an>exviu i,e k . atroMN ai t 1 * 
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Ud mot attribué à Diugène le Cy niqua (438-3-8 \ 1 et doux 
inscriptions. Tune de la tin du iv ç siècle, l'autre qui paraît du 
second siede avant notre ère 1 , nous apprennent quel était, à 
répoque hellénistique, le prix d’une statue «conique ou d une 
statue-portrait, qui, comme telle, était de grandeur naturelle* 
C était, dans les trois cîis* ? un demi-talent,‘soit trente mines 
ou approximativement trois mille francs. Comme ta valeur 
réelle de l'urgent, quoiqu'elle fût moindre an ni siccle 
qu’au v% était cependant très supérieure à cette époque à ce 
qu'elle esl de nos jours S it est clair que les trois mille 
drachmes déboursées par le client du maître bron/ier équiva¬ 
laient dans ta réalité à une somme singulièrement plus forte, 
sans qu J il nous soit possible d'ailleurs et sans que nous 
ayons à nous préoccuper ici d’estimer exactement celle plus- 
value 

U dépense est blâmée par le philosophe, mais pour celte 
seule raison qu'elle né lait pas indispensable k la vie* comme 


J i. 105. èJ. MtiUach (Dïog. Ueree, VI, 35)* * ,, 4ù 

2. h G. P* I. A*jj lti p. 251, inscription en UiGnneuf dAscl*piad£$ Je 

Byunce (30Ï*3O1 &ï. J.-C,), 

3, ClasMcât finit uî, Vl’l (1 p. 217, Pitou (Uicbal, tefllftl, ^-P jdJ ‘ 
8), inscription d'HtHcariiMie eo fhonneur de p.odolos, bminUitour i u gf 
nasiî, La iUlüt a dû évidemment être conunuwWa â Rhodes, dont -ee alelier* 

dit bromters élaiesU alors en pleine vo^ue. „ 

t. Il «l nartê dans U att&a d’IlaSicarDisse de quaif* mille drachme», umi» Je 
pru comprend une eoLirD'nnei d'or demi la irai au r dCîU u-ï mi S le rachü.ts , 
sHïî»^ dit l'inscription atliquiï «lie pluj 

(C. T, â.,It* 25 t>. ^ ,, . . 

5 DW. Kmart (Ml. C,.rr. Ml.. XIV (1*90!. p. 593. «Ole I), « 

sommes *rnpWëes 4 la construction de Li tbokrtd' £pidaurc [milieu du ii ® ltC *7 

correspond raient de nos jours à des sommes de sept » J mit fm* P' uB ' >r _ l " 
mai» retserUon ptnli trop générale et Je» prix, comme il e»L a am^ur» n u- 
rcl, anl raraUmminl varié et souvent dans Je cours d'un même 
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l'était un chcenix d'orge, qui, m lien de Ironie mines. ne 
coûtait que deux cliniques*, Diogène ne dît pus et nous n'avons 
aucune raison (te croire que 1 estimation Fut exagérée et qu’un 
bronze de cette dimension valût en rêulité moins de trois mille 
drachmes. Rien h coup sûr n'est plus difficile que de faire le 
compte des dépenses de toute sorte qui incombaient à l'artiste 
et il serai) chimérique de vouloir donner sur ce point des 
chïlires précis, mais nous ue risquons guère de noos tromper 
eu avançant que ces charges étaient forL lourdes et qu'un travail 
de plusieurs mois ne devait lui rapporter qu’un gain souvent 
très faible. Peut-être le produit net r qui était sa rémunération, 
ne sl- bn 1 ait-il pas toujours aux deux cents drachmes parie nues 
que vaut à son auteur, dans l'épi g ranime bien connue de 
Simonide uia)>-UiSi. une statue en marbre d’Artémis ** 

l hi !e comprend, si Ton songe à toutes les opérations par 
lesquelles devait passer, avant qu'elle put être livrée à l'ache¬ 
teur, l'exécution d'une grande statue de bronze. Nous pouvons 
compter pour mémoire l'argile plastique dont était fait le 
modèle primitif, ainsi que l'armature de fer qui le soutenait, 
bien que toute terre no se laissa) pas également façonner et 
quoique l'agencement d'un support approprié pût être, dans 
certains vas. une opération fort compliquée. Le plâtre tin qui 
servait au moule venait, semble-t-il, de Chypre ou de Syrie*; 
la terre réfractaire, dont étaient formés la chape et k noyau, 
était h coup sûr plus commune et la cire se recueillait, à vrai 

1. JJr-uü ülii3qu(*s prtur leehcervii lionnent detiï dniehniei pour l« au-rUnsne 

qui comprenait 48 ch.cnslîw, Comm# Bce&kh le rem arquait avec ration [g»n, 
Ptài. dés JlA^nMpn,j T |, p. Î58], la somme eu païiieu'ièranent faible au 
iv siècle, cir c'«t Ee prix qu'on paraît à l'époque de Socrate (Plutarque, £fr 
ininquiJT, aniffl,. 10, p. ITi. A) et un texte d'Anstopbana laisse rqumdre que 
le médicnoe rataiL 3 drachme* rers 392 {Ecefci., p. tandis qu'il en 

coûtait qoalrfl d-s le débat rtu itr- tiède (A Mm. tfjffer/., X (18&3J, p. 20Q ■ 
Bi-UkA, O. Gnchithtc, II, p 356} et au mol us cinq à l'époque d’Âleiandre 
(Û^Euoalhèoe, c, FforffU'.n, 3Ï-9, p. 918), 

2. Ding. Liera, IV. 45 (Qrrrbeck, Schrlfi^ürltm, 482, p. m Cf. Paulv- 
WisÉûwa, 11, p. HiiS.SO, C. Roben (AdtçaiUoi), et Mi y. Lfï*k>m d. Büd. 
KiJFiJ/J'rrr, JI, p. tOP, Amrluinfr [/, /.). 

3. Théopbruts, IX, M : Pline, ,Y<iC JUsf. ( XXXVf, ôp, t 
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dire, en tous lieux eL particulièrement en Atlique; mais, si nom¬ 
breux que fussent tes ruchers de L'HymeU c, il no faut pas 
oublier qu'il en fallait, pour une statue de grandeur naturelle, 
une quantité considérable, lu couche devant avoir L'épaisseur 
même du métal qui, par L'effet de la fonte, se substituait à elle. 
Le prix, par suite, ne pouvait manquer d'en être relativement 
élevé 1 ; et la dépense, de ee chef, devait être importante, sans 
que nous ayons, ici encore, les moyens de l'évaluer avec 
précision. 

Nous sommes un peu mieux renseignes pour les deux mé 
taux, cuivre ot étain, dont se composait Lai liage, Nons igno¬ 
rons, à vrai dire, le poids courant d'une statue iconique*, mais, 
si légère qu eu fût la fonte, elle ne devait guère peser moins do 
cent vingt kilos, ce qui nous donnerait, a raison de neuf 
dixièmes de enivre pour un dixième d étain. proportion 
moyenne et normale, douze kilos d'étain et cent huiL kilos de 
cuivre, chiffres approximatifs, mais que je crois vraisem¬ 
blables, Or. cent huit kilos de cuivre font environ quatre latents 
de ce métal 1 et nous savons qu'en i-tl avant J.-L le talent 
de cuivre vaut à Athènes trente-cinq drachmes *, Le prix de la 
vie ayant au moins doublé k l'époque hellénistique", il est pro- 

1. Noua ac savons ce que collait ta cire, mais le miel unique valait jusqu A 
cinq drachmes te eotj'Jf) {0 litre, 27 , e£ qui tuel 5e litre a 13 drachmes, 50 
eurtron PtuCirque, De Imnquiil* flrtirn „ iè), 

2* D'après Blücanet, otoÿié, IV, p. 32â-7, l'idor*nt de Badin peut 
flra dêpEicà par un homme seul, td&ia le nmni^nemtat est isgue cl la itslue 
n u que l“,38 de haut, Quant à la statue de Vulei au musée de Munich fFurt- 
WBUgler, ütiehr* d. MypMhtk, 4Ü; VVullers, JlJuslr. Calai,. qui a# 

pèserait qu'environ 50 ki!es, te travail en est étrusque et la date lard ire 
(i*r siècle avant nuira ère;. D’après La (ragnenU de grandes statues que j al 
pu examiner, il semble que, pour un Lrofiïe de grandeur naturelle, 120 kilos 
soient un pnula mnven cl pi Midi au-dessous qu'au-dess us de la réalité, 

3. Le poids du talent atlique étant de 2d kilos 100. quatre talc nia pèsent 
exactement 104 kilos 040 gramme i. 

4. L G, [C. J. A.), b 318^ L 3-4 : [«7 «X&«j 

îfiijlia;. Noua reviendrons plus loin sur cette inscription. 

5. Pour la révolution dans les prix qui se produisit à l’époque d'Ateïandre, 
cf. Betoch, Gr. ij!ickùzhtc> EL, p, 35d. Par contre, les prix ne semblent pu 
progresser,, du moins dans Ecs mêmes proportions, à l’époque hellénislïque, 
it. ï., III, p, 32t. 
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ba b I e 4 mais non absolument certain, que [a valeur nominal e dn 
cuivre était alors également deux fois plusgrande. Ce qui tendrait 
à le faire croire est que, dès l'an 363, époque où Démosthène 
composait le premier plaidoyer contre Apbohos 1 , l'Inventaire 
dressé a la mort de son père, qui possédait une fabrique de Lits, 
reconnaissait a l'actif de la succession soixante-dis mines tant 
en cuivre qu en nota de galle, ce qui, en supposant que ta 
somme se partageât également entre les deux matières, 
donnerait trente-cinq mines pour Je cuivre seulement, soit, au 
taux de trente cinq drachmes pour un talent, 2,616 kilos de ce 
métal, on plus de deux tonnes et demie; cela paraît une quan¬ 
tité Lien considérable pour une industrie où le hromte n'était 
qu mi accessoire et qui employait surtout Je bois et les pla¬ 
quages ou incrustations d’i voire. Si lions supposons que le pris 
du cuivre avait doublé du v âiècîe au m*\ quatre talents de ce 
racial coûteraient à lépoque hellénistique un peu moins de 
trois mines, soit la dixième partie environ du prix total. En 
estimant de même la valeur hypothétique de l’étain, dont le 
talent est payé deux cent trente drachmes en 120 \ nous trou¬ 
vons 210 drachmes environ, soit un peu plus de deux mines, 
qui, additionnées aux trois mines qui précèdent. Font, en 
chiffres ronds, cinq mines. Le coût seul du métal représente¬ 
rait ainsi la sixième partie de la somme globale j ayée pour la 
statue, 

l J ouren linir avec les matières premières, je mentionnerai, 
mais sans le faire entrer en ligne de compte, ta plomb qui 


1, f. I, p. 816, 20. 

L* rai fulminent n'a rien de rigoureux, cornant tous les ravlodn suffit* 
par iruiucliian «u par innJog , ie. Jl se peul ett efïei quoique (Tune manière 
generne, If coût de U vie ait double, lu prix Je toutes te» matières ifait pan 
en» d çne façon Uniforme, Que ta valeur du cuivre oit augmenté, c>sl ce quu 
gecnbEe priver l'énorme gain dn sept milk latents que de Si a 58 at a fit noire 
prtMurére-nl au roi PtoS-rmêe de Chypre tes revenus de Ella i Plutarque, Vif 
de Galon, 3S-B; BeJoels. Or. GtxMchu, Itl, p. 311* 1 )î le produit dfs mtwm 
d^emvre forai ut, avec celui des JoréL? T \i plu» pan k r-.it total, 

j '* E A.), I, 318 Û, I. 7-8, Üouïh: kilos d'étain sont un peu 

ruciu.s qu un Je»' :-laierit de ce cni.-lal, qui p^-aeexuctaffient 13 kilos, èO grammes. 
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servait nu scellement Le prix devait en être insignifiants mais 
il n'en était ü coup sûr pas de même pour le combustible qui 
était indispensable lui hrotizièr. Il suffit de se rappeler l'atten¬ 
tion scrupuleuse avec laquelle, dans les nombreuses inscrip¬ 
tions qui relatent les comptes d'an sanctuaire, les trésoriers 
notent la somme exacte employée en chauffage et en bois de 
toute espèce 1 , pour être assuré que la dépense n'était pas sans 
importance et qu'elle devait être l'occasion d'assez gros 
débours. En effet, le bois ne suffisait pas à produire le degré de 
chaleur nécessaire : on avait reconnu, dès I époque de Théodore 
de Samos 1 et sans doute bien auparavant, qu'il fallait avoir 
recours au charbon. Mais toutes les espèces forestières n 'étalent 
pas également propres à produire ce combustible ' et les bron- 
ziers l’n U lisaient bous la forme décomprimés 1 faits spécialement 
pour leur usage et qui devaient donner une chaleur plus forte. 
Théophraste 1 372-287) nous apprend même qu'outre le cliar- 
bon de bois, iis employaient aussi et, semble-t-il, de préférence* 
la houille ou le lignite. Or, on n’en extrayait qu'en Ligurie et 


1. A répaqHB d'Alexandre, Pylhoclè» propose iTaeheter ett bloc tout le 
plomb que produisaient les mines du Laurium ([Aristote]» Ombh,, II, 2, 36, 
f», f353 h i). Chaque üdeni aurait Oté p*?à deux drachmes et revendu six 
drachme», ce qui aurait procuré des ressources nouvelles à l'État. Les fbiETres, 
on le voii, sont très bas : pourtant linjcripUon J, G, (G, J. A), I, 318-0,1. 13, 
mentionne cornue dépense demis saumons de plomb, mais c'éinit pour deux 
stalues cjoSossales «1 dont le soubassement était lait de plusieurs blocs. 

o, Us in sert pl ion s de OélM en donnent d*tnftombmblcB exemples /, fi-, XI, 
II. 301, L 35, «, 40, Ü3 et poiirm). Je rappellerai, dan* l'inscription déjà 
citée G, I. I , l t 318-0, I, I Y), les tvVx xa\ î*^**i; employée I fondre la 
plomb. 

3, ti’aprèB Dfogêna Laercf, II, 103 Oerhoek, SchriflqueUettf 282, p. 4&), 
il mirait conseillé dé mêler du charbon aux s obstructions du temple d'^hèae, 
assertion que confirment un texte dé Pline (/I. Ant., NXXt 1 . tSj-, 31) al te* 
constilaEions faite? sur place par \\ ood [Perrot, Hiif. da f-lJ'f, \ll, p. 413). 
Qu'il l’ait fait pour assécher te terrain oa pour toute autre cau« f H es: évident 
que cetti': idée. serait pas venue au bronner, s'il ti'ivaii pas sauvent employé, 
le charbon dana l'exercice de a» profession, 

4, Théophraste, H, plant., V t S>, l, 3 [charbon do chêne et de pfc). Cf. 
Btümner, TrcAnofo^ie, 11, p, 350, 

5, Thiophratte, U< i>j n,y 37.,, ni lit*,,; fi fwxwî; **r-« IvtM* 
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près d'Ûlympie \ dans la région montagneuse que traversait la 
voie sacrée menant an sanctuaire Tomme les transports étaient 
difficiles, uni dnnle que le prix de ce charbon de terre ne lût 
assez élevé sur le marché d'Athènes. 

Tonies ces matières premières, dont la valeur était très iné¬ 
gale, devaient être amenées à pied do/uvrc dans l'ai aller du 
sculpteur, Ln quantité, pour la plupart d’entre elles, était 
rigoureusement déterminée, niais, plus encore, la qualité, car, 
si celle ci était imparfaite, ou si on délavait pas éprouvée avec 
grand soin, le sfsrt de la fonte risquait de s'en trouver compro¬ 
mis. Faire la somme, pour une seule slutue, des dépenses mul¬ 
tiples et variées elfaetuées sous ces rubriques diverses, était 
pour le maître bronzier une triche presque impossible, qui pou¬ 
vait exiger des operations fort longues cl qui était, à tout 
prendre, sans intérêt. Ce qu'il n’aurait pn faire, il va sans dire 
que nous pouvons, nous, bien moins encore le tenter. L'essen¬ 
tiel est de constater — et c’est ri quoi tendent les quelques 
réflexions précédentes — que Ses sommes ainsi employées 
étaient loin d'être négligeables cl qu elles devaient former une 
fraction importante, sans que no us sachions exactement lequel le, 
de la somme totale oïl des trente mines- 

Dr, les matières premières n’étaient pas tout, il s 1 en faut de 
beaucoup. Pour en tirer parti, le bronzier avait besoin d'une 
installation coûteuse et compliquée. Il loi fallait, pour tous les 
travaux préliminaires la fonte, tels que le modelage et le 
moulage, un atelier couvert et spacieux : il devait posséder 
pour 3a coulée du métal un ys*v=;, sorte de four spécialement 
agencé >d muni de nombreux tuyaux, grâce auxquels lu chau¬ 
dière, où se faisait la fusion des deux métaux, correspondait 
avec les jets et les égouts ménagés dans la chape de terre 
réfractaire. (.'ne partie de cette installation était permanente 
et, à moins de dégâts, le four lui-même pouvait servir plusieurs 
fois, mnb à chaque coulée nouvelle il fallait refaire la tuyau 

l. bopïcl mt lu... *oa £ ’ T-jj U p ci £a.4-g!ii7Mv 7^-, ’rjpa-jj, g". 

q\ J j[fi(î.a.EÎ^ £JS&V?3E* 
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tcrie et du creuset au monte établir de nouveaux conduits. Ici 
encore une ùvalusiüfin des frais est impossible, car f pour la faire 
exactement, il faudrait ajouter aux dépenses spéciales it chaque 
statue une somme, variable en l espèce, qui représentât ait 
l'Intérêt, pendant une période à délerminer, du capital employé 
tant en acquisition de terrain quen aménagement d'atelier et 
eu construction du xfiovoç. Ces frais généraux, s'il était possible 
de les estimer, monteraient sans doute a un chîlîre assez élevé. 

Il suffit, pour en avoir quelque idée, de se rappeler les gros 
intérêts quil fallait payer dans 1 antiquité pour toute avance 
d'argent h 

Une dernière occasion de dépenses pour le maître hronzier 
était le personnel, nombreux et expérimenté, dont son indus¬ 
trie ne pouvait se passer. Le peintre, s il ne travaillait pas à 
l'encaustique, n'avait besoin que d'un ou dé deux esclaves 
pour broyer les couleurs*, Il u'fin était pas de même pour le 
bmnzier qui ne pouvait suffire seul aux opérations, multiples 
et complexes, qui étaient nécessaires pour assurer le succès d® 
sou œuvre. Sans doute il pouvait et devait procéder seul au 
modelage de l'argile, qui, somme toute, était 1 essentiel, mais 
il avait besuin d'aides pour les phases diverse* du moulage, 
pour enduire l'intérieur du creux d une couche de cire uni¬ 
forme et partout égale, pour conter le noyau à 1 aide de potée 
réfractaire, pour ménager, Il des intervalles déterminés, les 
évents et les jets divers que des tuyaux appropriés reliaient 
ensuite au creuset du enfin pour former la chape indes¬ 

tructible qui remplaçait I ancien moule démonté. Apres tous 
ces travaux d'approche, il fallait d'abord faire foudre la cire et 
cuire le moule, puis procéder à la fonte proprement dite, qui 
demandait une attention vigilante cl le concours d ouvriers 
expérimentés. Même ii l'époque de la lie naissance et jjisqu è 

1 . Un latéral rlTunii draehinf par mine et par mois <m H* Î2 p, Q/Û Haii consi¬ 
déré tomme modéré : voir 3tj t?j£p£Dple& réunis par ÜCEckb, Etcn, pot, d, Athé¬ 
niens, 1, chspiire XXII. p, 200-22^i. 

2, Pline, Nat , hht., XXXV, m et i43. 
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nos jours, maigri’ tous ks progrès, Je la chimie industrielle, 
la coulée rto métal a toujours été considérée, sinon comme 
périlleuse, du moins comme hnnceuse: elle devait paraître 
infiniment délicate dans l'antiquité l , où les matières premières 
employées étaient souvent impures, tandis que les moyens 
tfaction dont disposait le chef d'atelier étaient forcément impar¬ 
faits. Une fois cet écueil heureusement franchi, il restait h faire 
la toilette du bronze, à racler toutes les bavures laissées par la 
fonte, à remédier aux défauts possibles de la coulée, à obturer, 
au moyen Je lamelles de métal, les trous ménagés pour donner 
passage aux jets et aux évents, à rajuster les membres ou la 
tète qui étaient le plus souvent, fondus rï part, à incruster en 
argent ou en cuivre pur les mamelons des seîns, les lèvres et 
les prunelles des yeux, parfois à reprendre au ciseau certains 
détails du corps ou des draperies, enfin, pour éviter, dans la 
mesure du possible, les dangers de Foxydation, à revêtir la 
surface du bronze d T une couche bitumineuse transparente, 
sorte île vernis où il faudrait se ganter île voir une patine arti¬ 
ficielle. four tontes ces menues besognes, il fallait une équipe 
d’ouvriers à la fois patients et adroits, qu'il devait être diffi¬ 
cile de recruter et d'instruire. Que cette main d’œuvre fût libre 
ou servile, il n'importe guère et nous ne saurions au surplus 
en décider : dans l'un et dans l’autre cas, on aperçoit, sans 
qu'il soit nécessaire d y insister, que tous ces aides, dont le maître 
ne pouvait se passer, non seulement lui coûtaient fort cher h 
recruter, mais étaient pour lui une source de dépenses perma¬ 
nente, Ces frais généraux, auxquels se joignent tous ks débours 
que nous avons énumérés, nWraient pas en ligne de compte 
pour un Lysippe qui passait pour laisser en mourant quinze 
cents statues*, mais devaient en revanche grever Inurdemen! 


1, Uïuur patue que les pjnnk« suspendus naprOs du four sur la cour,* 
d« Berlm (Furlwæ^ler Rçiehîiaid, f,r. . ttummafercl. Uj pl I3T, n 

qm wintuièt de feuillus* èuinl <kiiin.- s à concilier aa hr^iÏM 
frimeur des dra du feu. Palîu* nou* éprend (VU, IMj q Ue f» m « pendëh 
dans lus Fonderie § des àpolroputa d apparcrtEe c^inioue ^ 

2. Pline, Nat. hkt., XXXIV, ST, 
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le budget d "un artiste sans pratiques- Par suite, la même somme 
de trente mines, minimum qui devait être souvent dépassé, 
pouvait, selon les cas, ou laisser un bénéfice appréciable au 
hronzier, ou couvrira peine ses frais. Que Diogène la trouvât 
ou non exagérée, il n'Emporte en l’espèce: le seul point est de 
savoir de combien elle dépasse, si réellement elle le lait, tes 
débours réels de l'artiste; or, la réponse h cette question ne 
peut être que variable et iE rie semble pas, d’une manière 
générale, que les sculpteurs se s nient enrichis dans l’exercice 
de leur profession l . 

11 faut rapprocher cetle somme de trois mille drachme*, qui 
est le coût moyen d'un portrait de bronze à l’époque hellénis¬ 
tique. des 33.310 drachmes qui furent dépensées, un siècle ou 
deux auparavant, pour l p exécution de deux statues de culte 1 . 
Les divinités, dont les deux simulacres étaient groupés ou, 
pour mieux dire, juxtaposés, étaient adorées dans le même 
temple, donc étaient T'jnw., Un détail du devis, le fleuron qui 
supporte le bouclier 1 , nous apprend que l'une d'elles devait 
être Athéna, ce qui a fuit conjecturer, d’une manière très vrai¬ 
semblable, que l'autre dieu était Hépluestos *, Pau s a nias' nous 
apprend,en effet, que L’Héphnsteion d'Athènescontenait l image 
des deux divinités et, comme nous savons qa'Aloamène était 
l’auteur d'un Réphœstos célèbre 4 , tout porte à croire qu on lui 
devait également l'autre statue de culte. Nous avons d'autre port 
de bonnes raisons de penser que le i Tbeseion a, le temple le 
mieux conservé d'Â thé nés t est indûment appelé de ce nom et n>sl 
outre que l'Héphæsldan\ si bien que ! inscription d. 4*0-417 

î, Plitun (JJ-non, XXIX, p.91,d) ûpppse ti fortune mériiocrH* iTuu Phidias 
a,ur grandtkhHW) que son enttipemitil Kulaat à Proügora?.. 

2- T. G. (C. L A.h I* 318-9 (420-417 a*. Cf. Cfaoisy, Btttâtt tpigra- 

phirjua, p. 216: Œ*£. lahrexhcfit, 1(1896), p. 57 eUuiv., ftsisch ; Ctwjginc, 
Eludas sur Chiêt. fïnanrièrr li'JLlhêmi au t f< fïfrfô, pl. LXXli, p, S38 + * 

3. f. Ü, (€. J* A.}, U 318-9, UO-îO, 

fteiseb, L L 

5, 1. 14,6, 

6, Cieértw, £>e _V-jJF, .ttitrum. 1, 30 fOrerbeck, ïçhrifiipicilfn, 821, p, 116), 

7, Sur etUi quèiiioh, voir Juéeich, Topoijr. p. AlAen, p. 3Î6, 5 ; Gurtius, 
S Uy.itÿÊ*chichts ntt AfJt#n, Sthrïfiquelltn, p. X el XXXII (JElcbbqffÉrj : Bauer, 
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se rapporterait, sinon à un groupe conservé, du moins ù un 
monument dont nous connaîtrions ] 'auteur et que nous pour¬ 
rions replacer par la pensée dans son cadre ancien, qui, 
niijourd Imi encore, est presque intact. 

ïl ne s'agit plus ici d une statue banale, mais d'un double 
4;;f„ fait pour le culte et qui se dressait dans le sanctuaire d un 
temple, Nous n'en connaissons pas les dimensions, mais il est 
certain qu elles devaient être très supérieures à la nature 1 . Or, 
les Anciens avaient remarqué de bonne heure et savaient 
très bien que le coilf de deux statues dont la taille est differente 
tte \urie pas en raison directe de la hauteur, mais que la pro- 
pression est, en réalité» bien plus forte et tonte différente. Lue 
anecdote que Sextiis Km pi ri eus rapporte h propos de Charès 1 
laisse entendre qu'une statue double d'une autre ne coûte pas 
deux fois davantage, mais bien huit fois, car toutes les dimen¬ 
sions croissent à la fois, et simultanément J . 

Si ce renseignement était exact, il suffirait de diviser par 
huit fou plus exactement par seize» puisqu'il s'agit de deux 
statues les 33.000 drachmes de Hncription allique et l'on se 
i onWhîucrail que les deux bronzes dWleamène devraient avoir 
moins de deux fois la grandeur naturelle; mais il suffit de réflé¬ 
chir quelque peu pour apercevoir que le raisonnement est spé- 
riaux et qu il risquerait de nous induire en erreur. En efTet, tout 
il abord, l'époque est différente et du v' siècle au ni", comme 
nous t’avons déjà constaté plus liant, les prix ont singulière¬ 
ment augmenté cl, très probablement, au moins doublé. Sur- 


itaïr sopenannù? Thtttion, puiim ; Fnulv-Wi&sowa, Sapp/., t, y, Mbinii 
p. iSi, Wachimuth, qui ne conclut paa. 

! U ne sais où KeÊsch a pria qu'une mine de etiltc- devait avoir dé *> fois 
i Zto\* i îttfrindéurhamiiiié (J, /, p, 57 . 9 ,, Sauer {Dg* Mgtjmnnte Thetnûn 
p. 23*. suit *™gl*ment son devancier, mais sans donner ses raisons. 

2, j( lii'frfuJ inafAfffl., t l')7 Oïerbîd, Sçhrif{quillc n, 15^5, p ’fî 71 

3. Ou croît apercevoir asseï bien Es raisonnement qui a pu M» coulure à 

ce chiffre. Dans une statue qui <?Ft doubi* duo* autre, h surface «4 nêces- 
aiiremenl quatre fois plue grande : or, comme épaisseur aura é*al*raÊ T il 
ifouble, !a quanti le de métal employé* sera en fin de compte huit fois nius 
grande. r 
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tonl U faut considérer qu'il s’agît ici d'un motiumenl officiel, 
dont I exécution était faite en régie et sévèrement contrôlée, 
dans ses moindres détails, par un collège dépistâtes. La stèle, 
qui nous a été eu partie conservée, était jadis exposée dans 
mépïireateïon ou aux abords immédiats du temple, de manière 
ace qu'une démocratie soupçonneuse pût contrôler remploi, 
rigoureux et strict, des deniers publics. Aussi les prix quelle 
porte sont-ils nécessairement les plus bas possibles. L'artiste, 
ikmt T rouvre devait être vue de tous et avait chance d'être vite 
célèbre, avait à la commande un intérêt dont profitèrent, nous 
pouvons en être sdrs, les finances do la république, La somme 
totale déboursée en 420-17 et qui, par rapport à la valeur vraie 
de l'argent, est en réalité bien plus forte L , ne représente ainsi 
qu’une dépense minimum et il serait tout à fait vain de s'ap¬ 
puyer sur cos clnlîrcs pour calculer hypothétiquement la 
hauteur et les dimensions du groupe disparu. 

Nous aurions plus de chances d’arriver a lui résultat vraisem¬ 
blable si nous rapprochions le groupe de monuments simi¬ 
laires. dont nous connaîtrions La hauteur exacte. Je n’en ai, à 
dire vrai, rencontré qu'un seul qui était l’œuvre d'un certain 
Téléskis d’Athènes et qui fui consacré à Tinos. à une date que 
malheureusement nous ignorons ■ PhÜochore nous apprend 
que les lieux statues conjuguées de Poséidon et d'Ampbitrih\qui 
se dressaient dans l'hieron de Poséidon, avaient neuf coudées 
de haut*, soit i",l” environ. Il ne s’ensuit nullement que 
les deux bronzes de 1 lié plues te ion aient eu les mêmes dinYcn- 


t. On peut accepter pour 120 le chiffre qui nous paraissait tnoip Ton pour la 
milieu du i* 1 siècle (ji>ir sapr-i et finit* Corr. J/eiJ., XIV. p. 393, I, FoucM-i/, 
En tnuUipliqnl par 7 à B le» 33*000 drachmes, nous aurions environ 250.CÜÛ fr. 
Or» le monument de la place de la Nation* qui comporte un grand nosnlire de 
figures, ne devait priuùti veine ni coûter à U TÉltc de Parie qu’une aoinm^ loiale 
de 210.000 francs, demi 70.000 pour le modèle de Datuu cl 110*000 pour La forile 
(délibération du conseil municipal du 39 Juin 1881+ eiiêe par M* Dre? fous, 
I>a/oi4 , su vie el son cmurÿ ± p. 112-3.). Il eât vrai que eea cliitTraa furent dépassés 
par la Suite. 

2. Clément d'Àleiandria, Pralteptr, 1V+ p- it (Owbeclc* Sc4 rifiqucllfn* 
1371, p. 261)* Cf. Brunn, Qèreh* tf, EûiutJrr, I, p. 400. 
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siotis, mais que la hauteur était accepta Me pour nn croupi 1 fie 
cette nature, lie qui ternirait à me faire trouver le chiffre un 
peu faible est que nous connaissons par ailleurs le sanctuaire 
où devait être placé le monument. Si h Parthënos de Phidias 
a vingt-six coudées 1 pour une hauteur de colonne de 
le Thcscion, qui est à peu près de même date que le Parti] en on 
et environ deux fois plus petit*, devrait renfermer un îîs; deux 
fois moins grand; mais il ne faut pas oublier qu’une statue 
unique, pour remplir congrûment le même espace clos, devra 
être nécessairement plus limite que deux bronzes juxtaposés, 
au-dessus desquels plus d'air csL nécessaire pour que le toit ne 
paraisse pas les écraser. Si bien que je donnerais iï l'Athéna et 
à llléphœstos environ douze coudées de haut, soit cinq mètres 
ci demi, auxquels on devra, bien entendu, joindre la hauteur du 
socle, Laquelle ne pouvait guère être inférieure à un mètre. 

Hicn ne serait plus intéressant que d étudier dans le détail 
les comptes des épi States, qui évaluaient avec une rigoureuse 
minutie les dépenses diverses dont le total seul nous est aujour¬ 
d'hui connu. Malheureusement le côté droit de la stèle est seul 
venu jusqu’il nous; encore est-il imparfaitement conservé, fît 
moins apprenons-nous que. selon toute vraisemblance 1 , llQta- 
lents et 1U mines de cuivre ont été employés pour la foute, soit 
d drachmes an taux qui nous est indiqué de trente-cinq 
drachmes pour un talent. Si nous supposons un alliage a 
dix pour cent il étain, ce qui est \a proportion normale, nous 
aurons douze talents cl quinze mines de ce métal, auxquels il 
faudrait joindre le talent et les 53 mines et demie employés à 
confectionner le lleuron \ ce qui donne un total de quatorze la- 

t, Pline, fat. Sût,. XXXVI, i8, 

ï. Au Thifeiun li haunmr des détonnes ntt de 5» .68. D'après Ferrol, U ,h 
Vin, p. 57 J, lis dimensions des deux tempes sont resr.Mlireuv'eoj dp 
2S- .81,» snr<j7» T i :a iParüi.'ri'.n) el de 1^,505 sur (Tiieseioti.. 

3. A Tant **7 II** de 3a ligne ajEfsul suppléer ttttMt ou un multiple de \ i'0 
mais te p ramier chiffra pnnïl autrisaut pour deui slaliies qui oui ipproiimoti. 
Tem^ut trois fois la Grandeur naturel^’ : i 10 Ulenls at tiques de 2ù kilos itfü 
rEnnnml, pour!* cuivre seul, un préd* de ?8 7 kilos, soit près fo irmi ion bm 
mndh que CIO (niants péteraient âi93 kilos, ce qui paraît excessif 

4, fi ü + m. 
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lents et S mines 1/2, soit* nu taux de 230 drachmes pour un 
talent \ approximativement 3.252 drachmes. Ainsi la tonte 
seule des deux statues ou. pour mieux dire! les métaux 
employée à la fonte auront coûté un peu plus de sept mille 
drachmes,soit,en chiffres ronds, lecinquième an moins du total 
qu annonce lu commission des épis ta tes. 

Ce sont malheureusement les seuls chiJTres que In pierre 
nous ait transmis ou qu'il nous soit possible 'le déduire des 
indications qu'elle a laissées,. Nous ne savons ni ce que pesaient, 
ni ce que coûtaient au juste les douze satinions de plomb ser¬ 
vant à l'ailitige (? du {teuton et au scellement des blocs dont le 
socle se composait 1 . Nous ignorons le prix du bois et du char¬ 
bon employés à fondre le plomb*, ainsi que le que 

reçoivent les ouvriers qui exécutent le Ileuron \ Rien ne nous 
dit le salaire de l'entrepreneur qui amène les deux statues dans 
le temple , opération qui nécessite la confection d une pinte- 
forme 1 et de deux plans inclinés u>,VAr*E t pour 

lesquels des bois furent achetés 1 . Il semble qu il y eut ensuite 
un habillage de planches appuyées aux chambranles dus portes 
et destinées à prévenir les dégradations pendant le cours des 
travaux*, lies échelles, y,>,L;jLxxr; s servaient à monter sur les 
échafaudages 1 et étaient employées par nies ouvriers chargés 
de racler la surface des,bronzes et de leur donner la dernière 
main |u . 

La partie conservée dé l'inscription ne nous dit pas —et nous 


J, /. <ï. i. t l. 7-8. 

2, IMtf.» L 12^3. 

3, iHi,, L. H. 

4, L 9 11. 

Si mL, 1.16-7. 

6* D'apréi Chpisv, Etude* ^ijrJphieftLts, p. 216. 

7. lbMi. r K im. 

S r !6iii r , I. 20-1. Cf. Chüiay, J, l t 

fl. fàtf., L 2^-3. Siiur, 0u* xoflun-înAJr rk^n.p, 2$5, nOlfl jugement «lu# 
Et mal *X/jix*n n iléus - fias- dans S'inséra pli on, 

10. Cf. il floap-? rin lierEio dk’ji cilèe, Fürtwœngler, Reifhr, tf. V r sMl„ 
2m, p. 593 i Bl fi muer. Maotop^ IV. pl. V. p. 332; Fürtwsngltr- 
ReichïaûlcE.iiij-, F'JJirnwjf^r^ J [J, pl. 13a t p. Sl»6 [Haus**}., 


ÜO 


REVUE ARCHÉOLOGIQUE 


aimerions bien b le savoir — ce que lui paye Aléa mène, qui 
recul probablement une somme déterrai née pour les modèles des 
statues et p&ul-êlre un salaire journalier dorant les longues et 
multiples opérations qui se succédèrent depuis le moulage jus¬ 
qu'à la mise en place définitive du groupe. Le personnel 
qu’employa le maiLre dut être également payé h part et, si 
faible qu'a il été son salaire, le nombre des journées ayant été 
forcément considérable k , les sommes déboursées de ce chef ont 
dû être assez fortes, d'autant que, pour fondre des statues de 
celte dimension, un on plusieurs fours durent être spéciale¬ 
ment installés, avec un jeu compliqué de tuyauterie. Enfin, sî 
les épktales prennent .soin de mentionner le bois et le char¬ 
bon employés a faire fondre le plomb V on peut penser que, 
pour liquélier la cire dans le moule et l'alliage dans le creuset, 
il fallut de louL autres quantités de combustible et celui-ci 
était d’autant plus coûteux que les bronzters employaient une 
houille de qualité spéciale et de provenance lointaine. 

L'inscription de Hiéphæsteîon, quoique malheureusement 
incomplète, nous a du moins conservé une partie du devis de 
121-417. Nous sommes moins bien renseignés, malgré les allu¬ 
sions fréquentes des auteurs anciens \ sur la plus célèbre des 
statues colossales qu’ait connue l'antiquité, celle qu'après le 
siège de Lilmdes par Démétrîos ï30o-3U i les insulaires firent 
exécuter pendant douze ans, de 3U2 à 290, par Ch ares, l’élève 
de Lysîppe l . 

Nous n'en connaissons guère, à vrai dire, que la hauteur, 
soit 70 coudées ou environ 32 mètres, et le prix qui passait 
pour être détruis cents talents 1 : c'eslfr cts total d'un peu moins 
de deux millions, en valeur nominale, qu'aurait monté la 

t. tjea comptes ne portent pas sur moins de quatre ou cinq années, 121 
*. 4ÏÔ av. J.-Cp t- 4 ? 8 premiers [ruraur QommefitittnL dès Lu paii de Vicias si 
coïncident, on l’fc nmârqof , arec l'organisation des HéfflbaUÿm* 

2* Ibid., 1, IL 

3. Overbe.'k, SchriftqwUen, 153y-lK] |, p. 291-4. 

K âUÿ, Uxiton ri, mil Kiiuttkr, V|, p„ 397-300, Ameluojr fs. r, Cfoares} 

5. Pline, Nal. hi*L f XXXIV, 41. 
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vente du matériel de siège abandonné par îe Poliorcète eL 
employé par les Rhodicns à ['exécution de cet ex-voto raonu- 
menta!. Parmi les récits légendaires qu’on faisait de Cbarès 
était celui de son suicide, venu de ce que le bronzier aurait 
uéconnu (a progression que nous avons indiquée plus haut, 
d'après laquelle une statue double d'une autre ne coûte pas 
deux fois, mais huit fois davantage 1 . On pourrait être tenté de 
vérifier l'exactitude de cette loi en prenant pour point de 
départ la statue iconique de trente mines; mais un colosse qui 
aurait seize fois seulement la grandeur humaine et qui, par 
suite serait sensiblement moindre que la statue de Rhodes 
(27 mètres), coûterait déjà 2 048 talents, somme qui, évidem¬ 
ment, est bien trop forte. De fait nous apprenons, d'une source 
à vrai dire suspecte 1 , que cîuq cents talents de cuivre et trois 
cents de fer furent employés par Cliarès, ce qui, en doublant 
même les trente-cinq drachmes payées en 420 pour le talent de 
cuivre, ne donnerait pour ce mêlai que 35,000 drachmes on 
six talents d’argent. Même si l'on comptait pour l'étain une 
dépense équivalente 1 , le coût des matières premières, à en 
juger par ces deux spécimens, rte serait jamais dans le total de 
trois cents talents qu’une dépense insignifiante. 

On le comprend du reste, si l'on songe à la difficulté qu'il y 
avait à établir et à couler une statue do ces dimensions. BolTrand, 
que devait imiter Mariette pour le monument de Louis XV. a 
pu consacrer un volume h la fonte par les Relier de la statue 
équestre de Louis Xl\ 1 : lu réussite de Cbarès fui singulière¬ 
ment plus malaisée et, bien que son chef-d'œuvre ne dût guère 
rester debout plus d un demi-siècle, de 21MJ à avant notre 


1. Seuus Empiriez ,Wi<<r*its VuiAcm., Vil, 107 (Ov^rbêck, SchriffoucUtn, 
J 315, p, 292) t 

S^PbiEon de Bytïiiè», Jf mir. mun'/i, p, 14 [OvertKck, SchriftquelUn t 

3 vHH | P'.. 20 — 

r /jj‘ lal * nts (3 <- euim oorrefpoia^nt h 55 talents Pétain, qui, au Uux d» 
dr&chtuss pour un latent, (tonnent uu peu plu* de 25+000 Hraehmes. 

4, DtaS rript oj 7 i^p r j fn tqittarim quitus Ai fundtti'ian t ex xre um tminiont 
meltilli La fiituci -Itum* quarli pervtntuin ul, 1743. 
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èfp, 1 admiration Irès légitime lies Anciens dut provoquer 
des récits détaillés do celle prouesse technique, récits dont il 
semble qu i! soit venu des échos jusqu'à nous. Ou aura quelque 
idée de* difficultés de toute sodé dont Charès a triomphé si 
Ton songe au nombre de fours qu'il lui fallut établir, organiser 
et pourvoir de combustible, à l'armée d'ouvriers expérimentés 
qu'il dut recruter et discipliner et au gigantesque échafaudage 
qui lui fut nécessaire, tant pour établir l'armature du en lusse, 
que pour rajuster les morceaux détachés et fondus à part. Sans 
nn système compliqué de plans inclinés cl de poulies, le maiLre 
n aurait pu seulement soulever ces douze h treize tonnes de 
cuivre et ces huit tonnes de fer + auxquelles s'ajoutent une ou 
deux tonnes d étain, sans compter les blocs employés pour la 
base et pour les fondations. 

Les trois cents talents dépensés par les Rhodiens semblent 
peu de chose à e&é des cinq cents talents qu'au dire de Pline * 
aurait coûté aux habitants d A pot Ionie sur le Pont une statua 
du dieu par CaJamis, qui fut transportée h Rome par Lueullus 
et consacrée par lui sur le Capitole. Le bronze aurait eu 
seulement trente coudées de haut, soit un peu moins de 
quatorze métrés, ce qui s'accorde mat avec le chiffre donné-, 

d £UjUint £ J U on a r >eîïlc k ! ' roir e ipe celte colonie assez obscure 
> ‘•■Met, malgré sa position privilégiée sur la Mer Noire, ail pu 
débourser en une seule fois une telle somme 1 pour une simple 
statue de culte. Studniezka* suppose, il est vrai, que la statue 


i hist mt XXXIV, s», 

2. U Plrthinos de Hkidiia avait c vida rame ni coùiù ■ . „ 

hVùl a ü0 «ngt-cinq K>ad#M nu lieti de ironie [40 4 r < ou 50 SÜ^ 

■ r-r Uui f Qts hab:i ^« é>- ** 

|0 TO rkh«w d'Athéna, éttîort fcurVtf*. 

3. Si Dûus iidnetlans qa* h raiaur ncmkale de JWenl STii - , rt 

mom* grande que ta v*hur nnt a cinq cent* uIbu ' «rLÎÏÏ!?< P 
mon» h une vnayiaine de nos miEHûa^. " Orfrt ponrfmtnt an 

4. K'uftimü, p. 03. Cf, rxth -ni in 

i'Euryiuèdo», Pauaûniaf,X, ï& t 4. P après k victoire de 
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avait été dorée, mais l'hypothèse «t toute gratuite eL nous ne 
pouvons rien affirmer sur ce poi nt. 

Tels sont te h seuls renseignements que nous possédions à ma 
connaissance sur l'exécution des grandes statues de bronze 
dans rantiquité \ Les textes ne noua apprennent rien de pin*;, 
encore avons-nous du les interpréter et ajouter quelques hypo¬ 
thèses h ces données, On nous rendra, je l espère, cette justice 
que nous n'avons pas prétendu à plus de rigueur et d'exactitude 
qu il ne convenait dans une matière encore incertaine. 

A. de RjDDKfi. 


i. Il nV a. rn'fi 4 tirer «le oe cjue Pline m>us dit du brun lier gaulai* Ztoudore 
A'iii. W., XXXIV. Uj, De U statue nies Arvemus nova ne connaiitons que le 
prii siÛ mtUîüna de «sie-rce* et du eolosa* de Néron que la hauteur ( LU J pieds 
i/2). Au demeurant l'époque est toute di|)efeultf t 



V* SÉRIÉ, T. tl, 
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FALLACIEUX DÉTOURS DU LA11ÏRINTIIE 




Lies fouilles de l'Institut allemand d'Athènes h TirynÜtc ont 
mis au jour en JQJ2, dans la cour du t Mé^aron des femmes i, 
un mouument du plus haut intérêt*, Cést une conslradîüu en 
forme d’are de cerdcqui se compose de quatre murs parallèles 
de h ri que orne; tes deux murs eslrèmes ont un stêrdobate de 
pierre brute et le mur extérieur est renforcé de massifs parailé- 
lipi pédiques dont les deux arêtes externes sont arrondies. Tous 
ces éléments paraissent avoir été reliés par un mur transversal, 
dirigé suivant un rayon commun ; le fait est certain pour les 
trois murs intérieurs. Le toit était couvert de tuiles qu’on a 
retrouvées (K- Muller, p. 881 . Le monument, détruit par l'ju- 
cendie, avait déjà péri à l'époque prémycénienne, puisqu'une 


E, L usti-ur k ce Mémoire, notre col!Orateur et amE lecaplEake Robert rl* 
Launaj, ancien élève rie I Lcole de Saisi Cjr f vsï mort au champ d’hoaneur a Neu- 
■nllis^âirit-Vîiasl, k ÿ mai 10iS* U avait révisé son travail dans h fonthée 
mi> ™««frirai b46sir quil Tût remis à hdirationde la TfrmeareW 
«1 pub]Lé par ses soins au eu eii il s&rait frappé Ce ¥e*u d’un héroïque soldai 
r-^L an or Ire pour nous. S'il avait vécu pour imprimer son travail, non* n’au- 
rions pas manque d'appeler son alteonon sur la hardiesse ou m^ma la témérité 
de bien des papa : nous l'aurions prié, dans son intérêt comme dans celui de 
la «rrue de réfreuer I ardeur juvénile qui le précipitait, comme l'épée en avanl, 
.,ll plue épais des ténèbres de la préhistoire et du symbolisme. Aujourd'hui* 
u y ferai! quelque impiéîe i mailler u pense*. Nos lecteur» voudront donc 
eico^er ce qui, dans Ce m-moim posthume,, dérobe auj habhunks de réserve 
i 1 prudenie critique que la ftentif a toujours recommandées à £?s co bLmri- 
leurs t>t rpj elle e est parfois cm le devoir de leur imposer. — ftMJ 

. 19Ûô-I3d^. Ai h. Mît s h 

l * XXXMIL 19U, p. 78 sq.. - rf m har*\ A'cK* .lm M 1 [>13, p. HO sq. 
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tombe de ce temps y est superposée (iW. F p* «8; ef. p. Soi; il 
remonte donc à lu Qu du troisième millénaire. 

A propos de ce plan, M. Kurt Muller a écrit (p. 87.1 : « Es 
dnher 5 w éPfVjfytll o6 wnV d'en tbynlher B (tu ztt einctn vn fini 
Krets oder nach Analogie der orchomcnùehen IMuser zu eiriem 
KreisabichmU *8 ergfmzen habtn. la Imterem Fait* iCürdc die 
Quermatutr seineti siidlichen Âbsûhhtss gtbildet h abat, car dem 
die beiden Krei&mauem tmim twtiÿ vorgespnmgen wâren. Tat - 
mehlich Hess sich tinter der mykenüchen Süh/tmier des I/o feu 
gerade noch erkmnen dass der Fit ndameiU ring hier tmterbrothen 
war. Es ist indessm &ehr wsht màgiich da$t hier mtr eine Tür 
gehgcn bat. So bleiht die Frage oorldufig offert ; es darf immtrMn 
uh wahncheinlhher gelten das$ der Qrmdrm einen va dm Kreis 
tilde te, Hoffentlkh Idsst sich ditech ameute Vnkrsuchung imd 
durch weitere Grabungen, die allerdings mtr m beschranktem 
Maasse müglkh $ind t Klarhcit ü&er die vierkwürdigc Forin des 
Baut/oerks geivinnen* w 

Je crois toute hésitation impossible ; l édifice | ’ -, 1 un laby¬ 
rinthe : ces dispositions si particulières parlent d'elles-mêmes. 
1 /idcntificalion que je propose implique : 

l'Mjue les rnurs sont bien circulaires; 

Que le premier mur intérieur ne s élevait pas, comme le 
pense M. Kurl Millier, contre le bord du inur extérieur, un cou¬ 
loir devant les séparer; 

3 » Qu'un espace circulaire libre existait au centre de la cons¬ 
truction, au delà du mur de pierre intérieur; 

4 « Qpe chacun de ces murs pouvait être franchi par un pas¬ 
sage permettant la circulation. 

J'ai eu le plaisir de voir le premier point — le plus impor¬ 
tant — définitivement établi [lettre de M, haro, dtî 30 janvier 
1914). Le second pourra probablement être vérilïé; la Amie 
inspection du plan me semble toutefois permettre dès mainte¬ 
nant de le considérer comme acquis. Pour le troisième. lu 
parole est aux foui Ileurs et ion a vu que leurs roche relie* 
seront peut-être difficiles. Je ne puis qu insister sur I interet 
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capital que présente le centre de l'édifice; on y retrouvera sans 
doute des monuments cultuels i piliers?). 

Quant, au quatrième point, M, K&ro (lettre citée) me dit 
n'avoir pas encore rencontré trace de portes. Le franchissement 
des enceintes successives devait être assuré par de simples 
coupures: seule une inspection très minutieuse de toute la sur¬ 
face découverte a chance de reconnaître remplacement des 
seuils. Mais on conçoit que les bouleversements subis par la 
construction puissent rendre ces efforts vains. Le soin avec 
lequel celle-ci a été ramenée â la lumière autorise cependant à 
ne pas désespérer encore. 

La découverte de M, hurt Muller est grosse de conséquences 
décisives. J'en voudrais indiquer quelques-unes, 

II 

Les labyrinthes signalés par Strabon (VI IL $, 2) prés de 
XaupLie ne sont pas décrits; leur situation entre Tirynthe et 
Epidaure permet simplement de présumer que le géographe a 
voulu parler d'authentiques labyrinthes. Mais Pline 1 en cite 
quatre, fameux dans l'antiquité classique : ceux du lac Mturïs, 
de Crète, ou, selon le style savoureux de Félibien, « les Poètes 
ont feint qu'estoit enfermé le Minotanre », de Lemnos et de 
Clusium, Ce dernier appartenait k un monument funéraire : 
dès maintenant, on pressent que In ligure a une valeur reli¬ 
gieuse, Des trois premiers, élevés sur un plan semblables nous 
savons par Hérodote, Pline et les découvertes d'Evans qu'ils 
étaient d'immenses palais dont on ne parcourait point les salles 
sans risquer de se perdre : leur nom paraît ainsi une simple 

Ulftit.±Vef r , XXXVI, lr< — Labyrinthe d'Ëflypie(Àansnejnbei JH, XII*dyû.)i 
Hérodote, II, 148; Diodofe, J, Gt, PT; Strabon, XV!î, 1, 2, 37, 12. — Labv- 
riolha de Crête : Diodora, tas. dt. f et IV, Gl, 77; Piuianiai. I 27 $ Pii- 

Laïque, TAp?,, to sq> 

2. îiuù utîque sumojk Itattafeai c*-mpiur ejui Ubynnthi, yuan fait in 
Fréta* wn esl diiftiifui {PJine, ht, c(|.) DiaJûn? répète tleiu fais la (tnîate affir¬ 
mation (I, Gl, UT), 
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métaphore. Mais les foui Iles d'Evans ont montré que te palais 
de Cnossé aurait pu 1 d’après In figure qui s’y répète à l'infini, 
être nommé le Palm* de la Bâche, et l'on a remarqué souvent 
que le mol Xiîp j£ des Igné la hache lydienne et carienae’. Le Zens 
de Lnbranda pour Cnosse et pour I Kgyple, la phrase de Pliât : 
piurca Sait sacrum ïd exstructu m t quod maxime tredîtitr — 
témoignent ici d'un symbolisme cultuel et spécifiquement 
héliolâlriquo. Cependant une difficulté subsiste et Explication 
citée n’explique rien Aucun lien n'apparaît tout d’abord entre 
le type dn labyrinthe, le! que nous le montrent la fresque du 
Musée de Candie (grande salle dn i« étage) ou des monnaies 
connues 1 * 3 , et le palais mis au jour par Evans; — entre la figu¬ 
ration d une hache et celle d'un labyrinthe. Or, tes textes cl les 
monuments classiques s confirment que l image donnée par les 
monnaies créloises est bien traditionnelle, et sa survivance à 
travers toute l'antiquité \ à travers tout le moyen âge, atteste 
l’extension et la force d’une popularité dont les origines doivent 
être très lointaines, Ici, le monument de Tiryntbe apporte une 
preuve absolue. Voici donc deux questions auxquelles il faut 
bien trouver une réponse : pourquoi Xi6p;, qui signifie hache, 


i Mixer s, je crois, le premier rapproché le fiant et I* monument d r 

wtL tml.* L VH* p- 191). 

2, Elit» dut éi-i reproduit es cent fois depuis Mil lin (Soierie mythat,, t, U, 
Pans, tSÜ, pi. 140, n È * 189 hw et *?r); çf. V. W. Meyer, Ein LabyrinlA mif 
Ver fin (Sîlcun^ber, der boy* Aiad., X- ï t 1882, p, 270 n* 2}. 

3 V SigüoPûUt&r, Dler. de* tfnL, L III, 1901, p. 882 sq. iPoltier); Ras- 
ehef, Ltx., t. ÎL 189 il 897* col 1773 sq, ( EtGfsr). 

4, Vase de Tftgli&telLa (t, in/rn); gr* Fûtes de Pompéi (C. J, L-, L IV 
r 2*ngemâiiter], û h 2331 i * hic tattûiif JfiTiafouruj frisf. des «nL, loc* 
Pj, 43L7,! et du utu&ee de Rèlgrinlc, tous '.SiV.it semblables; le second i 
Été grav* aüf brique au u* nu m*s. ap. C, et ni? port-' pas d'inscription ; je l'ai 
rtSeré en juillet 1912. — Mosaïques de Pompé i [Fjorelli, Dacriiione di Pompci, 
Napdi, HÎ5, p, 140), RriodisL (C. fi. Ae. Mscr.. t. XH, 1884, p. 327), Sougse 
(Guérin, Voyagé arçkéatvQiqtu dam te Agence de Tunis, Paris, î&R. t. I, 
p, îm Bq.; t. II, p T 321; Double!, C, fi. Ae. tn*cr r , L XX, 1832, p, 303 aq.), 
Fribourg (ArcE, Zeii, t L V|, 1318, p. 99), Axe niches, Bosséai (ram nu de 
Vatid), Saiibourg, Aix |W. Meyer, "p. CiL, p. 271; Durand, La paves de 
mavuf^iie en tt en France, in Ann. «r»A., l r XVII, 1937, p r 124), Verdrî 
[Loir-et-Cber] (A. de Gaumont, Abécédaire d'areh., Cmo, 1888, fi g. p. 510). — 
Gemme 4e Flûreftec (Mülkr* Itetflb. drrArcA,, p. 642). 
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a-t-il formé XxSûpwifc; ? El pourquoi les fouilles (le Cnosse nous 
ont-elles rendu, au lieu du labyrinthe dont les monnaies oui 
multiplié le plan, un palais de la Hache ? 


m 

les représentations de labyrinthes semblent avoir été assez 
fréquentes dans l’empire romain, un seul monument grec per 
mettait, hier encore, d'étudier ce plan : le souterrain de la 
tholos d Epï ïanre. Tiryalhe en fournit un second exemple, 
auquel son dge confère une valeur exceptionnelle ; pourtant, le 
sol hellénique a été trop interrogé depuis un siècle pour pou¬ 
voir, sur ce point, réserver d'extraordinaires surprises En 
revanche, les labyrinthes sont très nombreux dans le nord de 
l'Europe, de la Finlande à l'Armorique et du lirandebourg à 
l Écosse; hors d r Europe, on n'en rencontre que dans l'Inde, 
ou, le long de la route de PEr-Chatta h Khodgar (Khélati, 
Beilew 1 en cite plusieurs La plupart ne sont pas* à la vérité, 
des œuvres architecturales ; ils dessinent en plan sept ou 
douze cercles HUiiques*; niais leur diamètre, généralement 
considérable, les appareille directement à celui de Tiiynlhc et 
quelques-uns—ceux du cuirn à chambre de rmoynen (Orcadesi 
et dti tumiilus à dolmen du Lotcrio (Carnac) par exemple 1 — 

1. Ffcm V\< In lus te the Tïÿr»V, London, 187-t, p. r»ô. 

2. Aspelin, Stanfa&prMrAe m f mn/üftii, in zfi f. Fjhn J^g 1 L IX, 1^77, 
p, 139 gq. ; W. Meyer, c. Pi ci U, p. 2S8 sq.; Krauise, Trojatitirgen XorJeiiropas, 
Glctfau, 1693 : p, i, II*. i T labyrinthe de Wisby, 12 cercles, diam, = VA m, J 
p, U, f, 2, laLyriniJjü de Wier, 7 cercles, dînai.—6 aunes; p. 19 , f, 3 . ^ 

™>tb« de Borgo, " et 12 cercles. Pogost (p. 16) a êgatenjeru 12 détoura, comme 
presqiae tous les labyrinthes médiévaux (p, Ûl 4 91, 92, etc.), L'ouïri^e de 
Krause, urnai que celui qui t'a précédé (ï'idijbldjicf, Glo^au, 1891), est capitil 
MiLgr • la date, quelques explications discutable* et bien des Ejypotti^s^s avciq- 
lurcuMS, ta sotnmç énorme des rBaseigoemettls réunie* ta fécondité des raîj- 
procbesneols présenté», la richesse de l'invention., l'in^éniosilé de l'observation 
el la vigueur de la pansée rendent eitréaserntml désirable Ji réédition que pré¬ 
paré le Preb Htitiag {Gnellschaft f. MytkcnfanckwiQ). 

3. Martin, L'mité de mesure tte fcjtptuur dans te* wmlructtenu mcÿatte 

thiytttSj îu Buil. tte la Sic. QtKh. du Finistère, t. XXXVIII 191 1 » tir 

üg. tû et H3 r fig. 18. 1 P ' p 
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loi sont de tout point comparables, Tantôt l'allée centrale con¬ 
duit indifféremment à, lu voie do droite on à celle de gauche’ ; 
tantôt la ligne qui la borde est coupée par une autre en forme 
de croix t en sorte que l une des voies se trouve fermée Grâce 
a celle disposition, la plus fréquente et la plus ancienne, le 
labyrinthe de Wtsby. identique à celui d une monnaie ijeCnosse 
(Krtiuae, «ï/j. erV., p, Gt. fig, if>I et du vase de Tragliatelln, est 
aussi proche du labyrinthe de Tirynthe que des figurations 
médiévales. 11 offre, en outre, cet intérêt particulier d avoir un 
aboutissement : une pierre énorme, Ju reconnais dans In croix, 
qui est ici le centre el I origine du dessin 1 , un signe derrière 
lequel on a successivement découvert à peu prés tout ta régne 
animal 1 , le svastika et sa forme cursive, te qttndriskèle ; le 
mouvement de rotation est indiqué dans î un par les retours, 
dans l'autre par la courbure des lignes 1 ; le chevron présente 
deux formes analogues 1 . Ita même, ta spirale est née du laby¬ 
rinthe \ Un si(isi/kû et une spirale le résument, en constituent 
en quelque sorte le hiéroglyphe. D’où leur diffusion et leur 


1. La eoie t)a droit* ait gênfinl levant la plua longue. Sur le sens de ce 
détail,, 7. Krause, Trojahurÿtit, p. 273, 

2. Cf. Ifl moule de Silia : Dueçaud, Le* ritilisations prtfhtHêmques liaru h 
V&fjm de fa mer Égèr, Paria, 1010, p. 23 t. fîg. 1S3. 

3. CL S* ReLnadi, CuUto, mylh-f et religions, l. [J, 1000, p. 23i sq. 

I. Cf. urve m fusnJole « iTHiasarlik {S, Reïo^-h, wp. dt„ p. 23R* t 3- v. infnï 
el Ferrera Lr> toi* j?i^(hakgiquet j iu Paris, 1 895, p, 57); un 

disque d'or du U eolteclîoti NeÜdfrw (Pottak, KfassîscA-ciaf/A <7üfdjrfcroM<- 
arteitn», Leipzig. 1903, p. 13 i et p]* XV| T ü* 399), la dêcoralicm d"un ur- 
cophuge de Paeslum (atrium du Dücne de Salerne), elc, 

5* MuflfO, Le$ ttatioTvi JutetfJretf -tf’iÏMropf <ra* dges de fa pierre rf du bronze L 
Paris, 1009, p, 15L, pi. IB, n" 18; p. 215, pL 31, n* 13, 

6. CL VV| k tt, Zft f. Eihwhgn'. i. XXXVIII, 1900* p. I sq.; M mtelius, !-?< 
icmps pre^îsforipj:^ en Suède et ifaîw (ei pn]ft imn.WiuUYi, 1895, p, 8". L 103; 
Kraus*. rryabtinp.-n, p. H, f, 3; p- SU. f. V; p, 59, f. 14; p. 52, f r 10; p, 53, 
f. H; t* sur bat le dolmen de Kerrihan (Brif-oïl, ÂreÀftéêffire anfrjue, Parii, 
19 M ( p. (j, f. 3, n* 10) et le lu mal us de Neu^Grunge (Déche'eUe, AFunitff d’ar- 
chfolùrji*préhistorique, I. t, Paris» 1010, p. Bit* f, 246b Le lype que présente 
une plie dé ferre de 5pat* (PenouCtépitt, IKXiL VJ, 1391, p, 945, f. 507) et 
que j"appelle une spiraledebyrmlhe -disque de Ph&ustoS, pbmb d' 1 Mlgliuo, 
etc,) esl mSme t A proprement parler, un labyrinthe à peine gimpLtflé. G. Pernjl 
(foc. Cf L) dtsLingue sans hésiter dans cetle figure les irait* du imcAiîâ lutierai- 
Zatuf. 
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val varisation. Schématique. le ?va$ti&a doit être postérieur au 
labyrinthe, et la croix simple \ image plus schématique encore, 
doit être postérieure au svastifev, Je ne puis donner à ces points, 
comme à beaucoup d'autres, les développements qu ils appel* 
leut; ceux-ci trouveronl place dans un. ouvrage eu préparation. 

Les mêmes régions abondent en gravures rupestres représen¬ 
tant des labyrinthes simplifiés par la maladresse ou la hâte de 
l’exécutant \ Ce sont des cercles concentriques; mais le trait 
qui les coupe Je plus souvent, suivant un rayon commun, rap¬ 
pelle h- svastika essentiel et les identifie avec certitude. Ces 
figures et les cercles à croit centrale du Brandebourg 1 montrent 
comment le cromlech est dérivé du labyrinthe; les deux cercles 
d’Arensdorf (Evans e, op. dl., p. 27, f. 6) rendent sensible ce 
passage, L un se compose d'une croix centrale entourée de 
quatre ellipses: l'autre, d'une pierre centrale et de six cercles. 
Friedcl cite deux monuments semblables h Quollitz (Rûgenf 
cl Klmn-Rietz (G lieues S*-E. de Berlin), qui, d’après une tra¬ 
dition également Scandinave (Montelius. op. cit. r p 293, n. 1 1 , 
réunissaient des députations populaires, les pierres servant 
de sièges 1 . Tradition dont 1 agora de Mycènes atteste Texacti- 
Uidc , les morts endormis dans le cercle sacré protégeaient 


1 Cnosse (Brîsiflff, Image* rimsiques, Slockhutm, im, p. 7 H f 5); Mvefcnea 
(Slaïî, Guithili. dultwit ,V«i, <fAtA,?n« p t, lï, Athènes, 1900, p, lOVTbèra 
(Perrot, e yp. cil., t, IX, t91t t p, 407, f, 231',. Pour le mot u aTajtika ■ „ ef, le 
nom riu dieu lithuanien Sveittiks, géant de feu et conducteur du 6th> I (V«* 
kensiedi, Myîhen, Sayen unif Ltgtnden lier Jîujitaïfcn, HehMtierc t8K3 
t, L p. 34, m r 92, m ?q.; t. Il, p, 251). 

2, G. Titâ, TAe ancien! British sculptural rocAs of Xorthumb friand ami the 
EiifttrTi hûr,i<m t vit h notices of the rrmaftt* azsoeiated irith these ttulpturts ] 
in P™e. of the Bëm kbktn Raturùtïêtf club* L V. ISât,p. i37 sq.: Mûnietius 
çp. ef(„ p. 113, f, 155. 1 


IX p 1877, Verhmtüitn/jsber., p. 441 tq, (Virthuw) ; 


3, Zft fur Ethtïùloyif, t. 
p, 470,çq. {Fric del), 

A. Cf Tacite, Germ., 39; Slonehengt (Armstrong, GrmuU+Brttaniu: ci 
Man Paru. MO. p, 2. f. les deui cromEecliE de teCau de Geyrae [G#rdl 
{Ûecbelettir> op ni, t t. I. p r 44flj; le tombeau de Gorooua [La Mimcri 

\T gt 11 î 7 ™ 1840 ' P- - ’ le de Dit», ŒMan 

Allai areht&Ldf te Bible, Lyon ei Paris, 1880 pT. 117 n fl » 0 cl py ’ 

t. V. Belger, Mhrb, de$ lnst. t i, X, 1*95, p. 143 *<i\ Tsountu MuMl, 


LES FALLACIEUX [ïÉTODIÎS DU LABYRINTHE 121 

Eiin^j les destinées ik la cité* On voit en môme temps le sens 
d'une représentation qui donne au bouclier rond sa valeur reli¬ 
gieuse', quon rencontre à chaque pas sur les vases, sculptures 
el reliefs archaïques ; cercles simples ou concentriques (un poin¬ 
tillé ou trait continu) avec point central, cl qui s'est perpétuée 
dans la première lettre de kEOS. Sur une stèle funéraire du 
musée de Sofia iu° 3297), le cavalier solaire tient dans sa main 
droite un disque au lieu et place de la lance habituelle; un relie! 
de Robernîer 1 associe le disque cl le stias/ifcti r \ oici qui est plus 
caractéristique encore : les chevaux solaires d'un vase à reliefs 
de Cicrè, d’un vase italo-grec cl d'un vase chypriote* >on! lim- 
brés Fuit d'un cercle centré 'sur le dos), rentre d un cercle à 
svastika (sur la croupe i. le troisième d'un cartouche entre deux 
cercles rayonnée (sur le liane). Partout le disque lient !a place 
du dieu que parfois il désigne*. Le lumulus a dolmen de ker- 

Thc Hÿcenœan Age, London 1897, p. iïv. Cf* Fustel d t Coulanges, ht cllé 
nnfique. p. 168 sq. 

L V* üreh dette, op„ ci*,» l. 11» p. 439. l 131 (Su&Je, Sate, Irlindo] et Per¬ 
rot. op, rit-, l. HT, 1885, p. 863, f- 030 Chypre] 1*3 quatre armes perlent 
non pas u une sorte de rudiment, du signe inTiforme * imdîlionmJ n, comme 
te dit Déobelell*, mais la représentation d'un lathnliqua labyrinthe. L’esplt* 
talion que G. Perrot donne des éobancruros mérite d'éTe rappelée : « Ce devait 
Olfé là moîcis un ornement qu'une indication qui rappelait au possesseur do 
bouclier dans qtnl sens il devait h pincer pour trouver du premier coup 
l'anneau où s'engageait So bras ■ ■ p. SS8). Cl. Munro, op, ctU, p. Üflt, f. 7 t. 
a* iO; A. rteinaefa t itonos rl rin^nlin kbIi, in Rce* de I hitt, <i& Itd,, 
t. Lxi. 1910, p.235. I. 34 ; Lt diiquc de PAofc(« ff les peuples <U ta ijict, in H. 
aTeh,. 1910, t, 1, p. £9; Rjdgnway, The <ariy agi ofGretce, Cambridge, 1901, 
t. I. p. 433 é{{.; Montelius, op. cil „ p+ 81, t, 93 a ; p r 92, L lit et tlô; Le 
ivlnùni /ra Ïilritiiï e fn j^aitdîii^etfl primo di Avyutto, in Ail! Je! Conjr t 
inîfrn, <iï &. itor., ftoma r 1903» t. V, p. £17 et f. il. Beaucoup de ces bouc lien 
doivent être votifs- le ffcil est «*étain pour celui de XacIthiiOe {Suède), demi la 
poignée ne peut donner passage qu’à deux doigts (M ont*Ilu8, Tejîigv 
p T 92; flf, filarllin, L’«rt Htuujm* Paris. 18S9, p 17Ü! — La figure donnée de 
ce bouclier par G, Perrot ft. VU, 1833» p. 201, l 79), d'après Conesiabüe (Sflrra 
due di&ûhi in tronio anffo ilaJtct rid ilu^f dt Perugin, ToridO, 187b pl. V t. 
1“, 2) t est inexacte. * 

2. Espéra miieu. kctutil prit^raf tes bas-rdieft di in GuuJV rüjnniite, i. I, 

p, &, n* 10. 

3» I * Bouler, Vaut uffquep la Loutre, ! + ï, p. 42. D 253. 2G3, pl- 36 I 

2* ÜêcbeïeUe, op, eiL, t- II, p. 436* f, 179; 3° Perrot, djj, cil., t. I1E, p- 796» 

f. 51Î. , 

4. Perrot, dp, rit., t, IX, p, K. p], 13* n* 0(sl&uiienoir* de la ““L oalltm.). 
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mario (Morbihan), avec sa muraille en pierres sèches, le catru 
h chambre d'Ormiezill > Écosse), les tomulus de Sjühorg (Dane¬ 
mark' et des sources du Bon Merzoug 35 kilom, S.-E, de Coris- 
taftLine), la tombe de Los Millares (S.-E. Espagne i prêteraient 
a la même démonstration'. 

Les labyrinthes nordiques portent les noms de Nmive, It'richo 
{à Helsingfors), Troja, Trajeborg, T/ûborg, Trdfcborg, Rtmdàerg 
Scandinavie et Russie) [Aspeïin, »p. eit. t p. üO], Troytown t 
IVa/fs of Trop (Angleterre) (Krause, T/ojab, t p. 37 sq,J, Jung- 
fcmdanz t JckkenJmiz, Adamsdans, Strindanz (Brandebourg), 
[Virchow, o/i w cit mi p. Ail] Les premiers désignent U ville de 
Troie comme Lun des foyers les pins typiques et les plus 
anciens du culte du labyrinthe; Ee fait est certifié par i'inserip- 
lion du vase de TrogHatella- Les seconds rappellent ejuc. de 
la Baltique b l Iode (Krause, Tïtisk., p, 7Ü), l'idée d une danse 
en est inséparable; Neidhart von Neoentbal, au début du 
Mir siècle, nomme encore celte parade Trot ou Troi atdci ^t 
les chants qui raccompagnent Troyeriah (éd. Moritz-Haupt, 
Leipzig, 185», p. 154 et 1SG). C'est parfois une sorte de j.yr- 
rbique, où ics exécutants décrivent, a I aide d épées tenues 
hautes, diverses figures, le Sthwerttanz, la Morris Dance et le 
Jïacehn-Be r de Pont de Cervières, près Briançon, qui restitue 
actuellement ce mode; je l'ai vu danser le 16 août par un cercle 
de jeunes gens en bras de chemise, il y a une douzaine d'an¬ 
nées’. Plus généralement (Suisse allemande, Serbie, Bulgarie, 


1. Marim, oja, nf,, p. b-S II-, f. I.; Btritund, A/qptuwcrsfs dia cet- 
ti'jiici dê h pmfm ^ Cojwtanojn , En Rev. wch., i863, t. II, p, ; 
bmie, ht tombe iei r,i fJ a n ti nette toro rehizione eoi nur™** ddta Sardtom 
in A titania, t. Ut, 1008, p, 203 «1 T, 22. 


2. V. .Müllenhùiï, übtr dm iwjfitrfrffaïi: ii«- foramen, Berlin 1871 r , ifj. 
tVitm». t) vache Sagen, Berlin. \m, 1. I*, p. 1>3 (dtor Sthu 
Wnstlfticin); SinjU, The Sports an J PcjOiw* cftjtt Pwptt of Emihnd "éd 
W. Elo.'irij, London, É8iHJ, p, 3il; cL la plnncbe dé Tb, Je Br y et p ^23 s i 
— Cf. Shâk«spMT*r MCs Mil that ends wett t U. 2. U ressert de k campsJ' 
son dei deux Ustes shakespearien a que les dateurs étaient ordinaire ru en L rféa 
««•tonds appelés Troym* (bnw*i Ubour Lo*t t V, 2, Henni f y <«. nnPll(1 
II, 1). Çf. Virgile, Aen., V, 000 pq, fi propos da Ludut Trojae : P - 

Troque mute pucri, Tr;jatinm ditititr aynm] 
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ftou manie, Grèce \ cf. danse du Sainl-G eorgesl , c'est une ronde 
accompagnée du chants qui célèbrent la délivrance de la (lancée 
de mai au boni de scs sept ans (mois) d'es clavage, selon le 
thème solaire commun a toutes tes régions de Lang ne indo-ger¬ 
manique : Inde, Perse, Balkans, etc, Troja, Truda paraissent 
d'ailleurs étymologiquement semblables au haut-allemand dru, 
druch , tromh (piège), a l'iranien d™j, au sanscrit dnth. Ce 
thème, qu'on reLrouve intact dans la légende de Siegfried, de 
Thésée, d'Héraklès, de Persée, de Saint-Georges, et dénaturé, 
mais reconnaissable, dans celles de Tristan, d Achille, d'Apol¬ 
lon 1 , aune variante postérieure, la servitude solaire : Apollon 
ohez Admète et Laomédon, Peisée chez Polydectès, Bellérophon 
en Lycie, travaux d'ïiëraklès, Siegfried chez Gunther, Orvandil 
chez Eise — remarquez ce nora*. 11 explique l'identité des laby¬ 
rinthes de Wïsby et de Cnosse; te raoumnenl a « sa a danse, au 
Sud comme au Nord, en Crète et à Hélos* comme en Allemagne 
et eu Angleterre. 

,le n’ignore point que la mylhoginphie solaire a générale¬ 
ment aujourd'hui le don d'égayer; on songera peut-être h la 
plaisanterie facile qui transforme Napoléon en mythe solaire 
(Wcîs, Comme quoi Napoléon n'a jamais existé, Paris, 1836). 
Mais ceux qu'elle séduit ne réfléchissent pas qu'au deuxième 


t Knmse, tito nordiste Hcrtomft der Tryasige, p. 23: Piper, JfîgAoÉppie 
der'thrtsttichen IttntJ, L II, p, 333 sq. ; Sthrader, Spraehnegleiehunit und 
UrQewhichtc, p, 96. Cf. Vbïitoirft d Bougon de Lumvium (Propret, IV, 7, 
3 sij.) cl çbUb de Trophonios (Pomme#» L^-i 39). 

2.V. Mû lien hoir, Deutsche Aittr tr t w k ùn d t, L î. p. 36 tq , — IL e$l euneu*, 
mais non inexplicable, que Lu repriseMédian de l'Hiver dans les spowdb signes 
figuratif* chinois ripait* de tii* près le labyrinthe (Unormanl el Bobalon, 

M a! "Homère, ùü XVHI. 500 Bq.; Plularqae, TA«., 21: PoLLur, IV, 101. 
Cf. 3e visa François .MiLoni, Il K. .Hui-û Arfft, -li Paréos*. p, il 1 . 1 ) el un 
bandeau d'or estampé trouvé i Corinlho, aujourd’hui à FAnliquarium J* Berlin 
tCoIlignoo, M*i, rie la Se. gr.. t. 1, 1892, p. 81 t f t 41). - H faut vraiment 
£Lrs pins qu h ■: ludacieui », selon te mot. timide de Robert Prehsr-Rob'frL 
Grïech, MythS, Berlin, 1894, p, €80 0 . 4), pour trouver dans le laite d Hooi.-w 
une œuvre 0 eu i plurale ou arehilecluriie de Dédale {et, Fernt , liiit ,» t, >11, 
p. 117 sq.): /ap'fi-i ïtx£l 7 ne peui signifier que « composer, r&gEer Isa libres 
d’une danse ». 
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millénaire lt'iii's fanlas m ago ries fussent en eiTel devenues réa¬ 
lité' Le cycle des légendes de Charlemagne, de Roland, de ïiar- 
beronsse, n'est pas si loin de nous 1 , S*onr préciser ma pensée, 
Héraklès, Thésée. Persée. Achille, Tristan, Siegfried, ont sans 
doute été pourvus de chair et d os; mais l'imagination des 
peuples n a pus tan lé à attribuer à leurs exploits un caractère 
fabuleux et divin; or. dans l'Europe antique, voire médiévale, 
le Soleil est demeuré là prince des dieux. Hé m kl es a bien été 
quelque chose comme un Napoléon dorïen, Ce que j J &I déjà dit 
du siM$tî/ra et du disque ne s'élèvera pas contre ma conclusion : 
le labyrinthe est la traduction architecturale d f un mythe ■— le 
séjour du Soleil dans la prison du démon Hiver — dont sa danse 
est la traduction archeslique. Dès l'aurore des temps historiques, 
c'est déjà, à proprement parler, un temple, ou du moins un 
Tên^r, et celte danse est elle même un drame, le premier drame 
sacré 1 . Les détours du dessin ligurcntle cours annuel Eu soleil 
et les cercles toujours plus étroits qui le préparant à sa capti¬ 
vité Sept cercles indiquent probablement sepL mois d hiver: 
douze, les douze mois de l'année — la figura devient ainsi 
une sorte de zodiaque — ; trois, les trois zones célestes parcou¬ 
rues parle Soleil* les Saisons et les Chantes 1 . Le ehiiïre 7. seul 
d accord avec le sens original de la légende, doit avoir fourni 
les types les [dus anciens; les deux autres trahissent les 
formes adaptées que, dans le Sud, sur des rives toujours tïèdes, 
prit forcément le rêve étranger. En terre asiatique, le laby¬ 
rinthe s'est adapté au plan carré; H décrit le cours du soleil 
éternellement triomphant. En Italie, la vieille Home ouvrait 
l'année avec le printemps; mais ce sera bientôt dès le solstice 
l| hiver* c est a diré dès que le soleil remonte au-dessus de 


t. Cb Ampère, Histoire lïtiïraiit dç Franrr rïivirtf U TIC tîèrt* i tu 

5»’p ia î« P ' ÏSii ****** Mvm ' MHamsa dtt W,, Æ Ru*! 

2. GF, Haielack El iis. PkSIüiaphie ( fe / a j ltri , € ; n . _ 

t. eviu, 1911. p 450 b,. p ■ ,n , ' fT ™ re d! 


3 . EL-uo^e, Thé-iÿ,, , cL L4 Marmara i-,u, 1 u 

las gravure de Safcis. 


p. G, Cf, infra 
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rÉ-cliplique qu’on fêtera sa renaissance* Dans l'Europe septen¬ 
trionale, au contraire, la vierge lumineuse s appelle n fian¬ 
cée de ruai » et les labyrinthes à double entrée Wîer, Rorgo, 
etc ) expliquent clairement ce nom : les deux trajets sont en 
effet très inégaux ; le plus long conduit l'astre du printemps à 
l'hiver, le plus court de l'hiver au printemps libérateur. On per¬ 
çoit même en Égëide la transformation du rythme annuel en 
rythme quotidien : le dieu ne meurt plus l'hiver; il wmmrulie 
la nuit. Parallèlement, les Heures* jadis au nombre de deux, 
s’idenlilient avec les Charités et par suite deviennent trois*. 
Mon entendu, tes déni conceptions apparaissent confondues 
ou superposées, comme les races; mais cette distinction fonda¬ 
mentale est indiquée par le rite du balancement 1 , qui reproduit 
le trajet diurne et nocturne de Tastre* 11 n’en demeure pas moins 
que, partout où a résonné un idiome indo-européen, le laby¬ 
rinthe a symbolisé la Passion, la Gloire cl la FSvsurreclîou d un 
dieu, 

(d mime.) Capitaine Robert de Launay. 

L Cf, Paumai, tu, H,7; IX, 35, 1 et ïliâvA*, Thê bp., 1^1,997; Psuïl- 
nias Y, il. 2; 5. Resnieb. nép. de la SW., 1.1, pi, 173, n* 15. 

2- V. PfASSf f 1^ ramfaïf cTdf (Irad. Sliebel Totitaioji L IL Paris, Kv3* 
p. 5Ü5 f.ij, [Appendice AJ. 



LA TABLETTE TSONG DU TCBEOU-LI 


LeUidedes trois «rends rituels chinois : le Tcheou-li le Li-ki 
le U et du recueil des le.vle» antiques connu sou5 ia non , Jfi 

Lliau-hing. nous démontre que le jade a élê employé en Chine 
■les apparition des dynasties historiques pour la confection des 
symboles religieux et des insignes du pouvoir souverain, 

-es lettres chinois ont tellement abuse d’une chronologie 
fantaisiste pour prouver la haute antiquité de leurs premières 
i ) nanties, quils ont suscité dans le monde savant une réaction 

excessive, qui va parfois jusqu'à refuser à la Chine une anli- 
qui té relative. 

Il est pourtant absolument démontré que dès le xxiv‘ s if- c | e 
av. J. -U la Chine avait one astronomie fondée sur l'invention 
du gnomon, du méridien et de la clepsydre, qu'elle avait une 
année immuable de 36S jours l/l,et que ses astronomes étaien L 
capables de faire des observations d'éclipser 
Tout cela laisse supposer une civilisation développée s OUS 
un gouvernement déjà très hiérarchisé, de sor t e q ue IVlrlbn- 
tion descinq insignes de jade è l’empereur Chouen (2285-22SG1 
ou au moins à la période de civilisation qu’il représente"nW 
peut-être pas dénuée de foihlement. 

rraulanl que ces insignes, dépourvus de tonte trace d'orne- 
mcnls, 9 e présentaient sou» les formes géométriques de disques 
perfores au centre, on de lamelles peu épaisses, long,, Jet 

l0ato9 f,, l r " ,es ,rès simples qui n’oftrent pa, de diffl- 
cidtes insurmontables nu point de vue de la technique 
La pratique des antiquité» égyptiennes du V et du ,r mi ]u 
mine» nous « familiarisés avec des objet» d'art en maü e 
dures, travailles par de» procédés rudimentaire» qui ” 
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menl dans la teénipe de l'usure lente par le quartz. Il n'est pas 
invraisemblable que les Chinois aient pu arriver dès le deuxième 
millénaire a. C. à la taille du jade parles mêmes procédés. 

Le chapitre du Chou-Ring, intitulé : Tribut de Yu, énumère 
toutes les matières imposées comme contributions par l'empe¬ 
reur Vu {2205-2198} aux divers flefs, II indique des gisements 
de jade dans la province du Kiang-si, dans l'ancienne province 
de Leang parties du Chen-sî et du Seu tdi’ouan actuels), 
dans la province de Yong (parties du Chcn-si et du Ivan-sou 
actuels). Ce dernier gisement est également mentionné dans la 
description géographique du Tehcou-IL 
Les deux centres Ees plus importants d'exploitation, celui de 
Lan-fien et celui de Fcng-sinng, assez voisin de la capitale de 

I Empire, ont dù fournir la plus grande partie des symboles et 
insignes des premières dynasties. 

Le Tcheou-li ou rituel de la dynastie des Tcheou [1122-256 
a. C.)est attribué avec une certaine vraisemblance au duc de 
Tcheou. frère de l'empereur Won (t 122,-4116), car c'était un 
principe que ce code, à la fois administratif et religieux, fût 
établi dès l'arrivée jfe la dynastie au pouvoir et qu’il restât 
intangible jusqu'à sa disparition. 

Les dynasties précédentes, les Ilia 1 2357 à 1767) et les Chang- 
ï in (1766-1123), avaient eu le leur, et il est admis par les sino¬ 
logues qu'une partie en a élé incorporée dans le Tcheou-îi, 

Le dernier nous est J'nn secours particulière nient précieux 
pour l'étude des objets rituels en jade, mais il n'est pas tou¬ 
jours assez explicite à notre gré, car il se borne à nous donner 
le nom de l'objet, sa forme, parfois sa couleur et son emploi. 

II y aurait déjà de quoi satisfaire les chercheurs, s'ils ne se 
heurtaient ici à l'imprécision de l'esprit et du langage clunot*. 
Cest ainsi que le Tdieou-li, en désignant uniformément tous 
les symboles religieux et insignes de pouvoir pur le mot 
(C Ialdcttc éveille en nous l’image d un objet plat et mince, 
alors qu'il s'applique au moins à deux objets en ronde bosse, 
comme l'archéologie nous le démontrera- 
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1/un li eux, lu tablette tsong, va être l'objet d'une descrîp- 
lïon détaillée. Elle est certainement xm des plus anciens sym¬ 
boles chinois dans les cérémonies qui oui un rapport quel¬ 
conque avec la terre. 

Au point de vue de la forme, le livre XVIII du Tcheou-li qui 
tr dte des fonctions du f u-tsong-Pe, grand supérieur des céré- 
montes sacrées, fait dire au commentateur D (p 434i ; r , La 
tablette isanÿ a huit pans et figure la terre n Au livre XX, qui 
s occupa des fonctions du Tien*jouei ( conservateur du sceau, le 
commentateur D ip r nous dit feulement que la (ablette à 
JiiiEl pans représente la contrée terrestre et se nomme t$on f j ; 
tin peu plus loin, au nombre des sis objets de jade disposés 
dans le cercueil, le texte indique la tablette polygonale. 

Le livre XXX VI IL qui traite du Siaodiîng^eii, sous- voyageur, 
mentionne la tablette (songea forme de moyeu. Enfin au cha- 
pître XLII. qui remplace la 6 1 section perdue duTcbétm-li, le 
commentateur B s exprime ainsi p 524) : « La tablette tsony 
de forme polygonale, à angles rentrants et saillants h ■ h com¬ 
mentateur l> ajoute ici * * La tablette polygonale sert pour 
rendre hommage à la terre, w 

l.esexpressions octogonale,polygonale,à huit pans,en (orme 
do moyen » laissent un peu rêveur celui gui connaît ce symbole 
île jade; il se demande si les commentateurs l'ont eu réelle- 
ment sous les yeux. J'estime plutôt qu'elle* sont dues uu vague 
de 1 esprit chinois, car les commentateurs A et H vivant b 
l'époque des Han .202 a.C. h 220 p. C.), ont certainement vu cet 

° J'' 1 ,|lli t-lalt encore employé, bien que sensiblement modifié 
comme nous le verrons. 

l es 0X P res3 ^ns ont eu des conséquences désastreuses car 
ces symboles .le jade ,ym,i disparu vraisemblablement à 
epo^ueTangit>2D-80ô p. C,j, sans laisser le moindre souvenir 
chea les savants et Us lettrés, l'imagination des commentateurs 
s est exercea sur elles an point de les prendre à la lettre et 
d operer des reconstitution* purement imaginaires, telle que la 
tablette en forme d «toile à hait pointe, représentée par 
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Tchoq HL au xu? siècle. Les artistes qui oui illustré le Kou-yu- 
l'ou-p'oa, catalogue de la collection des 7DÛ pièces de jade de 
L'empereur Kno-lsong (l 127-1162 p, C), en représentant un 
véritable t&ong sous la nom de « moyeu de roue » f out com¬ 
mis une grave erreur, dont iis ne sont pas complètement 
responsables* comme nous le montrerons bientôt. 

La tablette Hong se compose d f un cylindre évidc dans toute 
sa longueur, flanqué extérieurement de quatre prismes trian* 
gu lui res qui épousent par leur grand côté concave la convexité 
du cylindre, mais incomplètement, de maniéré a le laisser voir 
sur une largeur de 0,01 lî m. pour chaque face tlig, J}. 

Le cylindre, qui n est nullement un vase, puisqu'il est perforé 
de bout en bout, dépasse à chaque extrémité, d'une longueur 
variable suivant les spécimens, le parallélipipède rectangle 
ainsi constitué. 

La forme est identique dans tous les exemplaires découverts. 
Seules varient i les dimensions* qui peuvent aller en hauteur 
de O 1 ”,03 à 0”,24; la saillie du cylindre aux deux extrémités, 
qui oscille entre quelques millimètres et Ü ni f G15 ; la manière 
dont sc fait le raccord des extrémités cylindriques aux surfaces 
rectangulaires, enfin l'épaisseur du cylindre. Ces symboles sont 
ou complètement unis, ou pourvus do délai [s en creux ou eu 
relief, qui ne jouent qu accessoirement Le rôle d'ornements, 
car ils sont en réalité l’expression de toute une symbolique 
animiste ou naturiste. 

Pour tous les symboles religieux qui regardent la terre, la 
couleur imposée par les rîtes est un jaune ocré tiniforme, ou se 
bornant souvent à quelques taches ocrées sur le fond du jade. 
Car on a du faire fléchir les rites, dans une certaine mesure, 
devant la difficulté de trouver un morceau de jade de qua¬ 
lité supérieure, de la dimension et de la couleur imposée *par 
eux. 

Cette couleur jaune n est autre que le ton général de la Chine 
du nord, arrosée par le Houang-Ho ou lleuve Jaune, Rîle est 
due a J 1 épaisse couche de loess argileux qu’ont abandonné les 
v* série, t. il p 
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eaux du diluvium en se retirant, et a frappé l’esprit des Chinais 
dès la plus haute antiquité. 

Je me contenterai d énumérer les différents tsong qui ne 
servent pas de symbole pour le culte de la terre : celle que 



Fig. U — Tvon#» »ymbok etc RUmenl terre. £pûque Tctu&H, 1 I2Ü-ÎM *v, C 


l'empereur «lirait à [ impératrice comme symbole du pouvoir 
souverain dans ses appartements, par .assimilation du caractère 
vin ou femelle de 1 élément terre avec le caractère féminin de 
rimpératrîee; celte que le fendataïre en visite h la cour de 
l’empereur ou de son suzerain offrait à !'impératrice ou à la 
femme de son suzerain ; celle que le défunt de hante caste pot- 
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Lait sur l'abdomen une lois déposé dans le cercueil; celle qui 
servait de poids à l'impératrice polit- peser les cocons de soie 
qui lui étaient oITerts en tribut. Je rappelle à ce propos què la 
1 jri la h c e chinoise était identique à la balance romaine. 

Nous pouvons mainte no ni nous expliquer les expressions 
employées par le texle du Tcheou-li ou ses commentateurs. 

Le corps de l'objet, représunlé par le paroUéiipîpmle rec- 
taille, paraît avoir particulière tient frappé l'esprit dt j s lettrés. 

I L présente en eltel quatre angles eu haut et quaire en bas, d'où 
['expression : tablette polygonale, laMette octogonale, pour 
rendre d'un seul mot la forme générale de l'objet. Mais elle 
n'esL compréhensible que pour celui qui le connaît. Aussi, des 
commentateurs très savants, comme Tdiou-Ili an xu s., ont 
traduit ce qualifiealllsons forme d'nn dessin qui représente une 
étoile h huit pointes. 

D’autre part, chaque prisme triangulaire présente deux faces 
externes et égales, soit huit en tout, dont deux pour chaque 
face du parailélEpîpède. séparées dans toute lit hauteur par nue 
étroite bande unie, qui appartient en propre h la partie cylin¬ 
drique, On voit tout de suio pourquoi le commentateur s est 
servi de l'expression : tablette à huit pans. 

En 11 n T l'indication du texte lui-même - tablette eu forme de 
moyeu, a été la plus néfaste, parce qu elle a empêché jusqu à 
nos jours lldent lOcation des nombreux objets provenant de 
fouilles avec le symbole religieux du TehceudL La dictionnaire 
Chouo-xven dit également ; a Le tsuny est un jade de bon augure, 
haut de huit pouces et ressemblai*! h un moyeu de roue ». De 
la ressemblance à la réalité, il n'y a qu'un pas pour les esprits 
simplistes. 

Le Kou y n t’oit pou 1 représente une série de six pièces sous 

{, Kou yu Pou p’ou, catalogue illustré iïes 700 pièces de jade; de U coSsotlon 
de remporeur Kio-tsong (ne a. p, C.J. ouvrage qui a joui d'une grande faveur 
en Kuropo ou ru* mai a qui a élè reconnu députa do peu de valeur, tes 
illustration* iPubjels prétendus anciens étant presque toujours de* JyconJ- 
tïtuliona purement im.i^InalsveA d'aprèR Eea saules ex pression s: des rilm'lf, 
sms aucune commis sa □ ce des pô—cp-a ràrtl&blea. 
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la dénomination de moyen* de roues, mais ] une d'elles seule¬ 
ment nous donne la forme d'un véritahle fsew. 

Le I) T Bnsliell, dans le catalogue de la somptueuse collet lion 
ïferber Bishop (Metropolitan Muséum à New-York) , a décrit à 
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h page 103 du vol. Il un moyeu de roue - explication, dit-il, 
qui lui est fournie par le Kou-yu fou p ou. Il s’agit bien en- 
tendu, d tm véritable isomj. 

Le lijenlede 1 "ienlilicalion du Hong avec les pièces provenant 
de fouilles revient sans doute à Wou Ta-tch’eng’, archéologue 
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chinois et homme politique à la suite de Li Hong tdiang. 11 dît 
que la plupart des jades anciens, connus actuellemcnl sous le 
nom de moyeux de roues, sont identiques aux tsong. Mais il 
n'est pas encore complètement éclairé, puisqu'il est influencé 
par la dénomination : tsong à 8 pans, et qu’il regrette de n’en 
avoir pas encore vu. 

C'est le D r B, Ijmfer 1 qui, dans son excellent ouvrage sur le 
jade, auquel je serai souvent obligé de faire des emprunts a 
présenté une discussion sérieuse sur ce sujet et démontré très 
clairement que le Hong ne pouvait être un moyeu de roue, 
auquel il ne ressemble que d assez loin. 

D'abord, la forme du Hong ri'est pas compatible avec la 
fonction d T un moyeu. Puis, n’ayant pu appartenir qu'au char 
impérial dit « Char de Jade o, char de luxe qui se conservait 
précieusement, on ne comprendrait pas In découverte par les 
fouilles dune telle quanti lé de moyeux, variant en hauteur de 
trois ir vingt centimètres et n’allant jamais par paires. 

Le D [ Laufer a montré que le véritable moyen de bronze, 
dont 3a découverte par paires n’est pas extrêmement rare, ne 
ressemble en rien à un Hong. Il a In forme d un cône tronqué, 
plein à l’une des extrémités et perforé à l'autre bout pour y 
enfoncer une clavette en bronze. 

Le Tcheou-lî et te LîKî, tout en mentionnant le char de jade 
impérial, c'est-à-dire un char de bois avec appliques de jade, 
ne donnent aucune indication sur cette décoration. Je ne crois 
pas devoir pousser pins loin la discussion sur un sujet où Ter¬ 
reur est manifeste. Mais elle est intéressante par son point de 
départ dans l es pression défectueuse d un vieux rituel, non 
moins que par sa longue durée. 

Après avoir identîiié ta pièce provenant des foui lira avec les 
textes du Tcheou-li et en avoir décrit l'aspect général, nous 

Î T 0 r Bertbold Lkiifer, Le Eéu<Jp air l'tirche'^oÿià tt èi rtlvjton chi- 
nvitfi, Chicago 1912. U D f Uüfer ■ conslUo*, pour h Fseld Muhqid de 
Chicago, une collection de pièces de jade aoriennei rèunte» parloi-na^mes dans 
lo Cben-Sï- 
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alloi-iH passer à iVxamcn dis détails et en tirer des ense%n&- 
menu conformes iuiï idées métaphysiques de l'époque, 

Lw pièce île ta lig. J n une hauteur totale de ü n “JW5; chaque 
face rectangulaire du p&rallélîpîpède mesure (F, 16 sur o* 07 
en haut et ir.OU ; en bas, ce qui donné à 1 ensemble un aspect 
évasé h peine sensible, qui eu accentue le style, L épaisseur des 
extrémités du cylindre est de O J>Itf f r 

l^cs quatre prismes triangulaires ont chaos ne de leurs deux 
faces externes divisée en sept étages égaux, séparés les uns des 
outres par un sillon très marqué de un h (rois millimètres de 
largeur et de profondeur. 

Chacun dos sept étages présente à la partie supérieure deux 
homios horizontales s'étendant sur toute la largeur et d'un 
relief d un millimètre ; à la partie inférieure, une bande ïden- 
tique, mais de longueur moitié moindre. 

Au-dessus et en dedans de i f extrémité interne de cette troi 
sièlht ‘ blinde, vers le centre de chaque étage, on voit un petit 
cercle finement gravé. Ces cercles, généralement identiques 
sur tous le# exempta™ rituels pour l'hommage a Télément 
terre, sont parfois surmontés d une flamme, comme nu le 
vmt eu ura tu me ut en Chine pour la représentât iuu du Soleil. 
Nous avons donc in des globes lumineux, les eonafoliations et 

les planètes que les Chinois croyaient lumineuses par elles* 
mêmes. 

Comme tes Chaldéens, ils admettaient l'influence prepomié- 
rante des aslres sur la marche lias événements terrestre* et la 
prospérité agricole. Ils avaient été trappes de la route capri¬ 
cieuse suivie par les planètes, ces astres crrants.brilbnt nu eré- 
pusculo bien avant les étoiles cl jalonnant la roule de la lune 


I. baomiqjqé. ici .en I. coc Terrien en centimètre, du „i,j 

U5 ,,.. li. .1, Fdieoii lt»2S5a.C.J„i Valait 0-,l»7„ P ™S! 

IJ " ne •'«ornera pin de ™r te pi,,! ebinois virier ,|j„, U 
,uto *r " W(î - * ceiilraiélre, , n chiffra rond à trente cl nn ™n ü W~ 

en ..chant i|q. celle dernière dimension représente cetuedi-utuhi i„ . * 

dis que, .ou. les Tchfou, t'iinïlë ,1, iehhu re était un T ' l * n ‘ 

Efind écart du pouce nu p*m rloigL ' ' a-'itre Jb plus 
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Les ijüàlre prismes Iriangulaires représentent les quatre 
directions de l'espace qui jouent via à-vis de la terre le rôle de 
soutien. Us correspondent aux quatre divisions du contour du 
ciel t horizon), up pelées le® quatre l'a lai s célestes et entourant 
le Palais central, siège des constellations circumpolaires qui 
ne se couchent jamais. Au milieu de celles ci trône immuable 
P Etoile Polaire, siège d'une sorte d'àmc agissante, que les Chi¬ 
nois ont appelée de toute antiquité le Sublime Souverain, en 
di in ois Chang-TÎ. Au-dessous d'elle lui correspondant sur la 
Terre le palais de l'empereur. Fils du Ciel, maître du Céleste 
Empire, de l’Empire du Milieu, en concordance avec le Palais 
central de la voûte céleste, 

La Chine est devenue, depuis une époque que l J on peut fixer 
approxiactivement h 3 0OI> ans a. C., un pays agricole. De là 
sa préoccupation de tout ce qui concerne les phénomènes nstro- 
nomïqnes, météorologiques, et les innombrables conséquences 
mystiques qu'elles en a tirées. Ce n'est là qu une des. nom¬ 
breuses manifestations de l'animisme qui remplit l'univers 
d’esprits agissants, doués d’un pouvoir auquel l'homme ne peut 
se soustraire. 

Les Chinois ont pratiqué, depuis la plus haute antiquité, la 
divination au moyen de fissures, provoquées, sur la partie ven¬ 
trale d'une carapace de tortue, par la combustion de peLils 
bois rituels allumés au-dessous. Sons les Tdteou s'introduisit 
nn système plus simple* fondé sur la combinaison de trois traits 
horizontaux entiers ou brisés, de manière à obtenir huit tri- 
grammes. On le croit inventé par Wen Wang, père du 1” empe¬ 
reur Tcheou, pendant la détention que lui fit subir Tcbcou-Sin, 
dit Croupion, terme de mépris mérité par le dernier souverain 
de la dynasüoChang. Mais pour en augmenter le prestige, on 
Ta placé sous la paternité de Fou-hi* souverain mythique du 
v* millénaire a, C. 

Ces Irigrammes par voie de déduction, où ia logique ne 
brille pas, représentent encore les huit directions de la rose 
des vents T dont Lun, celui du Sud Ouest, en chinois : soiien. 
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sou file dès l'equinoxe du printemps, par suite du renverse¬ 
ment des moussons. Chargé des vapeurs humides de l'Océan 
indien, il détermine des condensations productrices d'orages et 
de pluies bienfaisantes, à l'époque précise de l’épanouissement 
de la végétation. Ce vent, caractérisé par deux traits entiers 
au-dessus d'un trait brisé, et représenté un peu schématique¬ 
ment sur 1 objet de notre étude, est le vent par excellence. 

celui qui favorise le mieux le développement des fruits de la 
terre. 

Le centre de la partie supérieure d'une des faces est occupé 
par un cartouche rectangulaire, encadrant un phénix héral¬ 
dique aux ailes éployées, la tète tournée de profil. Le cartouche 
est surmonté d'un grand croissant, de la concavité duquel 
s'élève un petit globe rayonnant (fig. 2). Je pense que ce tsong 
devait primitivement servir dans le sacrifice aux cinq éléments, 
aux cinq li, et qu'il a été postérieurement gravé d'un car¬ 
touche, à l'époque où se sont précisés l’opposition du Ciel et 
de la Terre et le caractère féminin de celle-ci. 


Les deux extrémités du cylindre présentent chacune cinq 
signes gravés dans lesquels il ne semble pas qu'on puisse 
reconnaître les caractères d'une écriture. Il s’agit donc très 
probablement de marques de propriétés, pour permettre les 
recherches en cas de vol, marques qui ne sont pas très rares 
sur les anciennes pièces. 

Celte pièce, d'uneadmirable matière, d'un ton ocre-jaune très 
chaud et uniforme, est noble de proportions et d'une excellente 
technique. Pour qu'ils Paient jugée digne d'un cartouche, cette 
opinion devait être celle des Chinois, alors q,Pelle remplissait 
un rôle plus mystique que celui de figurer dans une vitrine. Je 
crois qu'on peut l'attribuer an moment de la grande époque 
des icheou, du x* uu vin* s. a. C. 


Les nombreux tsong découverts, qui ne sont pas des symboles 
religieux, ont une couleur quelconque, un certain laisser-aller 
dans I interprétation du tri gramme souen, le vent du sud-ouest 
qu, peut être limite à deux traita, l'un entier, l'inférieur brisé ’ 


LA TABLETTE TSONG DU TCHEOULI 


137 


ou se composer sur la même pièce de séries de trois, quatre, 
cinq traits espacés comme ceux des portées musicales, trois traits 
eutierssur la moitié d une face, cinq traits sur l’autre moitié de 
la même face etau même niveau. Les étoiles, au nombre de deux 
par étages, sont superposées ou côte-à-côte. Il règne en somme 
une grande fantaisie dans le symbolisme de ces tsong , généra¬ 
lement de petites dimensions et plus spécialement consacrés, 
je crois, à l’usage mortuaire. 11 semble que l'artiste en jade se 
désintéressait d'autant plus des rites qu’il savait que l'objet 
était destiné à passer de ses mains dans un cercueil. 

L'archéologue chinois Wou Ta-tch'eng dit que les tsong 
étaient ornés de rubans de soie. 

Depuis le tsong examiné précédemment jusqu’à celui qui va 
faire l’objet d’une autre description, s'est écoulée une période 
d’environ 700 ans, bien assez, longue pour expliquer de profonds 
changements dans les mœurs; mais ceux-ci ont encore été favo¬ 
risés par des perturbations politiques qui n'ont pas été sans 
influence sur l'inobservation des rites, par suite sur 1 évolution 
religieuse, et sur celle de l’art qui n’est, à ces époques, que 
l’expression de la symbolique religieuse. 

Depuis l’an 720 jusqu’à la fin de la dynastie, les Tcheou 
voient se précipiter leur décadence, ne jouissent plus que d une 
souveraineté nominale et abdiquent de plus en plus le pouvoir 
dans les mains du principal feudataîre qui joue le rôle d hégé- 
mon, de maire du palais. 

Les rites établis par eux subissent la même déchéance ; on 
voit s'établir progressivement une sorte de culte anthropomor¬ 
phique, sous forme de divinisation d’anciens souverains 
mvthiques, auxquels les rois de Isin rendent les honneurs 
dus uniquement au Sublime Souverain, dans le but d empiéter 
sur les prérogatives impériales, jusqu à ce qu ils se substituent 
définitivement (255 à 222 a. C.). mais pour peu de temps, à la 
dynastie Tcheou. 

Les Han essayèrent bien alors de restaurer les anciens rites, 
mais, après une si longue période de troubles et de guerres 
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cruelles le sens en était bien affaibli, et nous assistons à une 
transformation évidente des formes des symboles religieux et 
de leur décoration. 

Har contre, Kart a sensiblement progressé; le symbolisme des 
Tcheou, consistant principalement dans l’harmonie des formes 
géométriques et la pureté des lignes, ne satisfait plus l'idéal 
artistique aux environs de lere chrétienne. Les objets se couvrent 
«le représentations animales, parfois costumées comme des 
mortels, sous lesquelles transparaît un symbolisme tiré de la 
nature et des phénomènes astronomiques. 

L’absence d'ornementation sous les Tcheou fait place à un 
art souvent remarquable par la composition, l’harmonie des 
( etails, mais parfois un peu compliqué, un peu touffu. C’est 
ainsi que las bronzes de cette époque sont quelquefois couverts 
d une ciselure d’une exécution admirable, mais où l'œil, ne 
sachant où se reposer, suit l’enchevêtrement des détails, solli¬ 
cite d aller toujours plus loin, comme l'œil d’un oriental qui 
suit dans une sorte d’extase les entrelacs savants de ses décors 
géométriques. Loin de moi pourtant la pensée de rabaisser l'art 
«les Han quia produit des chefs d’œuvre de composition décora¬ 
tive et nous conduira à l’art si raffiné des T’ang (620-905 p C ) 
Le tsomj représenté flg. 3 et 5, très différent du précédent par 
la f°rme et la taille, apparaît à première vue sous l’aspect d’un 
cylindre, haut de 0»,09, large de 0™.055. épais de 0®,004 seule¬ 
ment. Mais la composition décorative, qui le couvre entièrement, 
comporte.au niveau des ligures animales des points cardinaux, 
«les reliefs qui maintiennent encore dans une faible mesure la 
tradition du parallélipipède rectangle. Ces reliefs sont encore 
plus prononcés à l’Est et à l’Ouest, où le dragon et le tigre (fig. 4) 
soutiennent entre leurs griffes un cylindre uni, percé de part 

en paft et privé des quatre prismes triangulaires de notre tsong 
de la figure 1. J 

Pourquoi ces deux figures, qui, sur les quatre animaux cor¬ 
respondent seules à des réalités uranographiques. jo„entres 
ic. un rôle capital? C’est qu'elles sont les vestiges d’un embryon 
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de zodiaque lunaire existant en Chine vers lexxvir siècle a. C., 
nue la constellation du Dragon a servi à llxer d’avance la date 
d’une fêle printanière du renouvellement du (eu, et que celle du 
Tigre (Clien chez les Chinois, Orion chez les Grecs) a servi sans 
doute à déterminer la date de la grande assemblée d’automne, 
à la suite de la récolte des grains. En qualité de repères s.dero- 
hmaires. elles déterminaient la date du printemps et de 1 au¬ 
tomne. les équinoxes, quand la lune était pleine, au moment de 
leur montée au-dessus de l’horizon. Les Chinois savaient en elle 
que le Dragon et le Tigre sont en opposition, que I un se couche 
quand l’autre sa lève et réciproquement, si bien que sous i.nn- 
furius <551-479 a. C.) elles portaient encore le nom de Grands 
Horaires, parce qu’elles annonçaient le soir et le matin du jour, 
comme elles annonçaient le soir et le matin de l’année’. 

Cette poursuite perpétuelle des deux constellations a été I ori¬ 
gine du mvlbe chinois des deux frères ennemis, de meme que 
dans l’uranographie chaldéo grecque existe le mythe du mor¬ 
pion (Dragon) piquant le talon du Géant Orion (Clien). 

Le Dragon, pourvu de deux cornes, d’un corps écailleux et 
d’ailes, comme notre dragon, en diffère profondément par son 
rôle bienfaisant. Il parait tirer son origine des alligators du 
neuve bleu, dont les Chinois croyaient voir les ancêtres dans 
les squelettes fossiles des grands sauriens de I époque secon¬ 
daire. Ils avaient été frappés également du sommeil hivernal 
de ces alligators, qui se terrent dans la vase des berges des 
neuves pour hiverner et ne sortent de leur torpeur qu’au prin¬ 
temps. en même temps qu’apparaissent les premiers orages et 
les pluies dus au renversement des moussons et au régné de 
celle du Sud-Ouest. De là l’idée chinoise de leur attribuer un 
rôle bienfaisant, annonciateur de l’idéal printemps et de pluies 
fécondantes, qui sont une source de richesses dans un pays 
exclusivement agricole. De plus ils admirent une relation de 

I L. de Saussure, Ori ginfl de /'.A > (r os om r> rSrno.se . Touns-pap. I9OT-1909- 

1910. 


REVUE ARCHÉOLOGIQUE 

canse à effet entre l'évaporation des eaux terrestres sous l'in¬ 
fluence du soleil printanier, leur précipitation sous forme de 
pluies et le réveil du dragon. Ils furent ainsi amenés à le cons- 
dérer comme un dieu de l'orage et à l'identifier avec une cons 
tcllation dont toutes les étoiles sont disposées longitudinalement 
Equateur, comme un immense saurien céleste. De là son 
r e considérable dans l’astronomie et la civilisation chinoises ; 



Vig. 3. - T.OO*. symbole de ta Terre; époque H.u 202 st. C.-220 ap. C. 

car au lieu de faire de 1 apparition du printemps, au moment de 
la pleine lune dans le Dragon, une simple coïncidence, l'esprit 
chinois le considéra comme le principe déterminant de la saison 
du printemps de même que les Égyptiens attribuaient l inon- 
dation fécondante du Nil au lever héliaque de Si ri us. 

Dés que Kio l'une des deux cornes du Dragon (Arcturus du 
Rouvieret 1 Ép. de la Vierge), se montre à l'horizon, tout Chinois 
sait que c est le U tch oucn, l'annonce du printemps, qu'il fait 
du reste, avec plus de logique que nous, débuter six semaines 
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avant l'équinoxe, de manière à ce que ce dernier coïncide avec 
l'apparition de Sin. le cœur du Dragon (l'Antares de notre Scor¬ 
pion). Enfin, les montagnes se couvrant fréquemment de nuages 
producteurs d’orages, l’imagination chinoise assimila les volutes 
des nuages aux anneaux du Dragon et compara l’ondulation 
de la crête des montagnes et des collines aux ondulations de son 
corps. D’où la crainte très ancienne et toujours vivante de déran¬ 
ger sa quiétude, d'exciter une colère qui se traduirait par des 
sécheresses avec leur cortège de famine et de deuils, ou par des 
inondations désastreuses. 

Le Dragon, ici représenté, n’a qu’une corne médiane, Kio, 
parce qu’elle a le pas sur l’autre, à cause de son rôle précur¬ 
seur du printemps. La faee est presque humaine, mais les deux 
membres antérieurs se terminent par des grilTes qui soutiennent 
la terre (fig. 4). 

Le printemps est sous l'influence du principe mAle ynng, à 
cause de son rôle fécondateur; aussi lui a-t-on assimilé le fils 
du ciel. 

La figure du Scorpion, qui n’est autre que le Dragon chinois, 
marquait le début de l'année et l'éveil du printemps dans l’as¬ 
tronomie chaldéenne; aussi le voyons-nous figurer fréquem¬ 
ment sur les bornes cosséennes du Musée du Louvre, connues 
sous le nom de Koudourous. 

Le Palais de l'automne ou point cardinal de l’ouest est repré¬ 
senté, sur la pièce dont nous nous occupons, sous l’aspect d’une 
figure analogue h la précédente, mais qui est le Tigre Chen, le 
grand guerrier. Il porte également entre ses griffes un cylindre 
identique et se présente avec «les traits fort humanisés (fig. 4). 

De même qu'Orion est armé d’un glaive dans l’astronomie 
ehaldéo grecque, il porte une hache, composée des mêmes étoiles 
que le glaive, d où son nom de Hache de guerre et son rôle à 
l’aile gauche des armées. 

Le Tigre symbolise l’Ouest, parce qu’il habite de préférence 
dans les montagnes occidentales de la Chine et aussi parce que 
la couleur attribuée à l'élément métal est le blanc. En effet, son 
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pelade est beaucoup plus clair que celui «iti tigre du Bengale 
qui est franchement fauve, et peut-être celte teinte s’éclaircit- 
elle encore aux saisons froides, comme il arrive fréquemment 
chez les animaux hibernants. II a su s’acclimater aux régions 
septentrionales, de sorte qu’on le trouve couramment jusqu’en 
Mongolie. 

Des vingt huit divisions de l’équateur chinois, créées au 
xxiv* siècle et appelées Sieou. sept font partie du Palais de l’au¬ 
tomne et sont le siège de constellations désignées par des ca¬ 
ractères chinois, symboles des occupations de cette époque de 



. — . Wl 

«R. 4. — Déreloppeœeat du T*ong des Bg. 3 «t 5. 


l'année. Ils expriment la maturité du grain et leur récolte la 
ti r dWde ' ie * «"■»«• P- fermentation 

i l " u ,,,0 - ven dn car aetèrc . cruche ». |.es suivants 

symh.,Usent l'exécution des criminels par l'élément métal, la 

varié ' r î* 0Ù se réunissen < »“ «en. de dialectes 

, , cl 'es feudataires pour décider les expéditions futures De 

a les caractères q „i désignent ces constellations sous le nom 

< e r lalecte des reg.ons, Han des rois, le Marché Céleste et le 

o'uOrion' 06 * S ’ appli,luanl *P*=W«®ent à Chen 

L'animal fantastique qui caractérise ici le Palais de Lfcté et 


t. Scblegd, iranogmphie chinoise. Leydf, 1875 
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l’élément Feu est Toiseau rouge, dont la tète aplatie se termine 
par un bec accentué et se trouve élargie en haut par la présence 
de deux oreilles de quadrupède, détachées sur une huppe très 
fournie (fig. 4). 

Le corps debout se présente sous un aspect anthropomor¬ 
phique; il est en efïet recouvert d’une tunique qui va du cou aux 
genoux, d’où sortent deux bras et deux jambes nues terminées 
par des pattes. Elle est retenue, au-dessous d’un ombilic humain 
nettement indiqué, par une ceinture nouée, dont les deux extré¬ 
mités descendent jusqu’aux genoux en divergeant. 

Les deux avant-bras, relevés vers le haut, se terminent cha¬ 
cun par un ongle unique et s’en servent pour prendre un point 
d’appui sur le corps transversal d’un serpent. 

Les deux pattes reposent sur un perchoir, passé au travers 
d’un petit bloc carré, à angles arrondis, et placé de champ, de 
manière à déterminer, par la vigueur de son relief, le point car¬ 
dinal sud. Des flammes en sortent de chaque côté pour marquer 
l'élément feu. 

De part et d'autre du corps de l’oiseau s’étalent sur le fond 
du cylindre deux ailes dans le haut, et dans le bas deux flots 
de draperies de la tunique qui s'enroulent en volutes symé¬ 
triques. 

Cet oiseau, qui symbolise l'élément feu, porte le nom de Niao 
, idéogramme d’un oiseau à longue queue, qui s'applique 
spécialement à l’étoile centrale du Palais de 1 Eté. Pour les uns 
il est la caille rouge, qui, par sa migration subite en (.bine au 
début de l’été, a fait penser qu’il naissait de ses feux. D’autre 
part, sa couleur concordait avec le rouge incandescent du soleil 
et l'apogée du principe yang. 

On l’a décrit également comme un oiseau à tète de poule, au 
corps bigarré comme la tortue et à queue de poisson. £ est 
le Fong-houang qui sert de symbole fréquent dans I art décora¬ 
tif chinois, mais alors avec une longue queue. Aussi je croirais 
volontiers que ect animal est simplement le faisan doré dont le 
plumage a les ardeurs de l’été et a le mérite de posséder des 
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plume» des cinq couleurs attribuées aux cinq éléments : rouge, 
blanc, noir, bleu-vert et jaune. 

Les astérismes des sept divisions ou sieou du secteur équato¬ 
rial, désigné sous le nom de Palais de l’Été, se nomment tête 
de la caille, cœur de la caille, queue de la caille 1 . 

" Le fronff-houwi g, dit Ho-kouan-tseu, c'est l'oiseau de l'as- 


Hg. 5. - Long, symbole de 1a Terre; époque II«u (202 at. C.-Î22.p. 



Jérisme Chouen hoet l'essence du calorifère .. Chouen-ho répond 

lu. meme aux étoiles du cœur de l'Hydre de nos cartes astrono- 
miques. 

" *“ ,e 7 s de revenir a “ Serpent qui est ici en étroite 
union avec 1 o.scau rouge, dont il renforce la silification 
en tehips que symbole de l'élément Feu. Nous le voyons s’ul- 
onger transversalement sur la moitié de la circonférence du 
tsong, la tete se détachant au-dessus du Tigre de l’automne 

1. Sclilcgrl, lran> jroy hie chinois?. Leyde, 1875. 
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el laquelle terminée par un globe enflammé du Soleil au-dessus 
de la Corne du Dragon. 

Il fait partie du groupe des six animaux sauvages qui, avec 
les six animaux domestiques des sacrifices, symbolisent les 
douze divisions du zodiaque lunaire chinois, en usage avant 
2400, et dont les trois divisions estivales portent les noms de 
Mouton, Cheval, Serpent. 

La constellation du Serpent, qui se trouve réellement au Nord 
et occupe comme la constellation Porc la même division Che- 
wei, a été placée conventionnellement au Sud, en opposition au 
Fore; de sorte qu’à la fin de l’hiver le Soleil se trouve en Porc 
et le plein de la Lune en Serpent. 

La constitution d’un zodiaque lunaire ne nécessite que la con¬ 
naissance de repères sidéro-lunaires, c’est-à-dire de localisa¬ 
tions de la pleine lune dans les constellations qui l'avoisinent à 
son lever. Ce zodiaque, en usage avant le xxiv* siècle a. C., a été 
remplacé à cette époque par une division en 28 secteurs ou 
Sieou. C’est là un système plus savant, qui a nécessité l’obser¬ 
vation du passage d'étoiles au méridien, grâce à l’emploi du 
gnomon, du méridien fondé sur la verticale de l'Etoile polaire 
et de la clepsydre, trois choses capitales que les Grecs n ont 
connues que tardivement. 

Puisque nous venons de voir que le Serpent du Sud est en 
opposition avec le Porc du Nord, nous ne serons pas surpris de 
trouver également en opposition avec lui, sur notre tsoug, le 
Porc, pour représenter le Palais de l’hiver et l’élément Eau. Les 
Chinois disent en ellet qu'il vit dans la fange el l’humidité. 

Le symbole classique de l’Hiver est la Tortue, évidemment à 
cause de son sommeil hivernal. Elle a été remplacée ici par le 
Porc, animal de sacrifice qui, avec le Hat et le Bœuf, occupe les 
trois divisions septentrionales du zodiaque lunaire. 11 se^>ré- 
sente sous l’aspect d’une tête animale à oreilles retombantes, 
avec un nez très épaté pour figurer un groin. 11 tient dans sa 
gueule un support ornemental, auquel est suspendu un rec¬ 
tangle à angles arrondis, en relief assez marqué (fig. I). 

v« SÊMK, T. II. 
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Ou support s élève de part et d’autre une flamme qui rap¬ 
pelle que le Soleil est au Nord (pour les Chinois) et que nous 
sommes à 1 époque du solstice d’hiver. Deux grandes ailes ter¬ 
minent le support et indiquent qu’il s’agit de phénomènes 
célestes. Quant au rectangle, la vieille forme du caractère Wei : 
enceinte, nous a servi h l'identifier avec l’Enceinte au Porc, avec 
le Marché aux Porcs (Che-wei) que nous connaissons sous le 
nom de Carré de Pégase et qui voisine au ciel avec la constel¬ 
lation du Porc. 

L opposition du Porc et du Serpent a donné naissance au 
dicton chinois que, ces deux constellations se contrariant, les 
gens nés dans l’une et l’autre année Porc et Serpent ne doivent 
pas se marier entre eux. On voit par ce dicton que les noms 
du zodiaque lunaire servent à désigner non seulement les 
douze mois, mais aussi un cycle de douze années. 

La composition décorative qui couvre entièrement ce tsong 
me parait très importante pour l'étude de l’évolution de Part et 
de celle de l’anthropomorphisme dans le culte. 

Le zoomorphisme existait dans Part vers la fin du Tcheou. 
car nous voyons sur certaines pièces rituelles de jade à cette 
époque des tetes de Tao-tié (Dragon) finement gravées, des 
dragons en haut relief sur des pièces funéraires en jade, dont 
l’usage ne parait pas avoir persisté sous les Hans postérieurs, 
et aussi un Tigre de 1 Ouest, placé au côté droit du défunt, qui 
se présente sous P aspect d’un animal accroupi en ronde bosse, 
empreint d'un grand caractère. 

L'anthropomorphisme était déjà dans les idées depuis de 
longs siècles avant de se traduire sous les Han, et même peut- 
être encore un peu plus tôt, en représentations figurées. 

Déjh sous les Hia (220r»-18l8) le Dieu du Sol est assimilé h 
un «ancien ministre de l’agriculture Keou-long, et Ri, fils de 
Kou. empereur mythique du xxiv* sièble, est considéré comme 
Patron des Moissons. 

L Ode Cheng minn, de la fin du xu* siècle, dit que la mère de 
ce Ki, Kiang-yuan, après avoir olfert un sacrifice pour obtenir 
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un enfant, marcha dans l’empreinte du gros orteil du Sublime 
Souverain (le Ciel), frémit et conçut. 

L’Ode Ta-ming, de la môme époque, dit de l’empereur W’enn, 
tige de la dynastie Tcheou (1122-255 a. C.), que le Ciel lui 
donna pour épouse une fille noble, si vertueuse qu’elle parais¬ 
sait être la sœur cadette du Ciel. 

Dans une ode de 773 un officier gémit : « Le Miséricordieux 
ciel est devenu inexorable, le Ciel fait descendre son filet sur 
les coupables ». Notons ici que le Ciel fait usage d’un instru¬ 
ment vulgaire qui a joué un rôle important dans beaucoup de 
religions de l’Asie. Dans les antiquités sumériennes, nous 
vovons sur la stèle des Vautours (3* millénaire a. L.), devant le 
Dieu Nin-Ghirsou, un filet contenant des captifs. De môme, 1 ins¬ 
cription de la stèle nous dit : a Si un jour les habitants de Gis 
hou rompent leur serment, que le grand filet d’En-lil s’abatte 
sur eux. Moi, Eannatoum, j’ai jeté sur les hommes de Gis-hou 
le grand filet de Nin-bar-sag. » 

L’emploi de ce filet se retrouve aussi dans la Bible. 

Vers 700 a. C. une ode chante : « Dans sa parure, la belle 
Suan-Kiang est comme leCiel, comme le Souverain (céleste). » 

Ne nous étonnons donc pas que cet anthropomorphisme 
se soit transporté de la poésie dans I art, aussitôt que I habileté 
des artistes fut capable de l’exprimer, et aussi, il faut le dire, 
dès qu’ils ne furent plus gênés par l’opposition des rites '. 

Bien qu’aucune sculpture en ronde bosse de l’époque Han 
n’ait encore été retrouvée, il en existait certainement, puisque, 
dès l’avènement des Ts’in (221-207), nous voyons l’empereur 
Che-houangti, à la suite de sa victoire sur les royaumes rivaux, 
faire livrer toutes les armes de guerre : « On fondit le métal 
pour en faire des cloches, disent les Annales; on en fit aussi 
douze statues colossales, qui furent placées à I entrée du palais. » 

1. La conquête de l’Empire par la dynastie semi-barbare des Ts in et 1 intro¬ 
duction des principes d’un art scytbo-sibèrien qui en résulta, n’ont sans doute 
pis été étrangers au développement de l'anthropomorphisme et de 1 art sous 
les Han. 
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hn 121 a. C., Ilouo K iu ping, général de cavalerie, rapporta 
d une cumpagne contre les Huns, comme trophée, la statue d'or 
devant laquelle le roitelet hun de Hieou-tcheou sacrifiait au Sei¬ 
gneur du Ciel. 

hepuis plusieurs années, les planches remarquables de l'ou- 
\ rage maintenant classique de M. le professeur Chavannes, La 
sculpture sur pierre à l époque des /tan, nous ont initiés à un 
art purement funéraire. Nous y saisissons 1 épanouissement de 
1 anthropiunorphismo aux environs de 1ère chrétienne, se 
manifestant dans la représentation de tous les esprits de la 
Nature. Les constellations, qui ont un rôle religieux, s y pré¬ 
sentent sous 1 aspect de dieux, de déesses, traînées dans des 
chars par des génies ailés : des nuages pourvus d une tète 
d oiseau parsèment le champ, ou forment de grosses volutes 
qui servent de roues aux chars des divinités et qui nous 
indiquent que nous sommes dans un royaume de l'air. 

Le tsong que nous venons de décrire et que je crois pou¬ 
voir attribuer à la même époque', impose le rapprochement 
avec les bas reliefs du Clmn-tong par l'humanisation des traits 
des ligures animales et par le costume complet dont est revêtu 
l’Oiseau rouge. 

Nous avons ici pourtant un travail plus soigné dans l'exécu¬ 
tion que ne le permet un calcaire h grain plus ou moins fin, et 
au*si parce que tout travail funéraire était un travail courant, 
exécuté rapidement, au moyen de poncifs, dont les motifs 
sont relativement peu nombreux. Le jade est au contraire une 
matière admirable, dont l'artiste obtient beaucoup en mettant 
en œuvre toutes les ressources de la technique. Quant à la com¬ 
position, elle a le grand mérite d’avoir su mettre en valeur les 
quatre symboles rituels, sans les noyer dans les accessoires qui 
tapissent le fond. 
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Nous devons maintenant nous demander quelle est l'origine 
de ces deux objets d’aspect et de construction étranges. C’est 
là une question difficile à résoudre à l’aide du petit nombre de 
textes écrits que nous possédons. Mais ici l’archéologie pourra 
nous rendre quelques services en venant au secours des textes, 
de même que ceux ci viennent souvent aider la première. 

C’est là, du reste, le premier but et le plus noble de l’archéo¬ 
logie; l’intérêt artistique des pièces est secondaire, comme il 
l'était déjà pour les civilisations anciennes qui en ont fait 
usage, et c'est à nous rendre plus perceptible l’évolution des 
anciennes civilisations que les fouilles archéologiques doivent 
d’abord servir. 

Je vais être obligé d émettre sur l’origine du tsong une hypo¬ 
thèse qui peut paraître hardie; mais la hardiesse est parfois 
profitable quand la matière est neuve et c’est dans l’espoir 
quelle éveillera des hypothèses mieux fondées chez les sino¬ 
logues que je n'hésite pas à la formuler. 

L’examen approfondi des Hong de l’époque Tcheou 1122 2i’>5 
a. C.)rn'a convaincu que la distinction établie, pour la commo¬ 
dité de la description, entre le cylindre évidé et les quatre 
prismes triangulaires (fig. !),, avait une base réelle, que ces 
prismes sont en réalité des éléments surajoutés et que le sym¬ 
bole primitif n'est autre que celte seule partie cylindrique 
percée de bout en bout. 

J’ai été confirmé dans celte idée par la présence des deux 
cylindres identiques qui figurent entre les grilles du Dragon et 
du Tigre sur le tsong de l’époque llau (fig. 2). 

D’où vient cette partie cylindrique, à quoi ressemble-t-elle? 
Notre curiosité n’est nullement satisfaite par la conception 
puérile et tardive des Chinois d’une Terre ronde en dedans et 
carrée en dehors ; mais nous avons, au contraire, la preuvtfque 
cette conception est née de la forme même du Hong. 

En elTet, les Chinois considéraient la Terre comme une sorte 
de plateau circulaire jaunâtre recouvert par le dôme azuré du 
Ciel. Comment des observateurs aussi sagaces, arrivés de bonne 
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heure à lu découverte d'une astronouiîe pratique, auraient-ils 
eu lu conception d'une terre quadrangulaire, alors qu'un 
simple coup ddeit h la limite de l'horizon démontre le contraire? 
La Terre n'a pu être considérée comme carrée en dehors que 
par l'adjonction des quatre points cardinaux sous forme de 
triangles. 

Maïs notre cylindre ëvidé est loin d'être un plateau ; de [dus 
ii est complètement uni, sans aucune espèce d'attributs. Ceux- 
ci sont concentrés sur les prismes triangulaires, et nous ver¬ 
rons que ce n'est pas sans raison^ 

Les anciennes populations de la Chine ont habité des exca¬ 
vations du sol à la manière des Troglodytes et des huttes d'ar¬ 
gile carrées. Le toit était en forme de voûte surbaissée, comme 
l'indique l ancien idéogramme mim : le toit, la maison. 

Nous lierons tenir le plus grand compte de celte archéologie 
des caractères; ib sont très expressifs de La forme vraie des 
choses et ont déjà rendu des services considérables à la sinolo¬ 
gie- 

Ce mien est surmonté d'un index vertical, qui dans le carac¬ 
tère moderne**'a été traduit par une grosse virgule, parfois 
renversée en forme de goutte, non plus verticale, mais incli¬ 
née; elle serait, d'après les cominenlateurs, Je rudiment de la 
crête de faîtage du toit. Or, un toit de chaume suppose d'abord 
une agriculture bien établie qui le procure et une inclinaison 
accentuée dea pentes du toit dans un pays aux pluies fréquentes. 
Cette inclinaison ne res&ort pus de la forme surbaissée Je l'idéo¬ 
gramme qui semble indiquer plutôt une voûte d'argile, conti¬ 
nuation des murs de la hutte. 

D'autre part, de nombreuses habitations étaient creusées 
dans le sol argileux lui-même, probablement assez loin des 
beiÿes des fleuves à débordements fréquents, sur tes versants 
de leurs anciens lits. Car, à ces époques reculées, la vie chinoise 
ne se concentrait pas moins qu’aujourd'hui sur les bords des 
cours il'eau. 

Les habitations, quelle qu en ait été la forme, nécessitaient 
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une disposition pour l'arrivée de l'air el du jour qui m- péné¬ 
traient qu insuffisamment par 1 entrée et pour déterminer ainsi 
un appel d'air. De là l'ouverture centrale du toit comme chez 
presque tous les primitifs, üràce à l'argile sî répandue dans le 
pays, les Chinois confectionnèrent une sorte de cylindre, 
qui limita l'ouverture centrale et dépassa suffisamment lé 
toit à L'extérieur, pour donner de loin à la hutte carrée 
ou à l'excavation souterraine une silhouette qui a persisté 
dans T idéogramme sous l’aspect d'un index vertical. Je me 
rappelle avoir vu en Algérie, aux environs de Bisfcra, sur les 
pentes abruptes de 1 OuedTilalou, un village de Troglodytes, 
dont au premier aspect on n'apercevait que les petites che¬ 
minées. 

Ce cylindre de l'ouverture centrale êlnïl appelé par les Chi 
noisTcbongdîeou, gouttière centrale [tehong : milieu; licou : 
pluie sur le sol). 

Celte gouttière, qui laissait tomber la pluie sur le centre de 
l'habitation, qui permettait l'échappement de la fumée du 
foyer, qui servait d'appel d'air T est devenue I objet d un culte 
familial, comme le fourneau et les partes, parce qu'elle a été 
considérée comme une sorte de couloir d'influences ilsang : 
influences) par lequel elles pénétraient dans k sol, et s'eu déga¬ 
geaient au moment du sacrifice. Il est supposable que ces 
influences sont celles de la pluie, du vent, du froid, de la cha¬ 
leur, etc,, connues sous le nom des six Tsong, auxquelles, 
d'après le Chou-King, l'empereur Chonen (228a à 2224) sacrifia, 
Kn effet, le sol bénéficie de ces influences, maïs c'est de lui 
qu'elles refluent à l'extérieur par l'évaporation des eaux, la 
formation de nuages et des courants atmosphériques. Comme 
le dit excelle minent le professeur Chavannes ‘ « Le tehong* 

licou concentrait en lui toutes les forces inhérentes an sof fami¬ 
lial; d'autre part, ü était exposé à la pluie, c'est-à-dire qu il 

L fci r Qiarïnaes, !.f dieu du loi Jans fri Càm? anti/a- 1 , appendies i k 
rnttnagraptiie aur te Toi chan, 1910. 
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était à ciel ouvert pour permettre a la terre le mouvement 
d'échanges qui constîlue la vie universelle », 

Le chapitre IX , Kiao l'o cheng^ du Likî dit : n Le chef de 
famille sacrifie au lehong-lieou, comme le chef d 'État au tertre 
des esprits de la terre », Ce teste démontre bien L'assimilation 
absolue do LchoDgJïaou au dieu du sol. Mais alors que le chef 
de famille sacrifiait à l’esprit protecteur de sa propriété parti¬ 
culière, le chef d État sacrifiai [ aux esprits protecteurs de 
la propriété collective sur tin tertre abrité d'un ou plusieurs 
arbres et sur lequel figurait la tablette de I Esprit de la terre, 
sous forme d'un Lctâpng-Jïeou. En effet, M. Chavannes cite 
plusieurs textes postérieurs aux Han qui tous disent que la 
tablette était un fill de pierre. Ils ne disent pas que ce fût de 
pierre était Évidé, mais je crois que nous pouvons en avoir la 
certitude. à moins que celte époque tardive n eût déjà perdu le 
sens de ! évidement indispensable de la tablette, comme chemin 
des influences. L'évidement du pilier devait aller de pair avec 
1 exposition du tertre à ciel ouvert. 

Toutes ces tablettes étaient-elles en pierre, ou en existait-il 
en jade, par exemple celle du dieu du soi particulier à Tempe 
reur ou aux princes et que l’on transportait au cours des expé¬ 
ditions dan* un char spécial, en même temps que la tabletLe 
des ancêtres, comme une sorte d’arche de Jahvé? C'est là une 
question impossible à trancher. 

On ne sait également h quel moment ce culte du dieu du sol 
"Vlaïl fondu avec un autre culte de dendrolàtrie, sous l'aspect 
d'un pin, d'un cyprès ou d'une autre essence plus spéciale, 
suivant les régions. 

Il est admissible que c'est seulement à la lin des Chàngou au 
début des Tcheou qu’apparut un Tchong-Hecm de jade en minia¬ 
ture, lagrémenté nu non de quatre prismes triangulaires ; car 
h la faveur du développement de l'astronomie, les théories na¬ 
turistes se glissaient dans l'expression des symboles religieux, 
À ce moment, la théorie des cinq éléments était très en faveur 
et jouait un rôle imporlunt dans l'astrologie, La Grande aigle 
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nous les énumère dans Tordre suivant : eau, leu, bois, métal, 
terre* Ce sont les quatre premiers qui sont symbolisés par les 
priâmes et se groupent autour du principal, 1 élément terre. 

Ils comprennent tous les phénomènes alternatifs ou succes¬ 
sifs, tout Tordre de Tunivers ; c’est pour cela que sur de nom¬ 
breux isoug figurent les planètes* les constellations, dont la 
marche capricieuse ou périodique influence les choses de lu 
Terre. Comme chacun de ees quatre éléments est sous 3a dépen¬ 
dance d’un des palais célestes, que Télémeut central est lui- 
raème sous la dépendance du Palais central, où trône la l'o 
laire, il en résulte pour îa terre une énorme quantité d’influx, 
qu'elle est sollicitée de restituer par les offrandes qu’on lui 
offre. 

En résumé, L'étude que nous venons de faire a eu pour luit 
de démontrer que le symbole de Télémeut terre sons les 
Teheou 1122-255 a. C.iet le symbole de la Souveraine Terre 
sous les llan (201 a. C. à 100 p* C.) ont une commune origine 
dans le tchongdîeou, symbole de l'Esprit de la terre sous les 
Hia (3205-1 SI8 a* C.). 

Sous la dernière dynastie des Tsïng (UMVIOL I), deux sym¬ 
boles de jade décoraient encore l’autel des Tairons du sol et 
de 1 ! moissons et avaient chacun la forme d une tablette qua- 
dranguiaïre, au haut et au bas de laquelle est fixée tm Aoifei, 
tablette longue terminée en triangle. Le Hoang tch ao fi Ivï 
tou che dit que le Tcheou-ïi n'ayant pas ment ion ué de sym¬ 
bole de jade pour ces divinités, la forme actuelle remonte au 
rituel établi à Le période K 1 ai-yuan iï13T7il p. C.) de la dynas¬ 
tie T'engL 

Mais nous savons déjà qu’une délibération de “Ois p. C* avait 
décidé de rendre carrée la base du tch ou du dieu du sol pour 
symboliser la terre, ce qui parait démontrer qu’avant* cette 
date on le représentait encore sous l'aspect d + un fût de pierre 
rond *, 

t. D* B. Lan fer, Le jade, p. 151, 

2 . Ed+ Chavannes, Tuï eAan, p. 47IL 
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Quant à ['image en jade de la terre, elle est complètement 
transformée en une tablette qui est une partie de cylindre, 
déterminée par une section verticale, Tl y a donc une face con¬ 
vexe et une plate, qui porte à la partie inférieure une gravure 
de montagnes. 

C'est î& preuve que dans ce paya de traditions, de prétendue 
immobilité, tout change, les dieux, leurs symboles, et par-dessus 
tout les Fils du Del : la roue continue a tourner. 
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UN GROUPE INEXPLIQUÉ DE NÉRIS 


Le petit groupe en calcaire de Chauly (Cher), dont je vou¬ 
drais tenter une explication, appartient, depuis 1889, au Musée 
de Saint-Germain (haut., 0 m ,29, larg., 0°\34). On ne sait 
au juste quand il a été découvert ; son premier possesseur fut 
M. Dufraigne, demeurant à Néris, au lieu dit Les Plantes (dép. 
de l’Ailier, arr. de Montluçon). Je l’ai publié d’abord dans mon 
mémoire sur Epona (1895), puis dans le Répertoire de la sta¬ 
tuaire ; le commandant Espérandieu en adonné une simili¬ 
gravure dans son grand Recueil (t. II, n. 1568). Après la\oir 
décrit, il a reproduit entre guillemets ce que j avais dit en 1 895 : 
o Le sujet est inexpliqué, mais il est vraisemblable qu il se 
rapporte à Epona o. 

Je crois pouvoir aujourd’hui offrir un essai d interprétation 
de ce groupe, bien qu’il reste isolé dans le trésor de la sculp¬ 
ture antique et ne puisse être éclairé par des comparaisons avec 
d’autres monuments mieux conserves*. 

Sachant, par expérience, que la vérité sort souvent de la 
bouche des simples, j’ai eu l’idée de montrer le groupe de Néris 
à des personnes sans éducation archéologique. Plusieurs m’ont 
dit : * C'est une femme qui arrête un fort cheval au moment où 
il va écraser un jeune enfant. » 

Dans une localité comme Néris, célèbre depuis une haute 
antiquité par ses eaux thermales, c'est-à-dire par des guérisons 
attribuées aux divinités topiques, la représentation «par la 
sculpture d’un « sujet de genre miraculeux » n aurait rien d inad- 

1. Il n'y a qu’une analogie apparente entre ce groupe et un groupe en terre 
cuite, également inexpliqué, de Myrtna, où l’on voit bien une femme marchant 
à c6té d’un cheval, mais où l’enfant fait défaut ( Nécropole , pl. XXX). 
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missibte ; mais Létade délailiée du fragment qui nous occupe 
cetirle l interprétation qui s'olTra ainsi au premier abord. 

Il est vrai que ['enfant assis à terre, dont T épaule gau die 
supporte le poids de la jambe gauche antérieure du cheval, 
semble feu t effrayé et lève la Lêle vers la femme placée à droite 
du cheval comme s il invoquait son intervention. Mais, d'abord, 
I allure du cheval, marchant au pas, n'est pas celte d'un animal 
qui écrase un homme; toutes les sculptures qui repré n tu dent 
un incident de ce genre prêtent an cheval une allure rapide et 
fougueuse, Lu second lieu, bien que les bras de la femme man¬ 
quent ainsi que sa tête, son attitude n'est pas du, tout celte d'une 
personne qui arrête un animal ; elle se porte en avant comme 
lm\ au lieu de se rejeter en arrière pour faire contre-poids. Il 
faut donc chercher autre chose. 

L enfant est sans ailes ; ce n'est pas un Amour et SE est cer¬ 
tain que ce petit personnage appartient h la vie réelle. En est il 
de même des deux autres figures? II y a lieu d'en douter. La 
fenvtne ne porte pas le costume ordinaire des Gattloises ni des 
Gallo-romaines, mais celui des divinités ou allégories, inspiré 
du grand artgréco-romain. Le cheval est de proportions extré- 
ment pubsanLes, rappelant celles des animaux qui, snr un 
has relief bien connu de Beschungen h Stuttgart f ftép, tt>'< 
rWiV/s, IL p. gq p ji ( viennent rendre hommage à la déesse 
Lpima assise. Le harnachement du cheval se compose d un 
collier orné, d une croupière et d'une large housse; il est paré 
pour servir do monture et l'on en peut conclure que la femme, 
marchant à sa droite, est sur le point de le monter, ou qu'elle 
vient de mettre pied à terre pour le conduire à la main. Enfin, 
détail caractéristique, cet animai n'est pas un étalon, mais une 
cavale; l'indication du sexe est très précise. Les quadrupèdes 
associe* a Epona, la déesse équestre gauloise, sont toujours des 
cavales ; ce n'est donc pas sans raison que j'ai fait fj gïim . autre . 
fob ce petit monument dans le cycle de ceux qui se rapportent 
a Epona. Mab dire que nous avons ïd la déesse Epona mar¬ 
chant à côte de su monture n'est pus en donner une explication 
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suffisante, d'abord, parce que nous ne connsigsons pas d'autre 
exempte d'Epuii» conduisant ainsi sa cavale ; en second lieu et 
surtout, parte que la présente el l'attitude de Tentant ont besoin 
d être justifiés et interprétés. 

Que ce monument soit un ex-voto, cVsl ce que l'existence de 
sources thermales h Néris rend, dès l’abord, vraisemblable, 
■Vous avons vu qu'il ne peut s'agir d'un ex-voto offert pour 
commémorer le salut d un enfant, menacé d être écrasé par un 
cheval; il faut donc admettre que l'enfant ainsi menacé subit, 
au contraire, une épreuve bienfaisante et que la divinité con¬ 
duisant sa cavale, aux formes majestueuses et richement borna 
cliée, préside a la guérison du petit malade, l u enfant, affligé 
de quelque infirmité, a été assis sur te sol ; une bonne déesse, 
réglant l'allure d une cavale sacrée, dressée à ect effet, s'ap¬ 
proche avec précaution ; lu cavale lève la jambe gauche anté¬ 
rieure, 1 appuie sur l'épaule de T en faut ; celui-ci s'effraye, 
comme déraison, mais il ne risque pas d être écrasé ; un instant 
après, les effets de fa pression se feront sentir et l'enfant, tour¬ 
menté par quelque mal de croissance, sera réputé guéri, 

A l’appui de cette explication, remarquons que l’enfant se 
trouve comme emprisonné dans nue ouverture formée par le sol, 
la jambe droite anterieure de te cavale et 1a jambe gauche levée. 
Dans un beau mémoire publié en IStfê, sous te titre : lu vteux 
rite medical, M. Gaidttz a étudié tout un ensemble de pratiques 
superstitieuses, en honneur dans un grand nombre de pays et 
à des époques différentes, dont l’idée ou 1 illusion dominante 
est celle Je « se guérir d'une maladie en passant par une 
ouvert are, ou en mettant a profit une cavité, «Ainsi, à Keswich 
en Angleterre, on soigne un enfant de la coqueluche en le fai¬ 
sant passer trois fois sous le ventre d’un une; et 1 remède est 
egalement en honneur à Locliee en Écossa et chez nous en. Pro¬ 
vence. Dans certains villages de Provence, au témoignage de 
ttérenger-Féraud, on connaît des ânes plus ou moins renom¬ 
més puur leurs vertus curatives. Il y a quelques années, dit 
le même auteur, un de ces animaux, an bourg de Luc, jouissait 
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d une telle réputation, que non seulement il servait à tous lea 
enfants de la localité, mais que Les enfants de Dragnignan et 
même de Cannes faisaient plus de &i kilomètres pour bénéficier 
dn traitement, M. Gaidoz écrivait encore fp, 80) : «> Si l'enfant 
ouïe malade doit être nu, ce n est pas [comme on Fa pensé] une 
réminiscence de la naissance : c’est parce que la nudité est de 
nécessité dans un grand nombre de rites; c'est aussi pour que 
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rien no s'interpose enlre l'enfant et l 'objet «iontîl aitend la gué¬ 
rison. » Rn ce qui touche l'explication psychologique d 0 ces 
croyances, M. Gaidoz a fait prenve d'un éclectisme qui serait 
encore de mise anjourd'hui. Sans exclure le symbolisme de 
la renaissance - le malade guéri renaît à la vie en passant 
à nouveau par une ouverture - il pense que la théorie de ta 
guérison par le frottement ou par le transfert du mal explique 
la plupart îles cas qu'il o cités ; d’autres fois, dit-il, ii s’est 
mêlé l’idée qu'on participe de la vertu de l'objet par lequel on 
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prisse : c'est alors une sorte de transfusion. Quoi qu h îl en soit, 
le k passage par une ouverture » est un rite superstitieux, dont 
les modalités peuvent varier à lin Nui, et qui, relégué au jour- 
d'hui dans les bas-fonds de la médecine populaire, a dû cons¬ 
tituer autrefois une des ressources favorites de la médecine 



Fin* î» — Groupe- de Nirij* 

magique et sacerdotale, plus florissante dans la Gaule romaine 
que partout ailleurs. 

Naris est Neriamagus, le champ ou le territoire de Xerius 1 ; la 

Table de Peuttnger appelle cette localité Afuae Neri. Nerïus est 

* 

1. Bien eni^ciriu, n‘i pu donner AVrft 'prononcer Néii); li forme 

gallo-romaine doti-êire Ifarûi£tn*, à rapprocher des .Wirrcorrncuni t|tiL oevi donné 
Mereurey, Mercury. Dâo* ces derniers noms l| ne semble pas qu'il faille consi¬ 
dérer JTfnîuriiiî comme un nom d'homme» Lé do mime d'an dieu pouvait porter 
um nom dérivé de celui du dieu ; iVeriî esl l’ancien domaine du dieu >rn'nj. 
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un dieu, adoré sur place avec les divinités des empereur* : 
Numinîàtu Angustorum et Nerio deo, au témoignage tl iine 
inscription* Outre le dieu Nerius, les textes épigraphiques de 
Xéris mentionnent les Junones, So/ et le Gemut vitanorum, Les 
sculptures en pierre sont assez nombreuses ; on trouve un dieu 
et une déesse, avec corne d'abondance et patère, assis sur un 
trône (Espérandieu. h, 15Gi, 1569 }; un dieu barbu tenant une 
bourse et le serpent à cornes de bélier assis auprès d'une déesse 
mu\ qui est debout à sa droite m, 1573} ; I J Abondance assise 
n* 1563., 1560); le dieu gaulois accroupi (n. i5G6j ; Epona 
montée sur une grosse cavale au pas, la jambe gauche anté¬ 
rieure levée comme dans le groupe qui nous occupe (n. 1562} ; 
enfin, une statuette assez élégante représentant une déesse 
drapée, s'appuyant dn bras gauche sur une urne renversée d*où 
s'échappe une source et accompagnée de trois petits enfants 
nus* dont l'un, perché sur son épaule, orne sa coiffure, tandis 
qu un autre parait ajuster les plis de ses vêlements et un troi¬ 
sième, à sa droite, fait un geste de respect ou d'effroi qui rap¬ 
pelle celui rie l'enfant de notre groupe i n. 1565), Tudbi avait 
reconnu dans celte femme la figure allégorique de Xéris; le 
commandant Espérandîeu la qualifie de Naïade. Je crois, pour 
ma part, qu elle est la déesse topique, parèdre de Nerîus, con¬ 
sidérée à la fois comme nymphe de la source et comme protec¬ 
trice dos enfants qui venaient y chercher la santé. Parmi les 
nombreuses terres cuites blanches découvertes à Xéris, Il y a 
des déesses-mères assises tenant des enfants pressés sur leur 
sein; ce sont des représentations différentes de la même dm- 
nilé* Dans le groupe en pierre signalé plus haut [Espérandieu, 
n 1573 ), la divinité nue, debout à côté de Mercure, ne peut 
être ni Maïa, ni Hosmarta, qui ne sont jamais figurées sans 
voikfs; je propose d v voir aussi la parèdre du dieu Nerius, 
Ugnré lui-même sous les traits du Mercure gaulois. 

Comment se nommait la parèdre — femme ou fille — du 
dieu Xerius? On songe naturellement à un nom comme Nerïa 
ou Xericu Or, il se trouve précisément que Xeria ou Nerio uo 
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Narine est une vieille divinité sahine, invoquée bous le nom do 
A'erifi Marth, dans les tièri sacerdoîum popüli romani, et dont 
il est assez longuement question dans Au hHielle (XIII, 23). On 
la représentait comme l'épouse de Mars, ce qui Ta fait assimiler 
à Minerve ou à Vénus. Voici un texte de Lydus (De menti but, 
IV, 42,i : Ht Le dixième Jour avant les calendes J'avril, purifica¬ 
tion par trompettes et mouvement d'armes en l’honneur de 
Mars et de lu déesse Xérine, ainsi nommée dans la langue des 
SabinSj que les uns assinulenl à Minerve, d'autres à Aphrodite. 
N t tint signifie a la vaillante », car les Sabins appellent 
N trônes les *t hommes courageux, h 

Nous venons précisément de voir que, dans un groupe de 
Néris, conservé an Musée de Sainl-Gcrmain. une déesse nue, 
identifiée par suite à Vénus, est associée au Mercure gaulois. Le 
Mercure gaulois, on le sait pur ailleurs, a souvent remplacé, à 
I époque gallo-romaine, te Mars de I époque de I indépendance*; 
le serpent à tête de bélier, tenu ici comme attribut par Mer¬ 
cure i Ivspénuidîeu, n. Ib73.i, est placé à coté de Mars sur t autel 
de Savigny-los-Beaiine [Rêp. des reliefs, ll t p. 30G), qui date, 
comme je l'ai montré, des tout premiers temps de la conquête 
romai ne. Nous avons donc lieu de croire : I" que le dieu gaulois 
de Néfis, d’abord identifié à Mars, l a été plus tard à Mercure, 
lorsque Home a étendu sa protection sur ce dernier dieu et a 
mis en suspicion le premier; 2* que la parédre de ce dieu» la 
déesse locale de Xéris, est bien la Xeriu Marti s des Sabins, par¬ 
fois identifiée par les anciens à Vénus. Cela veut-il dire que ks 
vieux cultes sahins aient existé en Gaule avant la conquête, 
comme conséquence de Vanité ïtaïo-celtique que la linguistique 
n'est pas seule a postuler ? Assurément non. Je me représente 
tes choses ainsi, A Xeriomagus il existait un dieu topique 
Xerios, signifiant « le fort a ou « le vaillant ■ —car rien n*em- 
pêflïic qu'un nu-uic mot ait le même sens en celtique et en 

L Ci. S, liËiBucti, t. HL n 178 el suir. L'idèe tsl dm i Jotm 

HIive. 
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sabin Ce dieu, comme tout dieu gaulois, a une parèdre, qui est 
la divinité de la source de Xéris, ou plutôt la source elle-même. 
Après la conquête, quand commence, encouragée tant par la 
politique que par l’art plastique à ses débuts, l’œuvre de 
syncrétisme religieux, la parèdre de Nerios est naturellement 
assimilée à la Xerio Sabine, comme le dieu lui-même au Mars 
sabin, puis au Mercure gaulois, successeur de Mars. C’est, si 
l’on veut, de la mythologie savante, mais qui est bientôt deve¬ 
nue populuire et où l’art local a chercbé ses inspirations. 

A Xéris, Xeria ou Xerio est associée à Xerios comme Damona 
l'est à Borrno et Borvo à Bourbonne-les-Bains et à Bourbon- 
Lancy. Damona est un nom’celtique formé commé Epona, 
Divona , avec un substantif suivi du suffixe -ona. Comme ce 
suffixe sert très souvent à former les noms de rivières ou de 
sources, dont il existe encore un grand nombre terminés en 
-onne, les Homains paraissent avoir cru que -ona signifiait 
source; c’est du moins ce qui parait impliqué par le vers bien 
connu d’Ausone : 

Divona, CeItarum lingua, fons acidité divis. 

En réalité, Divona est « la divine *, comme Damona est la 
biche et Epona la cavale; mais si le nom d ’Eponn était expliqué 
dans l’antiquité comme celui de la Divona de Bordeaux par 
Ausone, il correspondait exactement à celui de la source che¬ 
valine du Parnasse, le fons caballinus de Perse, l’inev xf^nj ou 
Hippocrène des Crées. 

Il est nnturel que les hommes, en mal continuel d’anthropo¬ 
morphisme et dans l'ignorance des causes physiques, aient 
assimilé les sources jaillissantes à des animaux rapides, 
comme la biche et le cheval, Dam ona, Ep-onn. Xous n’avons 
pas* encore la preuve formelle qu 'Epona ait été d’abord une 
source, considérée comme une cavale divine; mais les monu¬ 
ments de Xéris peuvent contribuer à accréditer cette opi¬ 
nion, que j ai exprimée il y a quelques années et qu’accep¬ 
tait, entre autres, notre très regretté ami Déchelette. On a 
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Irouvt- k Xérts un bas-rdief représentant Epona montée sur 
une Forte jument; on y a trouvé le groupe en ronde bosse qui 
fait l'objet de ce travail, où une déesse conduit une jument 
puissante, toute harnachée pour lui servir de monture. La 
Xeria de Xérîs, source bienfaisante, particulièrement utile aux 
enfants — on traite encore, à Néris. les rhumatismes, les maux 
de croissance et les dartres — n'esl pas, si Ton veut, Epona, 
mais c est ttnê Epona, une source chevalins. A l'époque romaine, 
h cavale sacrée n'est plus que la monture de la déesse, mais, 
par une survivance de la conception primitive, c'est die qui 
opère les guérisons, comme tes chiens et les oies dans les sanc¬ 
tuaires grecs d Esculape. Si notre interprétation du groupe île 
Xéris est admise, on on pourra conclure h 1 existence ou, du 
moins, à la conception d'un rite magique où une cavale sacrée, 
dirigée par la prêtresse ou la déesse locale, aura joué le prin¬ 
cipal rôle. Lorsqu'un enfant malade, conduit aux bains du 
Xeriomagus, y trouvait la guérison, on a pu dire que, pendant 
son sommeil, au cours d’un rêve — par analogie avec ce qui 
se passait a Epidatire et ailleurs — la cavale sacrée, conduite 
par la déesse tutélaire, avait pose la jambe sur son épaule 1 . 
Le ruie guérisseur de la cavale, rappelé par l’ex-velo de Xéris, 
pouvait donc être fictif, c'est-à-dire considéré comme Hl limon 
provoquée d un songe d'enfant; mais rien non plus n'empdche 
d admettre— et j admets mémo très volontiers — qu'il y ait eu 
là un véritable rite, accompli en plein jour, par le* soins d’une 
prêtresse conduisant une cavale dressée, comparable au rite tout 
recent dont a parlé M. Bérenger Féniud, le passage d’un enfant, 
en Provence, sous Je ventre d'un Ane, Si de nos jours, en Angle¬ 
terre et eu Provence, des guérisseurs onL pu exploiter des Anes 
sacrés, pourquoi les guérisseurs gaulois de .Xerîûmagus y "au 
raient-ils pas exploité une cavale? L emploi des animaux sacrés, 

L On forait fausse route eu rappelant, ï ce propos, Je mol anglais pnur eau- 
ci] '-'raar, ïuyftfmure, que l'ètTnioJogi* populaire interprète comme « «vaJe 
nocturne t. ; le sécant terme ds lUffAifliure est obscur, nuis on sait qu'il n*m 
rien à voir arec wirr aiguisant jument (ef. Paul, Grünt/ra'ar, I, p. I0i3 r ) 
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fréquent dans ta médecine thaumaturgique des anciens, l'est 
également dans le charlatanisme médical des modernes ; on 
en trouvera un grand nombre d exemples dans les recueils de 
folklore. Ainsi, l'explication que je propose parait fondée & la 
bis sur les caractères matériels du groupe de Xém T sur ce que 
nous savons de la mythologie locale et sur des analogies tirées 
de rites populaires anciens et modernes; je pense donc qu'elle 
peut être prise en considération, tant qu'on n'en aura pas ima¬ 
giné de meilleure. 


Salomon Reitîach. 
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DOCUMENTS INÉDITS OU PEU CONNUS 

(DElfKIÈKt SÉRIE) 


[Suite % 


ij 2. — Inscriptions avec des notas d*Empereur a. 

Les deux numéros suivants sont des exemplaires nouveaux 
de textes officiels déjà connus. Ils sont relatif* à l'organisation 
de la Th race après ta conquête romaine. Leur intérêt est de 
permettre, par l'étude et la fixation des lieux de provenance» 
certaines précisions à la géographie antique du pays. 

LU. — Second! exemplaire 1 d'qu texte déjà plusieurs fois 
publié a . et recueilli au Cor pus \ — Les deux stèles sont au 
Musée de Sofia fn 0 ’ 947 et 3691)); ta seconde y est entrée eu 
1905, 

On comparera utilement les photographie* des exemplaires 
I et El I est mieux conservé et plus complet ; H se compose 
d'un fragment initial a), ébréche à droite et eu h nul < première 
ligne cassée et disparue), qui se superpose et se raboute partiel’ 
kmenlau fragment terminal A)ébréché h gauche (bord inférieur 


|. Pour 1 rs vitales précéitanifl, cf. R.4, 1911\ r>, 55'l>J; 1915*, p, "t-93. 

2 , Iziirsliv aoc* <m;A r|i 1912 , p. lfl- 17 . n* 13 , fi;?, Pi (Eiiov). — ht ». pu II. 
épigr^ 1912, n* 

3* DR. 13", p r 338, — Sifwr-nut, IflOp, p. '.G", n * 50, R«'. pufrl. 

<f/jjflr., 4900 , II* 18 . — Kitlidka. üp. cit. t n» 19 tuv^c fae-timUé* 

1, CIL, HI, 6123 fi t >2Ü7“ 

5. I dans SborntA au Kititika, foc. tit — Il dan-n /iKïlid, rîg. 13 ; ooler 
que tas ffagmcDls û) et &) y ioal séparée el â uns écliHta diltarRnle-. 
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seul mlacU. — Identité de matière |[. marbre gris ; II. marbre 
blanc à gros grains), de rédaction (même texte, même distri¬ 
bution des lignes, mêmes abréviations), de gravure (lettres : 
0"\Gi aux 1. 1-â; O'hUSaux suivantes). — Dimensions analogues 1 
(haut. : I. î ra ,12; IL ! m t ûl plus l'espace vide du début de la 
première ligne disparue, où les lettres mesuraient sans doute 
ÛMVi; larg* : L 0“ p 56 : II. O ra ,23 en a) t D-,42 en ô) t ïncorn^ 
pletsjêp. : l. il'MS; IL (TJ 7 àO'js). —Contenu : Ver»' Sui¬ 
vent la filiation 1 , puis la titilla tu re\ gui donne la date de 61 
après L-C.) la bernas et praeioria per vins milliards fiert jmsk 
per.„„ procuratarem proviitciae Thracitie*. 

Les noms du procurateur impérial sont orthographiés, sur I : 
TIVUVMVSTVM; sur 11, il ne reste que les lettres VMVSTVM* 
suffisantes pour prouver qu'on doit lire Us tus, cognomcn jusqu'à 
présent inconnu 1 , et non pas {/j testas, comme on l'avait géné¬ 
ralement restitué. Par suite, il faut aussi renoncer à supposer 
que le graveur de I avait commis deux fois l'erreur d'écrire V 
pour IV, et ne plus lire au début Ti[bmm] J ulius, La véritable 
lecture de l’ensemble des noms est l\i:as) Julius Usais, ainsi 
que 1 avait deviné ivalinka. 

Au sujet des mois taàerme et practoria, les éditeurs de 3 


L J'adûpte pour I les mesures de Kalinka, qui i revu J a pierre : celtes de 
Dtt soni un peu ilitlérentfa. 

-■ Les noms rlo l'empereur, Ifere tVauiiuj, ont disparu & Ii prêtaière ligne ■ 
sur L par tulle d'un martelage tm rtoup inlenttaiiiiel - sur \l f par brisure du 
somme 1 , de 3a pierre. 

3. Intacte sur t. partielle ayr li„ 

L Cumpl.il e sur t tirih* pot. VJff, imp. VU J, CM* lUi ); [I n> g ari j* intacte 
q«ü m mention imp* éllf. 


&. UH, p* el iss auleurri qu'il cite prétendent que le tige complet du 
procurateur .Huit proeuratnr Atiyuifi pjv>nnciffr Tkrûdttt\ tn preü irA-r^Ko 
TS-J 1 (CittoCi (îttt J .. p. 361 =/6fi, 7yS; formule douteuse pour la rédaction 
et pou» 1j dur). Nos leste.* offices contredisent eette elHrantfon - kl; ne 
porte cil p^s le mol -hf#u*lr. — Le procurnisr Àtrÿ(wti) de C/L IJ1 Y?ô y* 
gouverne que la Cbrrsonfrse. do en tin? privé de l'empereur : r^i'inf/cArrio- 
neîi La pro^i/r.iforl praf(inffiOÈ) FAr.ir>(je que cite fera L2fl ÇiL Jif t 
sembla n'avoir éte qn'tiu fonctionnaire d'ordre financier iubordent lérat 
proprêteur. " 

& Je ne Ifoi du moins pas rencontré dans aucun Inde * que j'ii„ pu ûtmju Uer+ 
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fournissent J es renseignements généraux qui ont été précisés, 
pour lu Thrace, par le préambule de l'édit de fondation de 
Phos. Je renvoie, pour tous détails, au commentaire que j'en 
ai donné jadis*. 

La formule per vins mit tiares fie ri jussit laisse indécise la 
question de savoir s'il s'agit Je constructions élevées sur des 
voies militaires déjà existantes, ou si Ton a créé à la fois les 
routes et les bâtiments’. La première explication est plus con¬ 
forme à la grammaire et aussi à la logique. Les Domains, en 
GJ, possédaient la T b race afijcîeUemcnl depuis quinze ans, offi¬ 
cieusement depuis plus d r un demi-siècleL ils y avaient trouvé, 
et sans doute immédiatement amélioré et complété, un méat] 
de routes. 

D’abord, des routes longitudinales, deux grandes voies qui 
se réunissaient pour aboutir h lîyzanee : — une voie côtière, 
la tua Egrtatia, transformation romaine du vieux chemin d'in¬ 
tercommunication, datant peut-être pour une partie de l'époque 
de Xerxcs, et en tout ras établi en totalité an moment de 
l'occupation macédonienne, qui conduisait de l Adriatique à la 
Propoutule par le littoral de la mer Egée 1 ; — une voie inté¬ 
rieure, répondant à des nécessités de transit assurément lorl 
anciennes, la grand'route de Sinnium à Byzance, dont le tracé, 
imposé par des nécessités topographiques, coïncide, dans toute 
la région montagneuse de la Thrace et dans la vallée de F Lté b rc 
jusqu â Audrînople, avec la roule moderne et aussi avec te 
chemin de fer de Belgrade à Constantinople l . — Plus au X., 
parallèlement au cours du Danube, une troisième route, vrai- 

ï. B Cil, 1803, p. 530-531 et 510. 

2, Sur ]i construction Cm iuiie fmtüarrs par )& main-d'œuvre légionnaire, cf. 
F. Berger, flrfrffrasiren des vîm. fle-icAei.. 

3, Mise en tutelle des fils de Ccetys sous l'iulDrUê d'un, [égal propMeL-v. en 
8 apr. J.-C. [Efihnn, tpigr*. II, p, 2^ soiv.), 

4, Cf. Tiled, lie tiirt militari Ef/m tin, 

fr, Cf. Jîreéek, lue ffien(r<Mir tan Btigrad nadi CcmtanUnoptl. On a 
.wtrou?ê, en divers endroit*, des vestiges de cette roule, noluunneat dans 3ea 
défilas voisins des sources <it IHébre. J'aurai occision do p/occuper plus J "in 
(n D * HO-142), des mUUiires qui jalonnai en L relie région. 
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semblablement aussi vieille que letralicsurle fleuve, traversait 
les deux Mésies*. • 

De ces trois routes ia valeur au point de vue militaire était 
inégale. Si la première avait une importance de premier ordre, 
puisqu'elle constituait le chemin le plus direct depuis litalie 
jusqu’à la Propontide, au Bosphore et à l’Asie-Mineure, les 
deux autres étaient surtout des voies commerciales : encore 
celle du N., tout en aidant au transit fluvial, reliait-elle les 
uns aux autres les postes de soldats établis à la frontière danu¬ 
bienne en face des territoires barbares de la rive septentrionale, 
au lieu que celle du centre ne servait guère qu’à assurer les 
transports de marchandises entre l'orient et l’occident, entre 
le Pont Euxin et la Gaule*. 

D'autre part, des sentiers ou des chemins primitifs transver¬ 
saux, dirigés du S. au N., devaient relier entre elles les trois 
grandes voies orientées O.-E. Ils avaient une valeur surtout 
stratégique, puisqu’ils permettaient l’accès direct à la frontière 
danubienne. Les Romains, aussitôt maîtres du pays, ont dû 
songer à les établir ou à les rénover, car, dans une région 
naturellement peu praticable*, ils aidaient à franchir des obs¬ 
tacles montagneux comme le Rhodope et l’IIémus. Ce sont de 
pareilles voies, permettant l’envoi rapide de troupes vers le N., 
qui méritaient plus que les autres le nom de viae militares \ 

En étudiant les provenances des deux stèles qui nous 
occupent, nous allons constater que les viae militares qu’elles 
nomment sont bien, en effet, des voies transversales comman¬ 
dant 1 accès de la mer Egée au Danube. J’espère que mes con¬ 
clusions seront confirmées, ainsi que le fait s’est produit pour 


1. Cf. de Weerd, Etude historique sur trois légions du bat Danube n. 318* 

ei-d«*sous, commentaire de* n** 136-139. ' r ’ 

2 . lier cn htum per feras gentet, quo facile ab usque Pontico mari in Gal- 
ham permcatur (Aur. Victor, Caess,, 14). 

3 Appien, Syr. : &<x Hpwtq; *v<r/ipr,ç x «\ yoiiirri (ch 23) • 0adlxTi 
Îveoiîatec butttU Tcpanxiit» c-jtCjzÔ; (cb. 28) ' ’ ? ^ 

4.Au *en* MueJ !ee cia* militares .ont celle* qui dépendent de l’Etat 
ibagho. Dut. des Antiq., s. v. Milliarium , p. 1898; Via, p. 807). 
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d'autres textes officiels (par exemple le n° 135 ci-après), par la 
découverte de nouveaux exemplaires sur des routes dirigées 
vers le Nord. 

Le consul de France Champoiseau, lorsque sous Napoléon III 
il eut occasion de copier le premier exemplaire de notre texte, 
indiqua comme provenance, dans sa communication à l’Aca¬ 
démie des Inscriptions, le village de Mahala, à 36 kilomètres 
de Philippopoli. Il existe en Thracc, comme dans tous les puys 
jadis soumis à la domination ottomane, de nombreuses loca¬ 
lités appelées mahala ou mahali (en turc : village, quartier 
d’une ville). Je ne sais pourquoi, ayant à choisir entre plusieurs 
localités du même nom, les éditeurs successifs, bien que guidés 
par l’indication de distance, se sont décidés pour le Mahala du 
district deSamokov, distant de Philippopoli de plus de 80 kilo¬ 
mètres. L'erreur était d’autant plus grosse de conséquences 
erronées que ce village est placé sur la roule moderne de Solia 
à Philippopoli, donc sur l’ancienne route longitudinale Sir- 
mium-Byzance, à laquelle on concluait que le texte devait se 
rapporter. 

L’inventaire du Musée do Sofia, et d’après lui MM kalinka 
et Filov, indiquent comme lieu de provenance le village de 
Mikhiltzi, district de Karlovo. Mikhiltzi est situé à une quaran¬ 
taine de kilomètres au N. de Philippopoli, sur la route de Kar¬ 
lovo. A une dizaine de kilomètres plus au S., sur la même 
route, se rencontre un village appelé Mahalé*. Il n’est pas dou¬ 
teux que c'est dans ce village que la pierre a été vue et copiée 
par Champoiseau : peut-être a-t-elle été par la suite transportée 
à Mikhiltzi. où elle a dû rester jusqu’à son transfert ii Sofia. 
On pourrait même admettre, si l’on tient pour parfaitement 
rigoureuse l'indication de distance fournie par le consul, que 
l'emplacement exact de la découverte correspond bien atf kilo- 

I. Localité double, composée de deux hameaux situés des deux côtés du 
chemin et distants entre eux de plus de 2 km.; la carte distingue le village d’e n 
bas ( dolni ) qu'on rencontre i droite le premier en venant de Philippopoli, et le 
village d'en haut ( garni ), qui s’élève plus loin à gauche. 
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mètre 3G de ta route. Toutefois, comme ou rencontre en cet 
endroit un village intermédiaire appelé TehoukouHi. dont ni 
Clmmpoiseuu ni aucun de ses successeurs n'ont parlé, il vaut 
iulei.iv s en tenir au .Mjitialédoiit il est fait mention par eux. Au 
moins reste t it assuré que le monument a été découvert le long 
d une route se dirigeant, au N. de PlulippopolL vers le Balkan 
et le Danube. — La chaussée moderne, un peu au delà de 
Mikhiltzj, se divise en deux branches : k principale, par Kar- 
lovo et la passe de Troian, atteint PJevua et Xîcopol sur le 
Danube, avec dérivation surGigen (la ne jeu ne Œsctts). La bran¬ 
che secondaire passe à Kalofer, puis à Kazanlïk, où elle fait sa 
jonction avec la route de Stara Zagora (Berve, Trajam Auytt$ia\ 
à Svichtov (ATotist) par le col de Chipka 1 . 

Aotre première inscription se rapporte donc sans conteste à 
une route transversale, P hiü ppopoIis-Novae ou P/tilippopolis- 
ŒïscuS' peut-être aux deux ensemble réunies à cet endroit eu 
un tronçon commun 1 , Letle vm jtu litüri > reliait la roule cen¬ 
trale Sirmium Byzance à la roule latérale au Danube. Lue autre 
via militari* réunissait celte même roule centrale a la via 
/iff,suivant un trajet approiimatif Serdica*Pautalia-PA flippes : 
c'esl ce que nous apprend désormais, avec moins de certitude 
tou le lob, la seconde inscription. 

Trouvée à ttoutchino, village situé h ï 0. de Sofia 1 , exacte- 

1. Cf + R.4, p. i2, — Eu réalité, la roule moderne ts direeUmeru de 

Cbipka, p»r uabrovu et Tirnavo* i HiMfitcbook Prisai; eT. d-apete 

n u ‘ t3o a 139} Ca n'«l que par des embnüdiBmeüia successifs, repr^fcrtlani 
à près traj*l de la foule romaine Acrve-fforcuc, qu'on peut ut teindre 
Svtanlov. Dés 3 antiquité, une variante die celle routa suivait te traini rm,roviü- 

p. 201 
455e de 




2, H>e*i sis lies v*itigu des routes romaines &uui bien dans U direction de 

ttlH** £"** ***** 
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nient nu lieu dit Bu la te h. il est évident qu’elle y a été trans¬ 
portée, te village est placé sur un éperon montagneux nommé 
Lutin ptaninà, dont la crête [1.123 m.) domine la plaine seüote 
de -400 mètres environ. Aucune voie ni moderne ni antique ne 
gravit cette montagne, mais à scs pieds pussent deux routes : 
Jri première, au X. t est la grand'route Belgrade-Constantinople ; 
la seconde,au S,-E.. se divise plus loin en deux branches, l une 
vers Jtadomir et Kustendil, l'autre vers rjouhhilza etDjoumaia. 
Toutes deux atteignent ta vallée de la Strourna, s’y réunissent, 
et devenues simple sentier sur l'ancien territoire turc, abou¬ 
tissent à Sérès et aux roules côtières de la ruer Egée vers 
Sa Ionique ou Draina. 

De laquelle de ces deux roules provient le monument ? 11 est 
impossible de décider : le lieu dit, emplacement de la décou¬ 
verte, ne ligure sur aucune carte et je n’ai pu arriver à le 
localiser par aucun renseignement précis. Du reste, sa proxi¬ 
mité plus grande de l'une des routes ne serait pas une preuve; 
la pierre, facilement transportable et assurément transportée, 
peut fort bien avoir voyagé quelques centaines de mètres de 
plus dans F un ou F autre sens. Les routes modernes corres¬ 
pondent aux routes antiques Sirmium-Byzance et Scrdka- 
Penttalia, 

Si, comme je le cross, c'est à la roule Serdica-PautaHa que 
convient le mieux le terme de via mitiiaris, ce serait surtout 
parce que cette roule aurait relié la Thruce centrale à la mer 
Egée en descendant la vallée du Sir y mon. Lue pareille route 
a-belle existé ? 

La Table de Peutinger montre la route Serdica-Pautatia 
continuant vers Siobi (Uskuh) : de là, suivant le cours de 
YAzùtf (Vordar), une autre roule atteint la via Egmda et Thés- 
sa Ionique, Ce trajet s’allonge d’un détour considérable :*la 
question est de savoir s'il n’y avait pas une seconde route réu¬ 
nissant plus directement le littoral avec le centre du pays, 
Nous sommes assurés qu'il a existé, au moins à partir du 
u" siècle, uua route Philippe $-Bessapara qui remontait la vallée 
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du Nesto s', e\ cela malgré rénorme difficulté de traverser le 
Rhodope en son point le pins abrupt, là où même de nos jours 
c'esL ù peine s il existe des sentiers muletiers. Il est vraisem¬ 
blable qu'il a dû y avoir, h plus forte raison et dès une époque 
plus ancienne, une autre route suivant h vallée du SlrymOH, 
plus facile et plus directe : ce serait la roule Se r die a Pautatia* 
Philippot. 

On croit en avoir retrouvé plusieurs vestiges*. De plus, 
l'étude d'un curieux texte thnice permet d en affirmer à peu 
près sûrement l'existence. Tue inscription * nous * conservé la 
pétition adressée en 238 h l'empereur Gordien par les habitants 
de SkaptQiîfjra, bourgade dépendant de la circonscription 
de Pau ta Ha tba:,'! 1 2 3 4 , Les réclamai) Use plaignent de 

ce que les soldats de passage abandonnent les roules qu'ils 
devaient normalement suivre et s'arrêtent dans le pays , où ils 
abusent de l'hospitalité locale. A cotte date, les soldats dont il 
s'agit sont assurément ceux qui sont envoyés pour défendre le 
Mésie contre les invasions des ÜollisA Venus d T ltolie par la 
route ordinaire des armées, la pmi Eynaiia. îk l'ont quittée 
pour prendre au plus court, dans la direction du N., les divers 
chemins qui convergent vers Pautalin et conduisent, de là. vers 
Srrdtcü i d où l'on atteint le Danube par 3a route PhHippopoti^ 
ifà'icits, dont il a été question ù propos de notre exemplaire T, 
Or. lu roule Tht&sa / imiqiie-Sfabi-Pautalta _ celle qui suit la vallée 


1. Voir h et sujet ; Arth.-Epiffr. Nitth., 1886. p. 33 ; HCW, iGOO, p, 547 ; 
CfffoUa tfümimmtiettp p. 223, 

2. Arch.-Epigr* Mltt)t r , t88Ô, P . 37 et Tl. 

3. ait, E't*. p, -'i 66. — ça, III, 12330. — n;«. 674. - Cf. Kirlova, Z ht 
Iruchriftim Bkaptoftren*. dans n«ueMtidttb. luhrh^ IL p. 141, 

4. L- el MÏt t ; 'H r.,Vr h r, ïbG pirçSùrjpiwj o-:p*Ti;«tmi (lumoffi pree, p-eut- 

iitrp ironique étuit doimÆ l'objet mi'me ri? k pÉUlton.daKtopfopnrrj ?: h p& 

ïïij zr- mlraîaî Tf-.Z É|UrTIfll^ ï^f Itnéillll^ TT'lVEhj-ç, XEL-JJiiT. 

■». h. 16 *■[ §«ir. : otpwi**» xtttà0i]ivKV4v?ie û* 

r:p..ï mpar-v'.n». — L* 3(s cl smï, , «ïâïif.'i 
Ixaurav T^laiav iliv. **t iV *,u*s ïy^ at , 

6 23<i ou 237. aiœp* P nes de Maximin eo 0*ci?. 238, conduis *n MmI t 
eonire les 5*ylhi* T pmi cotAi* J*s Gujkui. priie d'Iiiropolis n ir les Golb* 
(Gôyiiu, C^rnof., p , 2£'3-2&3 ; cf, fl.l T 1907*, p, 262}. 
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de YAxÎôs et que mentionne la Table de PetUinÿtr, atteint Pau- 
tafia par l'O , c'est-à-dire passe fart loin de SkaplQparn t Le site 
exact de Skuptüpara est eu effet très exacte ment délimité : les 
rmises antiques au milieu desquelles a été découverte I iriser ip 
lion sont situées, d'après le C'>rpm t dans une vigne également 
dîstnnLe I 2 li.j : I' 1 de Goîema Djoumaja, ville placée à une 
ci nquan lai ne de kilomètres an S. S. E. de Pautniia — Kustendil, 
dans le voisinage de la frontière tureobulgare antérieure à 
ÜJ12; — 2' du monastère de Saint-bîmitr-ï ; — 3 ,J du Srnjrmm 
(moderne S trou ma), L, endroit est encore aujourd'hui réputé 
pour ses eaux thermales et s’appelle liramadiL 

L ue roule militaire, nous dit le texte, passait aux environs 
immédiats de Sfœfiiûpam, exactement à 2 milles de la bour¬ 
gade, soit 3 kilomètres environ 3 . Cette distance correspond 
sensiblement, d’après les trois indications données ci-dessus 
! 1,2 h.), soit a la rive du St r y mou, soit à la ville de Ojoumun, 
soit au monastère de Saiut-Dimitri, placé sur la pente d nue 
colline au point où la roule moderne s’écarte du Strymon dans 
la direction de Djoumaia, puis Je iHiiilmli/a. Eu cet endroit se 
tenait chaque armée, à plusieurs reprises et notamment en 
octohre, pendant une quinzaine de jours, une fête locale, une 
pauégyrie très fréquentée, qui était pour les soldats de passage 
lin prétexte a s’arrêter et k se détourner , La route, ajoute le 
texte, réunissait les deux grands camps permanents de la pro¬ 
vince delhraceE Si nous savions quels étaient ces camps, le 

i. Ne pus confondre arec un antre Gramadi, - îLul- de infime auprès du 
S Hymen, a une vinirtaine de Icj la lud-tres plus au nord dans I* direction de 
Dcrabnitu. 

Û, 2 mp — 2 km. M3, a a adoptant pour |r mille rom ai ri la SoojîUfur de 
H81^,50, indiquée par M_ Liifuye (Uicf. tfes durty , b. v, Mitliarium'k 

il, Lj. 12 et £ ilifr. ■ a-xi yi |*,t, t jdiiH 5'jo t r 1 ; xùpifC T,[irirv îîjy (jfvpîdi ; întnlo^ l 1 - 
ÏhéTt: ït,; v j pirjti .Ivlm .tv -- vTt * 41 ** 

tf,; -3FT rï v ?ï te: ov Katiiii-,-5JîcF. s]û r «mîuiïïâve^: î.rJ.p-/V‘-7\ iîç 

ijHTh*' 1 — L. 4d Cl 1UI7. : KX^414F*$t] xaù saiimiLs i* W Iiti 

mft*ï f rP ÎÎÏJt Trj; TOCTtofjigjlim; ïu-Ç X'FÏE ïüi 6î™ T,|ï4ÿifiiV. 

4* L. 7 Ht 5ui,V : C-ixaûfUv ui swni;, 

t'iHTTÎJSiTtlf» St-TÇ. Ï/4IV SEpjLÜs* jfïîj'T, * ïi; XîCaSaS. ptssv tliaF 

ÏÜF Î'-TWF t* tr, &T t 
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trajet de la route se trouverait déterminé par \k même. Je croi¬ 
rais volontiers que c'étaîenL Philippe et Serdica ; mais, en l'ab¬ 
sence d e p re u v es pércm p l o ires, ï l fan L &e déterminer par d'autres 
considérations. 


En consultant la carie moderne *, on constate que le village 
de Gramadi est placé sur un plateau fertile qui s'étend comme 
un éperon entre la vallée du SLrymon et celle de son afHuent 
de gauche la Bîstrïtza. Le site correspond parfaitement à la 
description qui en est donnée par les pétitionnaires'. La roule 
antique se dirigeait-elle, comme la roule moderne, en dehors du 
Slrymon vers UonbniLza„ ou bien an contraire suivait-elle le 
Il eu ve jusqu'à Pau la lia ? .Vous n'avons pour répondre à cette 
question que des probabilités 

Étant donné ce que nous savons de la répartition des lieu.v 
hahîtés dans cette région à 1 époque romaine, et notamment de 
la colonisation intense dans la vallée dn haut Strymùn , on pré¬ 
férerait supposer que la route romaine allait droit vers Pau- 
tülia et les agglomérations groupées autour île cette ville, c'est- 
Ù-dire ne quittait pas le cours dn Sityman. Si U route avait un 
embranchement vers Douhnilza, ville alors fort obscure et 
ignorée*„ & plus forte raison devait-elle en avoir un vers Pau- 
cité ancienne et célèbre*. Quoi qu'il en soit, il est hors de 
dôme que lavoieqnî passait h proximité de Skaptopara ne peut 
avoir été qu'une voie militaire dirigée S.\\ et empruntant, eu 
totalité on en grande partie, la vallée du Sirymon. J’en ferais 
volontiers remonter jusqu’à Lépoqua de Néron l'installation, 


I. Référé»» ; /U p 19151 , p, § 2 . 

’ V 4r ' JJ.* 0 "; : «>ï«* nfc a Toilû;{ 

«U2?£ b ^w ,m ” *»* **> w ™ *»«&» 

fii " prt'Mtà Doutait!, en 

r de JblSOS (/Cl/irt., ms, An^jtr, n. m) 

L ,cmnue pir son cuit* d'Aieîépro* (cf. iî.4 t 19 VP n 267 V . r , 

'* re ™ r ;P“ d « j-qrt Epidaure p-V in* mf ; VJÆ, 

SÛTES! O f 11 “ oUw *- *«••** 

m», p. <»« ll*ïi * < “" g j ■*-»'- »«*.. 

ollc» Itata, dam .Irai, fù, toKjlmwta.. 1908^. ** 
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sinon Le premier établissement, eti'attrîbuerais^n conséquence 
à cette via mifüâris La seconde de nos inscriptions', 

L35, — Cinquième exemplaire 1 de la borne-frontière posée 
en I3ü, par ordre d’Hudricn, inter Moeios et Thraces*, 

liant. : l'.GÜ ; larg. : O^Go; ep< : O'^S. 

Sur ions les exemplaires, le libellé du texte est identique 1 ; 
ils diffèrent par de légères variantes dans lu distribution H le 
nombre des lignes 1 , dans les abréviations'. Les incorrections 
grammaticales relevées sur certains 3 n'existent pas sur celui 
ci ; par contre la gravure est plus négligée et moins scrupuleu¬ 
sement conforme au modèle officiel. On lit aux I. ï et 5 EELI 
pour fifii et NEftOTIS pour nepotis ; l’ouvrier a changé, à la 
1, 12, ta flexion et l’ordre des mots : inter Thracas et Mocsqs. 

J'ai jadis été conduit à étudier en détail l’occasion et la posi¬ 
tion de ce bornage. Mes conclusions i sont désormais modifiées 
sur un point secondaire et confirmées sur le point capital. 
J’avais eu tort de penser qu'il ne s'agissait que d'une réfection 
locale, sans doute restreinte aux environs immédiats de Mko- 
poüs ad isirttm. J'avais eu raison de donner à b frontière 
thraeO'mésîenne un tracé différent de celui qui es L gêné râlement 
adopté, et de le reporter au N. de l’Il émus suivant une ligne 
dont la position, alors déduite de diverses considérations slra- 

L L'eiiBlaoce et I* tracé dm rfettï males iras sv? rsa les dont je riens de 
m'occuper ont admis par ScbïfeïgtT-Lerchçn!eld t die Donuu ais Fdiferujcy. 
Sur la caria intitulée dû fJonqu/dFiJer =ur I la ûn de l'ouvrage, la roule 

Péilipprjpnfiî-ÛEscuj est marquée comme Emprmitn.nl ta passe de Trolnn; ta 
route Ser-.tiçu-PhUippes comme passant iPâtUdb'a eUuiraat le coure du Sf rymon, 

2, huestia Soc. arcé., 19U, p. 271 (dêcouTertes nouvelles'', 

3. CIL , Ut, 749, p. 092,12407, M422. 

-1. On le irüLitfera, transcrit -.:èl caractères courante et d affilés, dans 1(4, 
1W7V p, 268. 

S. I, U lignes; ll t 14 lignes; lit, incnmplri, buis doute H ligne*; IV, 
12 lignes; V, 13 lignes, • 

G, E, IV, V : qjgfflNt; Il ; Mp*t{iï) r — II. I1E, IV ; tribtimfci&é- t V : 
frr^uniéw), — I, Etl :poîeilofîj; Il ^ ppUiitatis) ; IV : pofes/ijarij) ; V ; 
pflffejfijfi's). — IV «1 V portest seuls le prénom, Af(areujï). 

7. tU ; abus des ffpocfrfafis, TVaciY, I, III, IV : pontifiât manque 

au milieu d'un contexte au génitif. 

8* fil, 4907», p. 25ô et auix. 
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têgiqups et linguistiques, est dorénavant certifiée par la posi- 
lion Je cette nouvelle borne. 

Hile a été découverte au cours de l'été do 1910, à 200 m* 
environ des bords de J'îsker, entre les villages de Homan et de 
Staro Selo, au lieu dit Ràvnidite i la ptam /•, en bulgare i. Il 
serait Intéressant de pouvoir fixer l'emplacement exact do ce 
lieu-dit. On se heurte ici de nouveau aux mêmes dïffi ou liés et 
impossibilités que pour le numéro précédent. On peut toute¬ 
fois atteindre quelque précision, grâce aux remarques topogra¬ 
phiques que voici. 

Le coins de l'Lsker est régulièrement dirigé du S. au -N , 
depuis sa source jusqu'à son embouchure, sauf dans la région 
qui nous occupe Là, an sortir du Balkan, dont il a traversé 
perpendiculairement les crêtes — paradoxe ÿéogtapfiique 
célèbre parmi les spécialistes —, il se heurte g une série de 
contreforts secondaires parallèles à la ligne de faite, et, au Lieu 
de les couper comme il a fait du celle-ci, il su laisse détourner 
par eux, et se faufile à leurs pieds dans d'étroites gorges, A ce 
point de son cours, sur une longueur d environ aÜ km. à vol 
d oiseau 1 fl prend et garde la direction 0.-E, £011 cours est 
fort sinueux pendant ce trajet accidenté, que longe le chemin 
de fer SoSa-Varna, Parmi les nombreuses boucles qu'il forme, 
la plus vaste de beaucoup et la plus allongée est précisément 
située au voisinage de Roman, dont elle est séparée par un épe¬ 
ron rocheux. Cette boucle a sa convexité tournée vers le ,\ T et 
dominée par la falaise à pic au sommet de laquelle se dresse le 
couvent des Saints-Archanges, dépendant du village de Staro 
Sel 0 * placé un peu en arrière sur le plateau. La concavité, 
conformément à un principe hydrologique connu, est un terrain 
d a II u viens inondable, représentant les gains successifs du 
Heure sur l'obstacle qui lui fait Face. Celle langue de terre plate 
et cultivée est seule de son espèce dans le long couloir où 

U Depuis un point en ijoant d'Ûplelnn jusqu'il monastère é* a Sainte 
Vierge (SrcM RoyfwdtUu) uü aval de Kounino, 
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s'în&imie i lïjk«r, C'esL eîle f vraisemblablement, que les habi¬ 
tants de Roman surnomment n b [daine «. 

Une borné frontière au sommet de telle boude, au pied du 
mur rocheux interceptant tout accès vers le X., se trouvait à 
un emplacement logique el presque nécessaire, Elle prouve 
que c'est le cours même de lisker, sur luule la longueur de son 
trajet dans la direction de LE., qui à été adopté par les Romains 
comme une limite naturelle entre là Tbrace et la Mésie infé¬ 
rieure. — Si l'on veut bien se reporter à la carte que j avais 
donnée de la région, on verra que j r y indiquais, comme situés 
à la frontière thraco-mësïenne, les villes et villages qui 
dominent immédiatement an N, toute cette partie du fleuve *- 
Mon raisonnement se trouve donc définitivement continué par 
la découverte d'une borne sur la rive même de Lister, et par 
suite la limite que j'indiquais sur mon croquis comme approxi¬ 
mative doit être désormais tenue pour vraie, 

136-139. — Quatre bornes millialrès portant le nom de la 
ville de Stxayinta Prista *, 

Découvertes à Roustehonk, en 1910, auprès du club des 
officiers, sur la rive du Danube, pendant les travaux de cons¬ 
truction d'an nouveau débarcadère. On contmhsàït déjà, en 
cet endroit, les fondations d’un édifice antique considéré 
comme un bain romain J ; on y avait trouvé des tuiles timbrées 
au nom de la tegio / UaUca\ Les nouvelles fouilles ont rnis an 
jour d'autres fondations, avec des souterrains contenant des 
boulets de pierre, des débris architecturaux (chapiteaux avec 
volutes, feuilles d'acanthe et bficranes), des fragments de 
sculptures et des inscriptions. Là description, très sommaire* 
ne permet pas de deviner si ces dernières ruines datent de 

l'époque romaine ou décèlent une construction plus récente, 

* 

L fi A, 1901* p. 259* 

2, ifc Varna* iDiU. p. i-2 (MM, CWcwpil). 

3 r Aifufre Plulta, p + 453, — Cf. CJL, Ul, 7473, en 230 : cuxtrutum lniimm 
çuh, il Bnlt. A lexa n : Jr inn ae a -flld r«fTlura<f>. 

4. üoucJieL de' (c^tonç j lUAica, lüXKî * de Weerd, ojp. e»f., 

p. l!ùé el mi»* 

V stLttlC, T, il 
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byzantine ou bulgare, dans laquelle on aurait encastré ou 
remployé des matériaux antiques. L'enquête qu’a bien voulu 
faire, sur ma demande, M* îr Üoulcet, alors évêque latin de 
Nicopolis, en résidence à Itoustchouk, n'a pas pu éclaircir ce 
point. Une photographie m'a été communiquée, qui montre les 
ouvriers éventrant le talus qui surplombe l’espèce de plage 
laissée en cet endroit par le Danube : il est impossible d'y dis¬ 
tinguer l'emplacement ou la forme des matériaux déblayés. 

Le texte bulgare auquel je me réfère ne dit pas s’il a été 
trouvé d’autres inscriptions que les bornes milliaires ci-après 
étudiées. De la première, il existe un fac-similé que je repro¬ 
duis (fig. 47) ; des trois suivantes, nous possédons moins que des 
copies : de simples citations en caractères ordinaires, sans indi¬ 
cation ni des abréviations ni de la coupure des lignes, sans 
distinction entre les lettres conservées et les lettres disparues, 
sans même qu’on puisse assurer que les fragments ont été lus 
avec exactitude et en entier. 

La municipalité de Itoustchouk ayant eu la pieuse pensée de 
conserver, dans le vestibule de son Hôtel de Ville, ces monu¬ 
ments dont deux au moins portent inscrit, pour la première 
fois, le nom antique de la cité, j’avais pensé pouvoir en obtenir 
des photographies, des estampages, ou pour le moins des 
copies. .Ma première démarche n'a pas eu de succès; la guerre 
balkanique d abord, la guerre européenne ensuite, m’ont 
empêché d'en tenter une seconde. Il faudra donc attendre, soit 
une meilleure publication par les savants indigènes, soit le 
passage de quelque épigraphisle étranger qui réussisse à ne pas 
paruitre suspect aux autorités locales. 

N w 136. Colonne de calcaire brisée en trois fragmentsqui se 
rejoignent. — Fig. 47. 

Haut. : 1 “,25; diam. : O a ,47. 

Le fragment inférieur est indiqué comme incomplet en bas 
Il en résulte qu'on ne peut pas affirmer que l’inscription se 
termine avec la treizième ligne. Bien qu'il reste au-dessous 
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de celte ligne un espace vide, la partie perdue aurait pu 
contenir, placée plus bas et mise en vedette par une interligne 
plus large, l'indication de distance : MP, suivie d'un chillre. 

J avais un instant songé à retrouver cette indication chilïrée 
de la distance dans les lettres Mp TT, placées à la Un de la I. 9 et 
suivies précisément, au début de la 1. 10, de la mention du 
point de départ : a LX Prisl(is). Si en effet on se reporte aux 
particularités de la gravure dans notre texte, on constate que la 
lettre m peut être lue, soit comme une lettre simple (a la 1. 7, 
k = P seulement), soit comme une ligature inversée pour Ml 
(aux I. 2 et 10, k = RI et non pas IR). D’où la lecture m[Uia) 
ou mi{lia) p(assutun) Il a LX Prist(is). 11 y a des exemples, 
rares a la vérité *, du chiffre ainsi placé, non pas h la fin, comme 
c’est la règle, mais dans le corps même de l'inscription, et immé¬ 
diatement avant le nom de la localité. 

A la réflexion, il semble plus simple et plus naturel de lire 
M = IM. ligature de forme usuelle; donc : imp(erator) 11. Le 
nombre des salutations impériales est en effet de deux à la date 
de 145. fournie par le reste de la titulature*. Il est vrai que sur 
les milliaires l'indication imp. (suivie d'un chiffre) est rare, et 
qu elle est ordinairement placée, lorsqu'elle existe, non pas au 
dernier rang, mais au pénultième ou à l’antépénultième, devant 
les indications eos. (suivie d'un chiffre) et p. p. *. La rétablir en 
cet endroit insolite serait donc un peu douteux, quoique pos¬ 
sible *, si nous n’avions pour nous décider l’argument que voici : 
un indice matériel parait prouver que la I. 9 ne peut pas débor¬ 
der pour le sens sur la 1. 10. Je veux parler du petit signe en 

1. Un seul dans les pays danubiens, CIL, 111, 8000 (Dacie) : tn^ilw) .Y V r / a 
R. ..ut vico... 

2. C/L, III, In’lex, s. ▼. Fins. — Le quatrième consulat d'Antonin est du 
1" janvier 145; la septième puissance tribunicienne expire le 24 février. Le 
monument est donc daté rigoureusement du début de l’année 145. 

3. Pas d’exemple pour Anlonin. Modèle-type : Irib. pot. VIII , imp. XI, 
eos. U, p. p. (CIL, III, 14401). 

4. Sur la grande variété dans la rédaction des milliaires, cf. les In licts du 
Corpu», et les réflexions de M. Lafaye, s. v. MUliarium, dans le Dict. d*a 
Antij. 
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forme d'o qu’on distingue netleausDl au-des-sus de lu lettre rt 
dfc us le mot F h ST. 

MM. llhkorpîl ne Fout pas signalé. Mais, à moins qu T il ne 
soiL une erreur de copie sur leur U est évident que 

ni par sa forme, ni par sa taille, ni par sa place, ce signe ne 
saurait être assimilé à un o écrit en surcharge. On ne peut 
J'introduire: dans le mot souscrit, et tire ou 

P u ris([ix) t lecture qui aurait pourtant t'avantage de supprimer 
les Joules que nous allons avoir à exprimer plus loin sur la 
forme et le sens du uiol Pm/«. Ce n est pas non plus une 
bavure produite a 1 impression (contours nets el réguliers.), ni la 
marqua que laisse parfois, au tirage, l’un des tenons fixant, sur 
le cliché, le zmc au cube de buis sur lequel II est monté 11 , Reste 
Jonc que ce soit une sorte do ponctuation séparant, dans l'in¬ 
terligne, les deux parties de I mscriplion : au-dessus, la JfHia- 
Lion et la (itubture impériales; au-dessous, le nom de la ville. la’ 
mention des troupes et du légal. Ou remarquera, pour confir¬ 
mation, que le texte n u 1117 est coupé, semble t-il, de façon 
identique . lu formule <t I*X Priais v commence à lu fois une 
ligne et une phrase nouvelle. 


/m;r(erdfûr} Cac$[ar} di- 
üt //iidn(imi) fit {tus ], 
dfüi jftiaj(anj) Par- 

f/iiti ïieptos), rfi- 

ai j\Vï-(ptie) pr» nepiot ), 5 

r mtf) Æt^iiu) ilud rianm) .4aJ[«juiiuj} 

dftg'uflu;], po iU]\ifÊx) 
fri6,uriictaj puUt{tatr) VJJ, 

L-a^ijî^uq illî f unpferatQr II. 

A LX Pri,({ u ) p{e)r 

Cüh{wtesn 11 Mattitacorum) T^erim) 

Ci\Miu*) Saturn (îj nus 

ilÿiatu*) Auraiti) pr[o) pr{aet0re). 


imp-caes-di 

VI-HADK-FJ t 
DI VI Mi'PA R 

toonep-di 

VI-MR-SOPEP 
•y-AEt-HAD-AN 
■: A\É£±Û T_^4X- 
sibpoKvii 
es lïlbM» U 

^'l^MLF'CU 

GiWmrr 

CL-SATVRWJVS ■ 
.tEC-A/CRPP, 


I. Ëieupteü use p*mUt marqua 6Ur tua» pnjpra* dictxèi ■ HA, m& t 
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A remarquer des. particularités de gravure : 

L. :i p 3 : B afin, Vrai, coupure:* abréviatives rares; K 3 : 7> t 
L 5 et 13 : #V, ligatures compliquées : L 2 et 10 ; U pour RI ; 1. 

12 : M pour N IN. ligatures inusitées: 1. 7 : emploi de la lettre 
grecque 4> dans le mot po{n(t k(>.r) 1 . Celle ligne est par lieu™ 
librement fautive : p pour P seul. M surchargé d'un P gravé par 
erreur. 

J’ai complété au nominatif, et non pas au datif, toutes les 
abréviations des noms el des titres impériaux. J'y ni été décidé 
par la présence certaine du nominatif sur le n° 139. On sait 
quelle conclusion doit litre tirée de l'emploi de ce cas : la roule 
h laquelle était destiné le milliaire était une voie entretenue par 
l'Etat, une via miiitaris* : c'est pourquoi la réfection en est sur¬ 
veillée par le légat provincial, et exécutée par In mam-d'omvro 
militaire. 

N° 137. — Colonne de calcaire, brisée an deux fragments 
contenant les six dernières lignes do l'Inscription. 

Dimensions identiques à celles du n* Ï3ft. El Faut comprendre 
par là. je crois, qu’on a conclu de l’identité du diamètre et de la 
similitude île longueur et de distribution dans les lignes 
conservées à une identité de hauteur de la pierre supposée 
initiez v, En [absence de tout renseignement sur ce point, ainsi 
que sur les abréviations et snr la coupure des lignes, il 
est malaisé de restituer les noms impériaux. Le nom du 
légat, qui est connu par ailleurs 5 , nous reporte assuré meut 
à l'époque de Marc Aun' le; mais ce prince était-il nommé seul, 
et par suite le milliaire est-il postérieur aux premiers mois 

Ete. 6, diLiis lu pointe ’â droite, Un spêriaitssi? m’ilfirme ^ll- les tenons rte en 
genre d>* estent que dans les angles ou les marges rXléfieures d'un tinc* 
jamais .in milieu. 

1. Exemple analogue sur an nûlliatr* de l'ecopereur Jutien : frmSiçoinH 
(Kalinha, op. rit., o* 76). Remarquer toutefois que l'inscription élaiii mpraYta 
sur U tir anl^nenr. Il- 'fc pourrai L Jl'iVlrè qütf Je miMatipn de F arer. une 

Imttret ronde m ns paraissant pur dessous, 
i. ttict. 4et ArUirj,. s, r. Jfiffûjmmi, *ufr fin* : le» datif i ndiquercul une route 
WLreleDUfl pir une flit* ; Pabtktif, üna simple date. 

Références ei-dessous, p. 195. 
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de 169, ou bien Lucius Verus se trouvait-il également nommé, 
ce qui daterait le texte des années 16» à 169, sans plus de pré^ 
cision ? 

A s’en tenir à la lettre du texte donné par les éditeurs bul¬ 
gares. les doutes que j’exprime seraient inutiles. Le début du 
fragment conservé porterait en toutes lettres la lin d’une liba¬ 
tion mise au singulier : dici Traiani pro nepos , divi Nervae ah 
nepos. Mais toute la fin de l’inscription est citée également 
comme ne comportant aucune abréviation, ce qui serait bien 
extraordinaire et contraire à l’usage des rédacteurs latins 
de textes analogues, notamment de milliaires. Nos n°* 136 et 
139, trouvés au même endroit, renferment les abréviations 
usuelles. Cette constatation augmente notre défiance ; une 
faute manifeste, Ugato Augusto au lieu de tegato Augus’ti, est 
imputable aux éditeurs, puisqu'ils ne la relèvent pas, et précise 
encore des doutes que la non indication des lignes rend 
péremptoires. Je crois donc que, parmi les abréviations 
omises, mais existantes, se trouve celle du mot nepos , écrit 
nep. comme sur le n” 136. Il y aurait donc lieu d’hésiter entre 
le singulier et le pluriel, et ce sont des motifs extérieurs au 
texte môme qui devront nous décider. 

Si nous adoptons le pluriel, la rédaction suivrait l'usage 
courant : chaque empereur nommé séparément avec sa titula- 
lure; à la suite, leur filiation commune. Il y a, pour s’en tenir 
aux régions danubiennes, de très nombreux exemples de ce 
procédé : fait remarquable, toutes les inscriptions ainsi rédi¬ 
gées sont du début du règne et de la même date, l’année 162 ». 
C'est le cas notamment pour un milliaire provenant des routes 
du bas Danube, et découvert à Kasapkeui, dans la région 
d Yhtropohs, c’est-à-dire dans un pays voisin de Prista ». Ce'mil- 
liaire pourrait avoir appartenu, comme le nôtre, à la route 


*• C, C •’L 120S3. 1*149», K, 11151, 14155", 14175» 1417 g* n; D / pvi 
fcur tous cm textes. Mire Aurèla est Irib. pot. XVI cm îlV - P ' CX * 
2. CIL, III. 12514. F » ' 1,1 ~ ,62 - 
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latérale au Danube, et avoir «Lé rédigé, comme lui, pour une 
même occasion. Il porte le même nom de légat Pour tous ces 
motifs, je le reproduis ci-après ip 18>-ij *-n regard de notre texte 
mutilé et douteux, pour lequel il semble suggérer toutes les 
restitutions désirables. On remarquera toutefois qu'il contient 
le mot nepotes, en toutes lettres, et qiié par là il confirme la pos¬ 
sibilité que notre mil!iaire porte nepns, également en toutes 
lettres, comme semblent le dire MM. Chkorpîl. 

Dans ce cas, si le singulier était assuré, il faudrait en 
conclure que Marc Àurèle était nommé seul, et que le texte 
contenait su filiation, mais non pas sa titilla turc : c'est une 
anomalie de rédaction assez rare, quoiqu'il y eu ait plusieurs 
exemples 1 . Or la tUulaUire est un moyen d'indiquer la date. 
Ici, le nom du légat est à l'ablatif, ce qui est un autre moyen 
d'arriver au même résultat. Là formule est exceptionnelle; 
l 1 omission des expressions curante ou curant ar/ente r ordinaire¬ 
ment toujours jointes & t T abtatîf, pourrait être intentionnelle et 
signifier que le légal est nommé non pas comme « avant eu la 
direction des travaux ou ayant inauguré la route » \ mais sim¬ 
plement pour fixer la date. Celle date serait au plus tôt la 
seconde moitié de Lannée IG9. Justement, c’est à la fin de celte 
onuée-là qu a commencé Y ezpedttitt G'rm'imcct Sur malien *. 
Nous en ignorons l'Itinéraire exact; mais l'épi L hèle de Sartna- 
tîéà semble bien indiquer que la campagne a eu lieu sur le 
Danube inférieur, et par conséquent les troupes impériales, 
peut-être aussi l'empereur, ont dû traverser la Mésie. La réfec¬ 
tion des routes pourrait dater de cette époque, et même avoir 
été exécutée d après les ordres directs de Marc Aurèle : d ou 
l'explication du fait que le légat n’est pas indiqué comme 
chargé de la surveillance des travaux. 

Dans l'incertitude, je n'ai ni restitué le début de l'inscription 
ni complété au singulier ou an pluriel le mot nfp. que je crois 

i r CIL, M t. *616, 10615, 10032, 10638. 

2. J)iel. Jri a fl({(/., ü, ï, UiiJLtrj liiH, .-.ufi fine. 

3. Uotou. CArumf,, p, 221, 
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abrégé. Je nie borne à donner le fragment conservé sous la 
forme où je suppose qu il se trouve, et je cite en regard pour 
comparaison le milliaire complet dont j’ai eu occasion de parler 
plus haut : 


Milliaire de Ka»apkeui. 
lmp. Caesar il. Aurclius 
Antoninus Aug., ponli - 
fer maximus, trib. pol¬ 
luât. X[VI], cos. ///, et 
Jmp.] Cacsar Lu. ,-l f/ry- 5 
lius V crus Aug., tn- 
b. potcstal. II. cos. Il, 
divi filii pli, dioi Un- 
drinni ncpotcs , di¬ 
vi A ’ervac abncpo- 10 

tu, M. Srrvilius 
Fnhinnux leg. Aug. 

pr. pr. 
m P . XVHt 


Milliaire de Routtchouk = N* 1Î7. 


divx Traiiani) proncp. 
divi Ncr{vac) nbncp. 

A LA Prisl[it) p[c)r 

coh{ortcm) Il Ft(aviam) firitt(onum ); 

bermlio Fnbiano 

l*g. Aug. pr. pr. 


N” 138. — Colonne. — Uiam. : 0”,40 ; haut. : l‘,35 ; p„ rn i[ 
brisée en deux morceaux qui se raccordent si mal qu’on ne 
peut pas assurer qu'ils appartiennent bien au même monument. 

L’inscription, qui comprend 7 lignes, est très négligemment 
gruvee. mal conservée et presque illisible; on y reconnaît 
seulement, parait-il, le nom d'Aurélien (douteux) et les lettres : 

.. A LA per nk[ontm) Il H(amam ) [Hr.Wonum)} . 


X* 139. — Colonne. — Diam. : 0-.37 à 0”,40; haut. : 0- 94- 
brisee en deux fragments qui. selon les renseignements trop 
' agues fournis par les éditeurs, semblent devoir être lus ainsi : 
«) lmp{traior) Ca*s(arl L(ucius) flomilivt Auretianw. p lu , Mix 

Z1T"’\ TT "T pm,irei m ~- pL;. 

al , p[al, r], ((oui/), pra co(n)»(u/). 

h) ... [A LA p^r] coh(arl em) // fl, , n ' Ia) BrUlonum l/lar 

ru.) A,.rial,u,) SrbasUanu. [U^a.u, AutfuJ, pr<) pT[a ’ eto ly r 

On ignore la distribution des lignes et, comme pour le 
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ti° 137* il y a lieu de douter de la non abréviation de certain* 
mots du teste. 

n«îâ quatre milliaires donnent lieu aux remarques suivantes : 

I. — Cohortes,, 

Iji cohors II yfattiacùrum est en Mésic à la lin du premier 
siècle (DipK XXXI. de 99, el pendant tout le second (Dipl. 
XLVIll, de 134; CVIII, de 198), 

La cohors li Fîttttîa Brittonum equitum également (Dipl. XXX, 
de 99; XXII, de 11)5; XtAl, de 12,9); au troisième siècle, on 
l’y retrouve eu 230 (CIL, HT, 7173), Nos n D * 138 139 montrent 
qu'elle y resta au moins jusqu'en 272. — Cf. de Weerd, op, ci/, t 
p. 279, 283, 289. 

II . — légats : 

Tiherius Ckm<tiws Satnminus (Promptfffr,, 1, 397, 800 ; de 
Weerd, op. cit„ p. 297 ; Liehemun, Venvaitunffsgwc/t., p. 281, 
n h 11) était déjà connu par une inscription de SHistrie {CIL, 
Jlf, 7*741 Noire n° 130 montre qu iî était eu fonctions dès le 
début de l'année I 45* 

I fart u s Serviitus, Quint i fi tins* Fabianits Maximus (/*ro- 
sopogr. t III, 22G, 41 5; de Weerd, np, cit, r p. 297; Lîebenam, 
apprit-, p. 282, n t^' est connu par divers textes {CIL, LU. 
12385, 1251V ; VI, 1517, dont le premier, que j ni cité plus haut 
in extenso en regard du n 0 137, constate sa présence en Mésie 
inférieure dès l’année 102, Notre n° 137 est susceptible de deux 
interprétations, dont l'une montrerai L que le légat était encore 
en fonctions à La fin de l'année 109. 

Aurrtius Sebastiamts, dont notre n” 139, si le texte doit en 
être tenu pour exact, fournirait le prénom : Marcus , n était 
connu que par une inscription (IGB, 591 1 que j’ai jadis pulfliée 
el commentée (fl/i, 19(18", p, 37’ en montrant que le séjour de 
ce légat en Mésie est probablement antérieur à 272 : d'où la 
possibilité de dater notre millïaire. La formule employée sur 
ce monument ; &77ïT;:è.iv tqç k-zpy%ix; s 3tMTij[j.:~»T5ç Ajp^z-.o* 
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SsîiTTiavir, renrl douteuse, mats nullement invraisemblable ni 
impossible \ la restitution leg. A ug pro pr. 

III. — Dates : 

N s 13G, année 143 avant le 25 février; n* 137, peut-élre la 
lin de Tannée 169; n 9 139, armées 2711-271. 

IV. — Rôti tes : 

J'ai montré ddessus que la rédaction de nos milliaïres semble 
prouver qu’ils étaient destinés à îles routes construites et répa¬ 
rées par l'État. Sans pou voir préciser davantage leur prove¬ 
nance, nous pouvons remarquer que les deux grandes via? 
miiitares de la région sont la route latérale au Danube, qui 
traverse là ville, et la route transversale Phitippopoth-Nicopolix, 
qui y aboutit voir ci dessus, commentaire du n 131,', 
L'absence presque certaine de toute Indication de distance ferait 
iluuter que les bornes aient jamais été mises en place. On 
pourrait penser qne ce sont des exemplaires mis au rebut ou 
eu réserve pour des motifs qui nous échappent ; ou les aurait 
conservés dans les sous-sols des bâtiments militaires affectés 
aux cohortes en garnison à Sexagmta P ns! a . 

Lu mention de leur découverte dans les souterrains d’un 
bâtiment ruiné accréditerait celte hypothèse; il faudrait pour 
la vérifier tous les renseignements précis relatifs aux fouilles;, 
dont faî diL ci-dessus qu’ils rTont pas été fournis et que j’ai été 
impuissant â les obtenir, 

V. — Nom de la ville. 

Les géographes et les archéologues sont depuis longtemps 
d'accord pour identifier Pnsta avec la moderne Rousichonk, Nos 
quatre bornes rnillîriitOs ne font que corroborer cette identifi¬ 
cation, mais elles fournissent un élément nouveau à l'étude du 

* 

1, L* titre d’ Craquent parmi l*s (e^ta d< MSlie, rare parmi ceux â» 
TanM t9UH*. p, 4i et üüU< il p ne Rttnble pus indiquer que t e go ti Teneur 
soit un proconsul, mais simplement iju'il est çtr seitvttfarû : la formuJi» 
Tr?tafe-JTH; SjfamÆ WotpOTirrô: accompli irn b fréquemment le litre 
i, fl |, p. Sô T o ô, l J, A, .30, 33 lia l index ; cl. l 'Index ifiî Kalmlu vu 

«ÛLJ* * 
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nom de ta vi ILh> H carellessonl le premier document épigraphique 
qui contienne ce nom, et elles en indiquent par on chiffre, IA* le 
premier élément : Sexayinia t dont on avait parfois douté parce 
que les telles précédemment connus ‘ tantôt le négligent (PtoL, 
lll, 10, II) : UpLînrç, variante Ttpforcjj; Tait* Peut. : Pnstis), tantôt 
l'estropient (PrOcop., fa Ædi IV. 4, p. 307, éd. Bonn r 
’‘E= 5 vra npiTTï J Socr., ffht. ecçUs. „ VU, 36 : —i^ivri Il pim). 
L'orthographe exacte acte respectée par I ïtin. Anton. (Sexa- 
ijmta Prisîis) et par ta Sot. £Hgn, {Orient,, p. 102 : Sexaginta 
Prista). 

Le ehiiïre setra/jinta étant désormais définitivement officiel, 
il y u lieu de résoudre La question, déjà souvent posée, du sens 
qu'il convient d'alLribuer an mot Prista : car l 1 * 3 ensemble des 
textes et l'orthographe de nos inscriptions interdisent de sup¬ 
poser une nuire forme à ce mot, ou de tenir compte de la 
variante Tipim] de Plolémée (confusion évidente, par les 
L-opistes, des graphies Tl et TT t si voisines de formel, ainsi que 
des lectures Pûristis ou Piro.<tis dans le u" 136, que nous avons 
déc I a rées i nac ce p ta ble s r . 

liés le xvlil siècle, Mariner l 1 supposait que Prista avait dû 
être le port d'attache de la tlolille romaine du Danube, et que la 
' ville fondée en ce lieu avait Liré son nom des bateaux qu H eHe 
abritait { rxaÿintn priâtes, les soixante barques). Celte opinion 
a été généralement admise V; (oui récemment encore, M, Bor- 
mann, consulté par MM, CUkorpil, lui donnait son adhésion et 
la renforça il d'un nouvel argument en écrivant : « Je suppose 
que La localité Sexaÿinta P Astis f aujourd'hui iloustchouk, a été 

i. Cf, Borner, Lexique de Gcntjr. tint., a. v. 

2* Ttpforij rappp-Hi 1 tep«niijkûL une s^rie <Ïh nr>mn : TktÇi (variante : 

TïrraP'i, Hein. 0, 22) ■ cf. Be&aivr, ap. taf. t i. t. — Ttpt&ç, fête ftèle» jdoft 
Tomascîiek., die alun TArdtrr, I, 95* — TijHï, thef ihrice cité par Polym, IV, 
10 (fanante probable deTVjp^i), — De mime Pomfa rappelle rail le nam thr&ee 
si connu D4pt;; Pirosta l'ethnique Piwirtufi (CIL, IM, 12419* 12111) et l« 
noms IbmtJHlACC* Piraftorist [CIR* 315) et UtptôBprtïua [Piolèmee;, mol cellique 
s<?lon Tomitcbek, ap, cit., UI P p r 64). 

3. fit'ûyl*. une., IX. T* partie, p. Îi3. 

Kamiz. ap, dl„ t r p. 132, 
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créée antérieurement à Antonin. je veux dire par Trajan. 
conquérant de la Dacie. C’est ce même empereur qui a fondé 
en Italie un port de guerre appelé Centum Cellae , les cent cales 
sèches ». — Conclusion : la similitude des noms, tous deux 
composés d'un terme de marine précédé d'un adjectif numéral, 
les confirme l’un par l'autre et leur donne une date commune, 
l’époque de Trajan. 

Examinons ce que valent cette interprétation et ces argu 
ments. 

En flotte du Danube ( classis florin Mnesinca ou Moesintica) 
nous est connue , notamment par des inscriptions 1 dont aucune 
ne provient de Roustchouk. La Nmitia Digmtatum place à 
Teglitwm et Conduit ana le port d'attache des milites Moesiaci, 
h Flaviann et à Altinum celui des milites nnuclarii ; elle ne 
parle pas do Prista comme lieu de séjour d’aucune partie de la 
flotte. Mtïller*, il est vrai, a conjecturé que le nom de Prista 
pourrait peut-être combler la lacune qui existe dans le texte de 
la Solitia citant une praefectura n/ivium amnicarum et mih- 
tum ihi députa forum... (nom de la ville absent). Mais cette 
mention vient après celles des diverses troupes stationnées à 
Transmartsca et la Notifia suit un ordre géographique rigou¬ 
reux; elle descend le cours du Danube, et par suite le nom 
manquant ne saurait être que celui de Tronsmurtsca ou celui 
d une des villes situées en aval. Prista a été citée auparavant, 
à son rang, parmi les villes d’amont, comme praefectura rtpae 
legionù J Italie ne , cohorlis 1 ’ Pedatume mferioris t et comme 
lieu de séjour du ennet/s equitum armigerorum 4 . 

Mais, dira-t-on. il suffirait à la rigueur, pour justifier l'hypo¬ 
thèse courante, d admettrequ’â un moment quelconque, notam- 


tfJWrt. des An/«/., ». ». Classis, p. 1236 

C/L, III. 7562, 8716, 1421V»; D.pl. XXII, XXX, XXXIII; IQR 6>3 
628; CIR. 438; Ulysche». IV. 04^ 

3. Ptoli'm^e. fd. Didot, III, lu. p. 466. 

4 Edit. Boeekm K . p. 102-103 Orient»*, et les note». Au d*but du chapitre 
un destin représente une r.lle fort.flee sous laquelle est inscrit le nom rie 
Pnsta. En cet endroit (p. 101), certains tnss. portent li forme Prûtae, 
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raent pendant les campagnes de Trajan au-delà du Danube, 
une flotille de barques s'étant trouvée momentanément amarrée 
près du site encore inhabité de la moderne Uoustchouk, les 
marins ou soldats romains aient inventé, pour désigner l'endroit, 
un surnom de fortune dont le sens s’accorde avec celui qu'ont 
ordinairement les lieux-dits en tous pays, et dont la composi¬ 
tion concorde avec l’exemple unalogue et contemporain que 
cite M. Borinann. On peut même aller plus loiu. Admettons 
que dans cet exemple le mot sexayinta ail pu prendre un sens 
indéterminé (= un certain nombre, un grand nombre) qu’il 
ne possède que très rarement, sinon jamaispar confusion 
ou analogie avec d’autres noms de nombre, comme eentum et 
surtout sexceuta 1 Malgré toutes ces concessions, le raisonne¬ 
ment s'effondre par suite des considérations suivantes. 

Ilpîrr.; (variante rp^rr-;), gén.- tïs;, est en grec le nom du 
requin 1 . Par métaphore, il a été appliqué a une espèce de 
navire ayant les extrémités eflllées, un ou plusieurs rangs de 
rames et peu de tirant d'eau*, quelque chose d'analogue aux 
caïques turcs. Le mot, avec sa signification technique, est 
passé dans la langue latine sous la forme priitis*. Les deux 
langues en font un équivalent du mot XipSc;, lembus , chaloupe : 
la différence entre les deux embarcations parait être surtout 
dans leur taille, la prtsiis étant plus grande que le lembus et 
possédant un éperon \ — Suivant une autre opinion, du reste 

. 1. Le seul exemple certain paraît Aire Martial, 12,20. Le passage de Ciceroo, 
Verr., III, 47, est douteux (Forcellim). 

2. La supposition qu’il faudrait lire Sexcenta Pnsta (en conformité avec les 

textes grecs cites plus haut, qui contiennent les formes cï*vrx) est 

maintenant impossible, puisque nos militaires portent en chiffres l’indication LX. 

3. Pline. LX, 2, 1. 

4. Cecil Torr, Ancient ships, p. 121 ; Üict. des Antig., ». v. — Cf. Muller, 
loc. cit. : y en us marinae belluae i>n<j\ eorporis et unyusti ; Cl. Quadng. : H tei- 
ÿiu/n eci forma a marina brllua dictum est. 

5. Servius ad Æn., III, 427 : t etocem acni remise pristin. 

6 . On trouve ordinairement les deux termes accolés : Âip£ot eùv txT; tteiv 
(Polyb.. XVI, 2); lemboi pritlesgue (Liv. XXXV, 2tS); XL letnbi, V prulri, 
{Ibid., XLIV, 28). — T»te Live, XXXli, 32, traduit pia* xpt de Polybe, XVII, 
1 , par unu nave rosfrufo. 
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contredite pur les explications antiques du mot priais, on aurait 
aussi appliqué ce nom à un poisson fluvial qui serait peut-être, 
puisqu'il s'agit du Danube, le sterlet 1 2 . 

Quoi qu'il en soit, lorsqu'on traduit texaginm pris lis par : les 
soixante barques, ou par : les innombrables sterlets, on 
commet dans les deux cas l'erreur de considérer prùiis comme 
un nominatif pluriel, ce qui pourrait se soutenir en supposant 
la forme prisiis — pristes ; mais on oublie que U graphie Priais 
représente un ablatif de lieu, tel qu'il est ordinairement 
employé dans les Itinéraires, et que la forme nominative est 
celle qui se lit dans d autres textes : Priata, pluriel probable 
d'un singulier inconnu, pmtur/i, qui n'est ni latin % ni Lhrace 3 . 
bln grec, pourrait être l'adjectif verbal de xp-w ou 

seicr, ci en elTel le mot existe et signifie des plaques île marbre 
destinées à servir d appliques ornementales 1 . Le mol, passé en 
latin, fournirait de notre nom de lieu une explication gramm&ti- 
ca le tu en t aee c p table — 1 a seule ni ê me q u r on pu i sse ace ept e r — ; 
mais il aboutirait h une traduction d'autant plus étrange ■ les 
soixante, ou mieux les innombrables plaques de marbre' que 
rien, dans la position de ItousUdioub, ne justifie particulière- 


1. M aller, fnc, etf,, reproduit te§ expressions d‘uu ancien COrnUu- h tuteur, 
Lequel, citant Pline, mentionna l'existence dans te Danube d'un poisson de 
gtotM ta il te qu’il appelle gum, Vérification f-nte, ce nain de poisson n'cxisU 
ni ad latin classique, m en Lus lalin, En se reportant au kne de Pline (IX, 
J7 T !î cm constate que- cet le indication résulte d'ane erreur : Pline dit ■{u' , îl ic 
trouve dans te Danube dit ijros poissons qu'on ne peut pécher, A cause dateurs 
dimensions, qu'avec des crocs (mdrris'i. — Ces poissons sont, pour le naturaliste 
ancien, dePeapèce d» pore* murin.* : qu'il s'agiaae du sterlet au de n'importe 
quel autre poisson* peu imparte Ici O qcdil faudrait prouver, c’eat qu'il existe 
des poiasona danubiens appelés tristes, par assimilation arec les requins : 
aucun lesta ai corrobore pûmlte supposition, 

2. Je ne l'ai trouvé nulle part, 

!!■ Pus déraciné Il pur- actuel le ment connue dans le? noms propres thraces. 

i, Josépbe, lut. Jud., Vllf, ô : dans ce leste, ruj il s'agit d* la construction 
du Le mpk de Jèruaxk'tn, l'expression s n»f£K*< mil jtolvtrim 

montre que rrpurrirv uVal piu un s üLurUnti I - , mais un adjecm qui se rapporte a 
liV exprimé au début de ta phrase, — Lu ns le second teito où se encontre 
le même £not t il est également adjectif r npior^ serro pertes 

Lucien, Amer., 44)+ 
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muni l'allusion à dus carrières de marbre spécialement abon¬ 
dants ou exploitées dans tes environs, 

L’orthographe I l.in;, adoptée par Ptcdérnée et remarquable 
parce quelle pourrait être contemporaine de la fondation de 
la ville, si celle-ci n'est pas antérieure à Trajunb complique 
encore lu problème, car : 1° La forme peut être soit un 

mot grec, soit la transcription en lettres grecques d une forme 
latine, prhtu, nominatif singulier de la première déclinaison, 
ou, a Ja rigueur, nominatif pluriel neutre de la seconde pris, 
par une erreur populaire très fréquente, pour un singulier de 
la première : mais nous avons vu combien, en grec comme 
en latin, toutes ces formes sont peu acceptables. — 2 ü Elle 
parait indiquer l’absence, dans ïe nom de En ville, au morneol 
même uû on l'adopta, d un adjectif cardinal dont la présence 
sur tous les autres textes augmente te difficulté. 

Qu'on ait commencé par dire Prista seulement; qu’on ait 
rapidement pris l'habitude (dès E i5 selon notre n° 136) de dire 
SexàgitU'i Pnsta, cela n'expliquerait ni T usage ou l'inhoduc- 
Lion de h ad jectif sçxwjintu, ni le sens du mot prista. La forme 
correcte, sexa^jinta pnsle>, qui seule permettrait d"adopter l’in¬ 
terprétation proposée, n'appartul nulle part. Sur nos bûmes 
militaires, les abréviations laisseraient possible l'adoption d’un 
ablatif régulier lhht[ihm\ ; mais comment expliquer l ublaLif 
Fruits des Itinéraires, conforme au nominatif FrUla des 
auteurs et du la Notubi ? Supposer, dans la langue des matelots 
du lianiibe, une forme barbare prkitim—pristis (au pluriel : 
prüia= pris tes), est une hypothèsà trop hardie, sans preuves 
ni analogies 1 , d’autant plus improbable que la présence d'un 
adjectif latin, ^txaginta, exclut la possibilité d'un usage abusif 
d’un mol mal compris du langage indigène. L'ensemble du 
nom a l'aspect d une expression composée latine, eboisie^par 
des Latins et correctement employée par eux. 

4> 

I. Sur ce point, et, rt.4, I907 4 , p. SCO K note 2. 

ü. 0« irntitfft bien pour iidptvp Bj ru tu a l'erreur eat un peu differente 

et le texte « si grossier et depot)ne Uüi bisse (Kalinka, op. tit., 
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En résumé, le nom de la ville, grâce à nos militaires, est 
dorénavant confirmé sans contestation possible; l’interpréta¬ 
tion qui en a été proposée, d’apparence tentante, est en réalité 
inadmissible. Il reste à en chercher et à en expliquer la signi¬ 
fication. 

140-142. — Colonne* milliaire brisée en cinq morceaux et 
contenant trois inscriptions superposées ou juxtaposées*. — 
Musée de Sofia. 

Dimensions non indiquées. 

Provenance : territoire du village récemment nommé Stam- 
bolovo (anciennement Kaba Apli,en turc), district dcSamokov 
(d’ichtiman, selon la carte), aux environs du monastère de 
Sveti-Spas, à la cime 1.177 mètres) de la montagne appelée 
Eledjik, qui domine le défilé nommé porte de Trajan * ou, plus 
populairement, de Mar ko', par lequel passait la route Sir/nium - 
Byzance. On connaît déjà, provenant de ce même défilé, 
quatre autres inscriptions dont deux milliaires'. 

La pierre, très ellacée, porte les traces d'un grattage qui, 
aux noms de Licinius et Constantin, a substitué ceux de Théo¬ 
dose et Arcadius. Les lettres primitives, plus grandes et mieux 
gravées, réapparaissent à droite des I. 3 et ï, et au-dessous de 
la 1. 6. 

Le début du premier texte est restitué d'uprès un milliaire de 
même provenance (CIL, 111, 717); la suite, d’après la longueur 
des intervalles à combler, et selon des inscriptions unulogues 
trouvées dans les pays danubiens et contenant notamment le 

1. Le texte bulgare est incompréhensible en cet endroit par suite d’une 
curieuse coquille. Le proie n’ayant pas compris le mot etranger k'Aona 
(colonne), pourtant reproduit exactement deux fois dans la suite du commen¬ 
taire, l'a change en kola (char), auquel il a ajouté de son cru, pour être plus 
dait, l’adjectif pakta (de voyage). 

2. Iswettia Soc. atch , 1911, p. 287 (decouvertes nouvelles). — Rev. pu II. 
épiyr., 1912, n* 58. 

3. Traïunuvo Vrata. 

4. klarkova Kap >udjtk, expression mi-bulgare, mi-turque. — Sur Marko, 
cf. RA, 19l5i, p. 79, note 2. 

5. LU, H', 1\ K*, p. 331-332. 
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mot [r]et publient .J seul conservé ici'. La formule qui contient 
ce mot — bono rei pubiicae natus —, ne se trouve pas sur les 
monuments avant Constantin et Licinius ; c’est pourquoi j’ai 
restitué sans hésitation les noms de ces empereurs, sans tenir 
compte des empereurs plus anciens auxquels aurait pu con¬ 
venir le nom de Vale{rius] conservé dans notre texte. 

Le second texte ofTredesdifÜcultés de date. Les trois premières 
lignes nomment comme vivants ( salvi ) des empereurs dont le 
premier est mort à la fin de 375; les trois dernières citent des 
Augustes dont le dernier n’a reçu ce titre qu’en 383. Les deux 
parties de l’inscription sont donc séparées par un intervalle 
d’au moins 8 ans. Du reste la rédaction est ditTérente dans l'une 
et dans l’autre; a) est à l’ablatif; b) au nominatif. Je crois 
pouvoir en conclure que le second texte correspond en réalité 
à deux inscriptions successives et indépendantes. On les aura 
placées 1 une sous l’autre sans recourir à un second grattage, 
parce que l’opération, déjà faite une fois, aurait augmenté les 
difficultés de gravure*. 

LVIS DON 
ENTINIANO 
. NTEETGRATIANO 
LENTINIANI 
EODOSIVS 
ARCADIVS AVGGG 

EIPV 

i“ telle = *v 140 

[Sa/eü dd. nir.j Val«[rio ] 

[Lieiniano Lxcinio .4 u<j uslo] 

[«I tlavxo Valerio Constat* - 
[lino Augusto, bono] 

[r]ei pubiicae Mfti....] 


1. C/L, III, 5326. 11841. 

2. A comparer ; 1* trois inscriptions successives sur le même militaire (C/L, 
III, 10821); — 2* inscription d’un libellé identique à notre n*14l insérée après 

V* SÉR1K, T. II. 13 


VALE 

VG 


2* texte 
«) = N* 141 

Sa lois [d dd. r»[«n.) 
VaC]entiniano [el] 

[ Val}ente et Gratiano... 

b) = N* 142 
[ Ka/jenrinianfus el 
Th'eodosius [el] 
Arcadius Auggg. 
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1 43 . _ Fragment d’une hase de statue un calcaire V - Musée 
de Sofia, 

Haut. :0'\36; larg, : 0“\2G; ép. : CT,3Û; lettres i V* ligne, 
CT\U 3 ; autres lignes, 0 m ,Û 2 . 

Provenance : Ar Lehar (Baliaria), 

HRO ■ SaL ■ "E * P ROI Pro «*{“**) et pro t(in*] 

LVMITA^E t iMPP ■ L* luttiüaie lmp eratorum: L uriïj ]Srp[(imii), 
SEVE RI - Pli ■ PÊRT ■ ET* Sçvtri Pii Pert[inatü) ti Marri) [dur^/ii)] 
^TQHIN GG [A]itl<mïn[î Mujÿfurtûrtqn) 

une ligne marletéc 5 [*1 P\ubfc) Sep (*■&»») Getae (Ai«(*rîs)],.. 
(rase de Mettrai . t ... . ..+ ■-*'- 

Le nom de Géla marLelé. Oate : après 198 et avant 20! (Cafft- 
calla porte le litre d'Avgwtus, mais n'a pas le surnom do pins). 

Parmi les numéros suivants, qui proviennent tous de Stora 
/agora yïrujnm Âutjnsta\ t trois sur quatre ont été trouvés 
ensemble dans des circonstances qu 11 importe de rappeler 
avant de les étudier et de les classer sons les paragraphes aux¬ 
quels ils appartiennent par leur contenu. 

Ce sont des bases de statues, qu'au a utilisées comme maté 
Tiauv de construction ûn retaillant, pour obtenir sur toutes les 
laces une surface plane, toutes tes moulures en relief. Ce travail 
a parfois endommagé, mais peu sensiblement, les textes eux- 
m é mes* 

Voici les renseignements que nous possédons sur I édifice 
dans lequel on les a retrouvées encastrées 1 ; 

A L automne de 191 î, en faisan! des fouilles pour établir les 

graïUgâ mi milieu d’uné inscription plus ancienne de DtMlôlimi [€ll t Itl, 
13755; Musée de Bucarest, provient de* borde du Danube); —3* inscriptions 
gi/perpo-s^fi placées ài» nuite l'une de l’autrs, mais toutes deuï m mémo cas 
CIL, HL lî 'if)3, 14464). 

1. ktitfêx Sac, maft./t9iC p. J7&, Htf, 3 (Kuarcuf). — Brt. puiL épi^jr., 

1913, a* K- 

2 . Je résume ici un rapport edroasiS. 4 IL Kaierov par M. Albacnî&e KoJo’j- 
kbarof, président do la Socs-té archéologique de SUni Z agoni, dms le musée 
particulier do Laquelle les raotiii munis sont couvrons (ftiiritia Suc, arcA., 1913, 
p. lat-tSS, 97-99), 
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fondations du nouveau théâtre de h ville, on a découvert les 
restes de deux murs parallèles séparés par un fossé et apparte¬ 
nant assurément ans fortifications antiques delà cité larg. ; du 
mur intérieur, 3®,GO; du mur extérieur, 2 m ,o0; du fossé, G a , 80 J, 
La maçonnerie, construite à la mode romaine (couches alter¬ 
nées de moellons et de briques, avec ciment de brique pilée; 
haut, de la première assise : ! m ; de la seconde : Ù 1 ,’iO à Û L, ,d0; 
quatre a cinq rangs de briques séparées par un mortier épais 
de 5 à G cm,). semble datée par des monnaies de bronze trou¬ 
vées à 7 mètres au-dessous du niveau du sol actuel, notam¬ 
ment par one monnaie d'émission locale, non encore publiée, 
semble-t-il \ mais d’un type usuel 1 3 : 

F). Tète de Géla ; AYT- K, TT. CETTTI. TET AC 
H). Eseulapc debout, appuyé sur un Mton autour duquel 
s'enroule le serpent sacré : AYCOVCTHC TFALANHC 
On remarque ni toutefois que ces monnaies, découvertes 
auprès de 3a face interne du mur intérieur en même temps que 
d'autres objets : quatre dolîa profonds de 1* T 80, dîam. : 
trois lampes d'argile), semblent provenir d'habitations ou do 
lombes vraisemblablement adossées un mur. Le mur lui-même 
est donc sans doute pins ancien, et il convient de le dater du 
premier siècle ou du second au plus tard, probablement de 
lépoque où Trajan, agrandissant La ville et Lui donnant son 
nom, dut la fortifier 1 , 

Eu nu point, le fossé est obstrué par la base rectangulaire 


1. CF* EleaJ, UïsL dYu.ni, , 2* têsi, p. 283. 

2. Le Cfttahgue nf Gr, Coins* Tftraet* qui attribue k tort à Triïjanopali& les 
monnaies iivi-c Lus [iLuts AiîycniatT] { TV^ttÇYqc. publie (a. J Si), a 4 29) une matin aie 
analogue A os lit-ci, sauf que sur lu face GHa porte ie titre Je CEB., et qu’au 
jeeerj -m voit Y éludai a au lieu d'Esculipe, — Le lype d’Esculape ae ret.ftuve 
identique sur les monnaies d'AneftitilM, firuJiam, tfüdrùuttpofij, 

Pau Pâlir J, PAitfjsjtop/rfù, Pfo/tnopûfjs, Serrfico. 

3. Ci-liesseus, et DI f, p, ïXL Le texte Suidu que csle Dumont, partant 
de deux ville* surnommées Trcyuna, explique le verbe xniiSp-iav, fonder, pur 

xecTQnii’ïiv, mettre en xûreli les AubifuJin, c'est-à-dire, fortifier la fille* 
peul-Aire déjà iLupxrav&üt existante, Là glose p&raU s’appliquer fort justement 
dîna Ee ew présent. 
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d une tour 1 qui est certainement de construction pins tardive : 
1 ' parce que 1 un des côtés de cette tour est forme par le unir 
intérieur lui-m&nie. tandis que le coté parallèle ne s'appuie pas 
au mur extérieur, mais laisse subsister entre la construction 
nouvelle et ce unir un couloir de 0^,50, trop étroit pour avoir 
été prévu dans un plan d'ensemble, et explicable seulement 
par un remaniement postérieur ; — 2° parce que les maté 
riaui sont différents, eL que le revêtement de la tour est en 
pierres ds taille tandis que les murs sont en briques et moel¬ 
lons; — 3" parce que fane des pierres remployées (notre 
n ù I w) porte le ot>m de lia racal la et n'a pas pu être désaiïeclee 
de sa destination primitive avant la mort de cet empereur, 
l.a tour est donc, au plus tôt, du second quart du troisième 
siècle. 

Il subsiste de cette base de Unir l'nrm iLi-s laces perpendicu- 
laires en entier [long. : G TO t 30), l'angle S.Q. adjacent, la face 
continué à «et angle sur une longueur de 3» 20. On distingue 
trois sortes de matériaux de cuusimotion : 1° des blocs d ur- 
chüraves remployés et recoupés ; ils sont posés de biais et 
figurent au pied île l'ensemble comme une ceinture en biseau ; 
les moulures en creux dont ils sont ornés varient suivant les 
blocs en nombre et en position, ce qui prouve leur apparte¬ 
nance primitive a des monuments différents ; — 2® des pierres 
de taille neuves ou retaillées cl posées de champ (dimensions 
variées ; 1®30X1\20 pour ks plus grandes, Q ",94 x Û“,,>$ 
pour les plus petites; épaisseur : ü"%iS0- et Û^GOi; -3° un rem 
plissage central en pierraille et brique pilée. * 

An total, vingt sept blocs de pierre, parmi lesquels nos trois 
bases de statues, 

fil. — Piédestal quadrangubire, trouvé à l’angle précité. 

Haut. ; 1“ 50; larg, : 0“ ( 60; ép. : 0^.52; lettres : 0-ÔI5. 

» 

t. La icujr ede-mArne, ai on en jus:e par celle qui «L damemva & peu nrfca 

intacta ajr un ûütfe W*hL de !» ,i t ]e ugj* S.-E. des anfiieoasa foniQMÜonit 
ipaumt éire ronrfe 

2. lotrfûi Sinî, arçh_ f ÎOIU, p, 18a, pg. 101 , 
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Ce texte peut être restitué 
far fiera eut et complètement, 
grâce à un autre piédestal pro¬ 
venant aussi de Stara Zagora 
et publié pour comparaison 
par M. tiazaroT. Les deux in¬ 
scriptions son! idenLïqucs; la 
seconde est gravée en caractè¬ 
res du même genre que ceux de la première, mais moins régu¬ 
liers, 

H5, — Piédestal quadmngirinire mouluré sur la face anté¬ 
rieure*. An sommet, deux volutes en relief réunies par un 
cordon central et partant dun noyau commun surmonté d une 
pomme de pin 1 2 ; restes de l'acrolère de gauche. — Musée de 
Sotia. 

Haut, i l TB f 72; larg. : O™ 1 .70 à la base; Ü T \50 au centre; 
ëp, : Q*,46 ; lettres : de ü rJt .035 à O 1 ',065- 

Sur un étroit è<mdeau t au centre duquel se détache te noyau t 
origine des volutes : 

AMTW NEtfc 

Sur te bandeau au-dessus du champ : 

A T A 0 H J TY X H I 

Dam îe champ : 

T hN AN A C T A Ct N 
KATAAOrMA&5 
AKTKAlAHYlë'PAÎ 
A^VAEn-CVMAPXi 
ACAYPAHW^ISAn 
$BKA'ETT«NEA8ïVÉ 

tëSTCAkA ET ACE ( 

VCAYTSEKTVMTC 
noA*=MC 

1. Jbîti, ç. 190, Fig, 103. 

2 . M. Kmaror cn-rripn.rt 3 une ofTjpmsntalt'ïn B-einbtible ; Kiaiuritiky «t 

Watiingtr, GrteeA, flraèr e lie fi ttui Sù-triksstan'it p. 17, a 3 I3i. 


A MA C T AC 
> fil A B 5 A I 
dTPÀlAÆk 
APXIACàYP 
AFT^SKAlEr 
TbCANAC 
TSEKTVA 
OAEW1 
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D'où les lecture* suivantes : 
N* 145 

'À'VTtii J LVi [;-v] , 

ÂyaîH^ TÙgpgt, 

nn » " 

ligv avMT-ïT^v 
vaxk ïsvp,* 4:u- 
Xf f ï Sür ï^;j-5j Tpïi- 
aviwi#, àd n vi ? y/y 
a; A-jp * A^pn^ic-ui \\t> 

fOQ Xîi î-‘[l '^oJi.L- 
m*j îV;; âvjt nan¬ 
ti^ aAsj - É.st j àW tîJ^ 


K* 14* 

[ A^TWSÏvav.] 

j'Av*^ 

[ T rp] »ir:i -[vj] 

?J ïyy* ÊouX[^;] 
r . [aai St^jl] ; j l'paç i j i [. , • m] , 

Jjbd <PJr*]xpyih^ A-jp ■ [A-^-j 

[p^pfcu] At:;; 3 xaw l[m-] 
[^Xsüp^] ^ àïüfti-] 
[«w; » U tü/ v 

10. 


Le surnom d T A™^r^; r employé seul, ne suffirait pas h 
prouver qu’il s’agît bien de Càracal1a% si le même c^i-yyy 
Ajpr^.wî Aïj^Tp^i A- n avait pas aussi présidé, toujours h 
Trajana Auÿttsta, 1 inauguration d’un piédestal analogue en 
Thonneur de Julie Douma’, Les membres de îa famille des 
Sévères paraissent y avoir été spécialement honorés », sans 
doute en remerdiuenL des grands travaux accomplis par leur 
ordre dans la région A 

L'nccusulif ti;v raroro ne s'explique pas gramm atteste ment 
et ne se justifie guère par d’autres exemples*. Cette construction 
insolite semble résulter du mélange maladroit de deux formules 
différentes : la première, où le nom de lengLEÀ^ aurait gou¬ 
verne le verbe dont dépend l'accusatif i^v xfiamni [biluT-i, 
kxun.ttevt'*, UzTMryîPt, ou tout autre verbe de sens analogue A j=. 

’Aî^ia;); la seconde indiquant la date par le procédé 
usuel : hr. avec, au génitif, le nom da magistrat éponyme 1 , 

I. Cf. mes retii-jnqm-B à ce sujet : fr.4, 1900% p. Ki et noté 2, 

S. MT, 01% p. 35ô [te 'A - anjUTjt^v 'A*«(J)w tatant du pr*- 

nvm. el du surnom ,i compléter et à cam^r d'*pf*i np 5 iu^Hplionsl _ 

hilinki, op. ctt„ t n*8L — 101,751. * h 

3 + DH, 61 % p. 350 i fli-', p. 35 i ; gj- p t 355 , 

\ RCH, lïKfà, p, 521-533 ; la îles : n BI 5 & (4 tJe li p, nü ^ e j 

5. Je n'ai rien trouvé de c&mpsrable <hni j* Ttemurm ni 3e C,™, __ L _ 

"f*“™ I»" »'””*= P'«' siçniiier trutim ,1 lus! j 

6. A Trajana Annota, il r a trois srtbonlea, 2 [ l'éponyinl ul , e pri Ti]^* 
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1/embarras do la rédaction esl encore augmenté par le fait 
que, dons le cas présent, l'i—et le tsh?/:- sc confondent 
en une seule personne. Aussi le nom, supprimé la première 
fois en même temps que Ig verbe, exprimé h seconde fois, se 
trouve-t-il assez gauchement rappelé ô la dm par le pronom 
wtb5, illius, manifestement employé ou sens de «5 
fijuadem \ 

Le nom propre 'À-v==3ï donne un renseignemeul utile. Origi¬ 
naire de l Asie Mineure 1 , il n'apparaît en Thrace que dans les 
régions maritimes en rcluliuns directes avec ta Billiyme, c’est- 
à-dire la cote de l'ropontide 1 el celle de lEuxinA ou bien dans 
les villes où 1 es empereurs, Trajan notamment, avaient trans¬ 
planté des colonies de üithyuiens . \\ nous laisse donc deviner 
rexistence, à Trojana Aurjusta, d’une colonie asiatique dont 
nous aurons l’occasion de nous occuper à nouveau à propos du 
u û 14“. 

du premier d'entre eux (Dff t Bî'be,* 1 , p. 350-351 ) ■ "dais Les adjoints 
(aMtapX.&VTtïi <rivïp}jG0 devwtnfliii ^WBjiüîi (jltttiiL ils fuEit fonction de premier 
archonte (îiîL-^.fiv(iiv^ï er,: if/Tj:, DI ï, Cl'*. p. 351 ■ cf, p. 20$). Géné¬ 
ralité» dans Ljebenam, SitHteuermefterig, p. 2\C\ H Swoboda, du priffi*, 
FbüâtaseMüjff, p, 135. 

1. Oh ne peut songer à rapporter «îma à un (aol comme t»5 
fréquemment u»ltè i celle place dans les Uèdieaceâ i,ïEiiii>.v;iMva; 

«G cf. DH. 6l** p p, 351 ; 6Î‘, p. 373) ; le mot ***pt=ï, sou» entendu 

par rensttfptde meme du te*Uv cVy *bI on effet eiprim''- nulle part. 

2. Kretpebmer, Eïîiteîfunff» p. 347, — Fick, itraonenmimen, p, 35; Betfr, 
fit f cerpLïicït. Sprde tofonch., XXII, p. 200. — Bekker T An<td. yr., p r 356, — 
Süadwall, Ytjmrn (fer tyAïfr, p. bfÿ-fil, — Slot enknliig signifiant poj«i t fiuï- 
vtoL Theocr., XV, l3ot Calliai., UIuWi 6- 

3. 'Ait-io, i Risanthe (DH, 81, P - 3®. probable ment le même texte que 86», 

p. * l2 >- „ 

4. ■'Acç yj, A Jniîii (Areh.-F.piQf- IliUh*, 1882, p. 28, n* D/ 

5. 'Ar:=T lt à Koiarskû* district de Fctbtera Knlinka, ap r rit., n b 306} ; 
*Àmpùîï;, û Kare Orman, district d# Tcbirpan (BCH, l'-Oi, p r 32L a" 22 , Cos 
d"ui textes proviennent sans doute de PJtitfjSfHpoHs, ville voisine ; le second pour¬ 
rait, à la rigueur, provenir de T-rdjunu Aupitu, puisque K,ira Orront — flani/mw 
est situé vers Le premier quart de la route qui réunit Ces deux cité? JG 
i«98, p, 47B; urle p. 474)> — Sur les Bithyniéos à Fftit/uiopota, cl. ËCB, 
1*901, p. 316, n* 14 ; p. 3ÛD, n 4 2 ; liste ^‘"LÏliprïî Bernai, ISit, 705, avec la 
glose ; Graeei rttirnfcj rn TAnnrirx, criundi r.r Di^nin ; é Yi'cppolij id 
f«rum» cf, RA, i-yOT*. p. 275; i TroesmLi, ef, CIL, 111, HW; ' Tr^mui 
Auÿuifu, cl- après n D 147, 
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^ 3 , — Inscription* honorifiques, 

146* — Piédestal en marbre bleuâtre, trouvé dons le mur 
occidental de (a tour 1 . 

Haut* : 0 |:| ,Ü4; larg* lO^ni; ép, : O'^bl pierre retaillée sur 
toutes les faces]; lettres : 0 m ,015 à 0“^Û25* — L inscription, 
occupe un espace de 0 IJL ,G1 XO™,54 ; elle est restée intacte. 

ATAGHl T Y X H I 

A Y P è P O f&N A A t 0 f A N C£ ^ J r- A^gtvc&ç 

Û A Y IVH! O NE l K W A A IO *€ I 'OXujfcwfinïfx^v, ' Alwd- 

KHSiiPOMEArtAP A 1 Q£Q N ~ 2 ?Üofrt t 

M O N OISK A I r&J O tâN A TT A l WvttE 5 ■ l*- vr ' **'- '? wtgv tût# â- : atüv ï; 
n A fW A N 0 RTVN A n o TC X "*'™ uV OTQ *£~ 

T ô n A T P1A 01 iO r M A T ] B E '=" -fiïïîp ïsYtutt «[siAçls 

lEP^APCKAlAAftTPoTATÔ Ï£ ^“ «S 

ûtW&À^CHIEN AYP MENAN x«™jw Aip. Miw- 

ÂPŒJÆNANiPÔQKAIKoTO 10 * Mt ^P= ,J 4 *al K fcc fs) 

E K'WM lAltW T O N A Ô A FThM ^ '' 7| "' ' LÎ - rj ''. ïh àfàfaî* 

KA I C Y N T Poèo M ** rfmpûqQ*. 

Elm^üç. 

Cette inscription fait connaître les noms de deux athlètes, 
puisque le dédicant se déclare ^s fS; du bénéficiaire. On eon 
naissait déjà à Trajana Auguste des collèges de gladiateurs>. 
Les métiers à athlète et de gladiateur sont, on le sait, en 
grande faveur parmi les indigènes thrftces. Au premier abord, 
nos deux athlètes semblent ne pas être des Thraces, car ils 
portenL, comme la |]|iipart de leurs concitovens buï ei 1 ' et 
n siècles 1 , des noms gréco-romains : Aunstius Fronto , Düb 


i. Ixxati* Soc, anîA., 1313, p. tPi, fig. JOS. 

C '- P J ■ eMWidr avec bouclier cmê *L L,n^, 

— t ni., 01 i p 3W ±z fSft, 7Q2 ; dédiei« a un in^cptu; St* /*. i/ llhp . t . 

X', c “=;', t ^,’'r"î ', n= ” TmiJ dW l"»** «iftm liSJo-L 

8 tpro ™ ,nc ' : %», d-.pri. 

3. J’aDtftûd» l.ar, «.□ritty.nj rfa r^ MJ AajBia ( roif , « , ujBt lej 
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phanh fit lus ; Aura (tus Mmaitder, Menanéri/tiim. Mais le second 
nous révèle sa véritable origine, grâce a son nom indigène 
qo'il a gardé comme surnom 1 : CoiySj ïCîtuî, orthographié ici* 
par une exception jusqu'à présent unique, \ 

La spécialité û'Aureîim Fronto, peut-être aussi celte de son 
ï'jv^îssj Avrefius Mewitvfcr, est iJ'èlre coureur. 

La première épithète qui lui est attribuée, -ifi6o^ h se ren¬ 
contre fréquemment dans les leïtes athlétiques* et possède un 
sens spècial parmi les professionnels. Les commentateurs ne 
sont pas d accord sur 9a signilication. Partant du sens êlymo- 
logique de l'adjectif • — «î* 1 *; les unSj expliquent le mot 


retoirques de Dumont, complétées par les observations 4c \L Homolle, DH, 
p. 39Q-900, el note 1 de cette dernière page)* — Sur la réaction en Faveur de 
['usage des noms indigènes au début du tu* siècle, cf. BCU, 1393, p, 551. 

1. Sur la nom indigène employé nomme f-ïfljiupft cher les rnraces, cf, mes 
remarques ( fl A, I9IB‘, p. 71 et nota 3)* 

H. La photographie porté neUemeoi K^Tû» ■“* lraCÈ d'lacune ligature m 
second a. Le mol élan! placé enfin de ligne et tes lettre* finaSea étant alignées, 
il n’y a unit guère d'espace pour la ligature hofixontale Œ, tandis que la 
ture" vertical* 3 restait possible. C'est un motif de plus pour ne pas restituer 
Ki-EQi'd, comme l'a Fait M. Kaiarûv, ear le testa est soigneusement gravé et 
U rfy aucun* raison pour supposer la. dis pari t ion ou l'oubli d'un# ligature dans 
un eu droit où il y avait place pour elle. Mais il y a ou autre motif : &i on lisait 
tiEnviptii A xai Ktïù{uK en rapportant le Mj/num non pas a fallilêtc, mttis à 
son [.ère, il faudrait supposer soit un* faute de déclinaison té beu de 

tq5 xxV), soit l'emploi abusif de 4 xdl comme formule invariable {en dépouillant 
le travail déjà cité de K, Lambert!» oo constate qu'il n’exiMc aucun exemple 
âMlogU* en grec ; en latin, en peu! en citer quelques-uns ; CÏL» lit, 1270, 
9633, Hunio Bæii qui ti M<tgisfro t Placidité Damait quae fi flujlnur; X, 
2147, 3468, Mariajteti <jum et SimpUciae, Vaientit qui tl ticidej- — Dsns l'on 
et l'autre cas» du reste, ou est obligé de supposer un nominatif. Ktwç, forme 
encure inconnue en grec, maie non pas en hiin Coins. vel* aL // Arab. ; 
RA, tGlt* p p. 75; of, Cutiis. ÇlL, EH. 6Û27 l p 34). 12923). L'ortbo graphe 
KOTO de notre texte se jualifl* telle quelle par des exemptes ; Tite Live, XL, 
57. cite un dénommé Cotfo. nobifij ftjürumfl ï sur une inscription de Philippe* 
{ÇIL, IH t 635) le nom de La déesse Kôr J; <= Kwdrc^l est écrit Cota, — Ce 
pareilles variantes rendent vraisemblable S'mdication fournie par l iÿyf.'t. 
.ttajMini : K4 îvc ■ livra: [M, Cuny, dans MA, 1913, p, m. ni# la parenté «le 
ce a deux mots), et l'étymologie proposée par K xi bel ; K4wç ” raot 

phrygien (Aimuîti "Editai, daosgdtfijiÿ. /facÂntAfrn, 1901, p* 4S5etsuiv.), — 
Ou comparera enfin les Formes t'otu (gén. it*û} du N urique : CIL, HT, H5Û-» 
lltfSO, 9d6 (cette dernière nu féminin). 

3. Vingt-cinq exemples cités à VIndex du Cffî. 
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par : qui a dépassé la gloire, qui s’est acquis t et au-delà, une 
renommée définitive (quelque chose comme noire mention fran¬ 
çaise ; hors concours) ; les autres traduise ni par iqnia remporté 
une victoire inattendue. Comme il est certain que l'épithète ne 
peut être que laudative, mais nullement ironique, H est évident 
qu'elle ne saurait s'appliquer à un outsider, comme nous dirions 
en langage moderne. C'est pourquoi le Corpus* rapproche 
z*pils\z; de^isieîîîîviy.ï;?, terme officiel désignant l'athlète extra- 
ordinairement doué qui. dans un même concours, a remporté 
simultanément Je» prix de la lutte et du pancrace 1 : il estime 
que le langage sportif de basse époque a dû considérer les deux 
mots comme équivalents. 

Quelle que soit la bonne explication, on doit en conclure 
que, dans tons tes cas, t-j;**:::- est une épithète qui se suffit à 
elle-mêmeet qui est employée seule : ce qui se vérifie, en eETet, 
dans certains textes 1 . C'est pourquoi j ai cru pouvoir lire, en 
séparant les mots : i)Xug.^ 0 KbHp t Âl.( 3 ïéa^,îp;iiiï ( etc . 

La seconde épithète, pévcç -j r i\ tov î~' a'tTrj;; esl plus 

vague et o'a pas de sens spécial dans le langage professionnel. 
C’est une formule laudative bannie, dont on connaît de nom¬ 
breux exemples b Ici, où elle est plus développée qu à l'ordi¬ 
naire, on Fa compliquée par l'adjonction de compléments 
explicatifs qui alourdissent et obscurcissent la phrase sans rien 
ôku de sa banalité. En fait, toute la périphrase rinw, 
râ; a’/:;-3 XJtTjïÜc^ équivaut & un seul mot : 

A quels jeux notre athlêle a-kiî été couronné? 

1° Les 'i y\tyxm. — Ûn songe tout d’abord aux jeux olym- 


k \ propos du u« 34?7. 

“ j p,ut -. Cù,n V* € '™- 6t LuetiU ., 2 i ti. tàysto u ô ^ 

ton*»! msifohyhu» wfetajoiv. — Cf. Ârr. Eoxcl If 
1S H ïi!, 1 "* 1 

. ^ r ‘ ClG ■ * *" 1nîS le t«to Mlitir à JL Xar. P{m%. qu# i* m , rQ ,\ a ] s 
a*d«aoua - On traîne lnM mbituitif ind™id*nl mtL- 

(CfG.^r htl " : " wc "'* S,,Uc {Pl,L ’■ »]; 

■i. Par Wtl T*r J* 320 â>- nfc* xal K pü«î x*v £»' 

Kcpunm (CW* III, I, Iî9ï, 
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piques pur excellafice, ceux de la Grèce. Maïs il pourrait s’agir 
aussi de victoires pins modestes, remportées dans une de ces 
nombreuses contrefaçons des jeux olympiques qui existaient 
dans le monde gréco-romain 4 au début du m" siècle, date 
approximative de la présente inscription 1 * 3 * 5 , — Labaence d’un 
déterminatif géographique pour te mot ’O/.^^&n; incline 
évidemment l’esprit à penser aux tout court, aux jeux 

è'Olympit, L'argument toutefois n’eal pas péremptoire, car on 
dit ‘OLu^svsjMtf IlaMtes 1 aussi bien qu'm^.^r,; seul 1 . Mais 
les autres *Oxa^a sont ordinairement localisées : on dit 

’O I* ’Esi™. elc - 

2 * Les ’Aîax font penser aux jeux rhodiens, appelés "Aï,*!* 
nu V/.tfi, célébrés jusqu'à une époque tardive et fréquentés par 
des athlètes accourus de pays souvent fort éloignés \ L'épithète 
’A>.i 5 ’iïwïji t jusqii à présent inconnue s , est régulière et peul fort 
bien leur convenir. Mais nous connaissons d autres "Aï,**, 
notamment a Philadelphie et a Tralles. Ordinairement, ces 
derniers jeux sont accompagnés d une épithète géographique 
dont l’absence ici, comme pour les ’OX-jp:::*, pousserait à donner 
la préférence aux jeux les plus illustres, ceux de Rhodes, qui 
ont le moins besoin d’être localisés pur un mot spécial. 

Une inscription mentionne M, Aap. Hift;, OXgiA^^^ Uet- 
Tais-, viîXif.îaç ti [jls^ïV.æ \-lx A>.;u <Uiï.a3t/.?«ï> donc 

vainqueur aux jeux olympiques d'Élïde et aux Bahia de hhila- 


1, Ütci. dn AÉÙK-7 t 4- v.Qfympia, p. 194, _ . 

2 Le nota Atirtlitts rend vraisemblable cetls dit*; la forme den .etlrei, e 
nombre el fa façon des ligatures rappf'lent des inacripiiom l ^ Ltï, <tî â ^\ J* 
même région «1 datées du règne de Sèvtf* (BCtJ, iSSâ, p. 521, note i t *0*, 
date 136 ef ibfd! pl tl T îoscriptiou de Pù j j*, dite '302), A Trajonit Aujwïfd 
aim* >oir t enture des leite* Otf, Gl-L *, p. 35L, «re. - Fan i remarquer, 
tous ks lestes Étrangers à I* Tbriffl que je .le pour comparaisort sotiI jusai 
de Plpoqo* des Sévères. 

3. Voir ci-dessous fa texte cité à la Êin de fa page, 

t. ÇfG, 4240 (TIm). 

5, tWd. 'ks Anfir-/,, s, v. lîaiieia, p, 4- 
<5 Je ne l'ai trouvée dans aucun In ïex. 

1, CIG, 3427 (Philadelphie)- 
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delphie. Notre athlète, Aùp. ^pàvrtùv Aissa'fSOç, serait-ïl un vain¬ 
queur des memes jeux? 

— Piédestal de marbre blanc, trouvé dans te mur occi¬ 
dental de la tour 1 . 

Haut : 1-43; lar g. : 0“,5i; ép : G“\o7 ; bons, I” ligne : 
0 m ,05; au 1res lignes : O m ,Ü35. 

L'écriture, 1res régulière et soignée, ne saurai! être rendue 
par les caractères typographiques courants. Je me borne donc 
a une transcription, renvoyant pour le reste à la photographie 
(G hexagonal, <J> en forme de losange, C carré, A- A, A. sur¬ 
montés d une barre horizontale coupant l'angle supérieur, 
P riAfC lit boucle en forme de volute, Y barré au milieu, O plus 
petit, les extrémités de toutes les lettres recoupées; ligatura 
assez rares : L 3 TC; L -1*C, Æ; |. 5 TC 2 fois; L 6 IC ( 14 ; I 8 
^ ; l. 9 FC 2 îoh, "E. K; 1.10 K t TC; L il Ht, 5, K), 

Sur (e hfffidêati supérieur, dans lr champ : 

'AyztHji fl ijpiift]* 

■K ïTi T3 ïsy^a T^; engiva- 

['3 «KJ? Ajz=-iJ[aiv:fjv 

f ^]ewç îui stars ta* faÿv;?t7- 
5. fgjiv Tl?; YÀ'JK.-JTirr J î *a- 
H SxîfTT} Mâp’ 

[x-jsv Ou-XstSTf r^-Jîà/.ïjv 
[Tjpitvla xa: Aixssïeja;- 
l'4- sy T' èpîTÎJç cr-ju- 

10 ■ [^Jirrj- Ivjxri xaî Tft r*pt 
[rJjEÏekv M: StK fl— 

rïvofaç ^F^- 

5air & bandeau inférieur : 
fn^mSîurtoî *Eflno2tip e , j4 

Copie d'un décret rendu parles Lacédémoniens en faveur de 
i, întsiia Sm. artA., 1013, p, m, % |00. 
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M. Uipius Genïalis', natif Je Trajana Auguste* eitoyen hono¬ 
raire de Sparte* 

Les motifs des honneurs qui lui sont décernés sont, les uns 
vagues ta te antres, plus précis eu appa¬ 
rence (xïfe -c=V xxMv ™ Uîwk «“aïs ayant besoin .1 ex* 

plitalien. D'autres décrets rendus par la même ville et sensi¬ 
blement contemporains du nôtre montrent Tth. CL Moniantis t 
de Trébïzonde, honoré xn swftxteK X^' ï I L Asc e- 

piades, de Césarée en Palestine, honoré M ^ ; 

Æltus Metrophancs, loué comme W ' s y *' 

Tcaiîsta ni L Le sens exact de ces 

éloges semble indiqué par le décret qui félicite G* tetris 
Biumr t*j s ixfl -c ASpat le était devenue 
la ville où l'on enseignait la philosophie , soi-disant d après la 
dure tradition Ineëdêmonîenûe, et au^si sans doute, accessoire 
ment, la rhétorique* Les décrets que ftd ciLés, parmi lesquels 
se classe le notre, sont comme des certilkats Je lnmnr vu-et 
moeurs, et aussi des diplômes de fin d'études, délivres par 
I Université Spartiate* Les élèves, venus de tous les coins du 
monde hellénique, restaient parfois a Sparte après leurs études 
finies, et peut-être y enseignaient h leur tour : eest pourquoi 
ils pouvaient devenir citoyens honoraires do la ville, comme 
notre .1/. Ulpins Gentaits ou comme Ti&. CL Mont anus; quelque¬ 
fois même bouteuih, comme ce dernier* 

Ü est curieux el rare de voir un Tfmtce, fils d une nation 
barbare considérée par les anciens comme particulièrement 
illettrée et grossière*, aller étudier la morale et Moqueuce, 


U Sur ce nom, cl P rosnpû^r^ U, p. U7* 

2. Cité ci-dessous me*Êe*fO, , 

Z. Jü, V, I, 52S- 
4, 563 — Ciü,. 13 ( 6- 

6- - Eta, iv. HUI., vm lô = 

- ÀlIb». X, .14» = Ttapoaps, 1» 1 <*■ ***~ 
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peut-être aussi les enseigner, au cceur même de la Grèce. Mais 
il ne s agit pas ici *3 un 1 [trace pur sang. Notre pcrsontLrtge 
n est pas seulement, comme le prouvent ses noms a cooson- 
imivce romaine, un rommisê; c’est, très vraisemblablement, un 
hellène. Il a du naître, a Trajana Augusta, dans une de ces 
familles grecques d.Asie Mineure, de Bilhynie spécialement, 
que Trajan a si volontiers transplantées dans les villes qu'il 
fondait ou réorganisait en Tbraceh Ces familles possédaient 
la culture grecque; c r est h l une d'elles cju appartenait ce Xictàs 
dont une autre inscription de Trajam Augusta vante les talents 
de mirnographe : il écrivait, nous dît-on, le style d'un véritable 
Athénien Genialâ t lui T a fait ses études en Grèce; il 

> i peut-être séjourné pendant toute la période active de sa vie 
et c’cst par ce séjour prolongé qu'il a pu mériter de devenir 
citoyen adoptif de Sparte. Ayant atteint îflge mûr ou la 
vieillesse, il s’est enfin retiré dans sa patrie d'origine. 

Celle-ci, ïïère de ses talents ou reconnaissante de ses libéra¬ 
lités, ale nu à l'on remercier en sanctionnant par tin eoteappro- 
non-seulement fa teneur du diplôme que les 
Spartiates lui avaient délivré h son départ, mais encore 3 a 
proposition de reproduire textuellement le décret sur un nié 
deslal érigé dans la ville. Nul doute, en effet, que la seconde 
pr.rt.è de l’ inscription, précédée d'un Mme cl commençant par 
«es mois r H Sîipnj, oe soit la copie exacte du texte lacédé- 
monien grave sur la stèle honorifique érigée à Sparte. Pour 
s en convaincre, il suffit de se reporter au texte de l'inscription 
*•“ alCe * rdati ™ 4 ™. CA ihntamis. Uo mme h ni £ 
contrairement à l'usage *, elle débute par les mo i s ’ H 3 V . 

p..ur les details. ,1 y a on t re les deux textes une identité que je 
era, ressortir ici en les confrontant. D'ores et déjà, celte partie 

î* “n'iIÏ' 7 *; "h- 2 , 15 - - Cî - d ”"’'. »*■ ' ti-l<5. « p. ISO 

3' a „ t” ”, ***" irait,ï. 

I: î5sr&' t : ■ lm “" 

■U * !1 *t C'A =«■: Js™ Il majorité. * ri4bult ™ P ir 
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ûe notre inscription peut être classée parmi les inscriptions 
«partiales, en attendant la découverte de l'original, qui se pro¬ 


duira peut-être quelque jour, 
IG * V- p SOI (vers t40} 

'H Sxdipvfj 

TS7 XÏEîXffYWVItSV T é. 

K>.. M trzz'ihv "sv xxi 
"tlrj y\z t EDlCTOipqÇ, 
Tpi^ivT'.iV xil \i- 
AtîatliivLSV ï-;Ât:TT;x 

xi\ îsjAiüri'pf, -i'-Uix; 

**- xâpw. 


N* Ü7 (vers Î8ÛJ 
’H 

Mipüv OîÀïMV rtyiiXr^ 

TfK*ur/éa xat Abouti a\pàne-*, 

tf t çxï , JTO^ ipETift n^SHiK 
Ivsxev xat 4 “ifit "Jii5îi*v 
xxi Xcyo’Jî GWJÎfc, tvieta zip». 


1/expres si on. ^ictivr, A*wBaiii«C6» -, “7-s n est jm* proto¬ 

colaire î elle ue fait pas partie des épithètes officielles données 
aux villes dans le monde gréco-romain ii l r époque impériale; 
dte n’appartient pas davantage au vocabulaire spécial à la 
Thrace, où les cités sont appelées ordinairement Xs^-pra-nj, Le 
mot, dans la bouche des habitants de Trajam Auguste, est une 
(laiterie, maïs il n’a pas été adopté au hasard, La raison de leur 
choix nous est donnée par le texte que j ai <dté plus haut, dans 
lequel çtprâTrg est comme nue sorte d'épithète de s 
^ C'esi dans le langage de l’école, en termes philosophiques, 
que la tradition spartiatc était dite njinciitn* Le qualificatif se 
trouve ici transféré de la doctrine aux habitants de la ville, qui 
en étaient les conservateurs les plus qualifiés, 

L f ex pression toute familière et sentimen¬ 

tale. est au contraire usuelle à Tfajoute Auguste h. cetto époque : 
on la retrouve employée dans l'inscription honorifique 1 con¬ 
sacrée a un contemporain d 'Utpius Gtnialis, le grand prêtre 
Üipius PtipMius : elle semble avoir pour but de manifester 1^1 lâ¬ 
chement des (Ils d Asiatiques émigrés à leur nouvelle patrie. 
Au point de vue officiel, elle équivaut au terme usuel, *, 

1. DH. Ci*, p. 3S& — iGR, m. — Cf. «w*«t « na fe P iülÈte 1 ülb - Sl ** 
p. 349 ei 3SÏ. 
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ou mieux encore au nom des deux assemblées dont T ensemble 
constitue lu -=a:ç : la 3eu>^ et le îf}^ ( . Ces deux assemblées 
sont souvent qualifiée® des épithète* respectives de ispurart; et 
de Ai;i”s"*T3; qui ne sont usitées en Thrnae que dons les 
villes fondées ou réorganisées par Tmjan sur le modèle des 
villes grecques d'Asie \ 

Dans le même ordre d'idées, je dois signaler le nom propre 
U»3hw. Comme nom d'homme, le mot est fort rare*; dans îa 
légende, au contraire, il est appliqué à de nombreux héros 
appartenant aux mythes d'Frechlhée, d'Égée, d'Égyptos. de 
"tVneros, de Kadmos*, dé Phi née 1 . C'est à ce dernier assurément, 
à cause de ses origines thraces, que se réfère le nom propre 
fourni par notre inscription. Epjiiîwps^ que son nom désigne 
pour un Hellène et qui était sans doute quelque Grec d'Asie 
transplanté en 1 h race, a puise dans ses souvenirs littéraires, 
pour le donner à son fils, un nom peu usité, dont la rareté 
même le signalait comme un hommage rendu 4 la patrie 
d’adoption, 

La date du monument parait être le dernier quart du il- siècle, 
époque a laquelle le bénéficiaire, né sous Trajau (nom Ulpm}\ 
avait atteint l’âge de la retraite. Le nom de J'épîmélète, Aurc- 
ïitts, fournil un argument concordant, 

Georges Seltik. 


t, U t«iïi! CÜÉ a la note prudent# porte «tà Ü Tt L* u«Is*- 

formule Anàùmmtni équinteme nui J, « ‘ 1 , r , Z ? * " 

de nos n» i|-t, 145, i& m ™ {0U 

2. V it™ u* 144 î JCfl 75Sj DU, Qi\ p wl 3S1 rM rt 
DH, p + 207-298. P ' “ C f , » commeMaire, 

3 t À Ctp-ia SicQp$iis a J IstrufK l !i L I-MIT* n ■ __ . , 

i tiij/iu AncMalùi : dj/ t ip>, p Jüj ' 11 re c^ rf t de la p. 4i6; — 

4. ^oir à ce sujet m<°* remnrrruei ; f|4 i*iOT* r. im 

5. V. ne l'ai i,o„,é du. «eu, Î.'.J ! P 1 27 °' . 

0* ud roi indien (Stügb^XV 6SÜ h> „ n \ .J* 1 ?' Z-' Cl * deuï «***!« : 
Caa,.. UttVH. 13). ' J ’ tl> U ' 1 " Arl ^ rJ “ 1 d'Anton in* (Ko 

ü. Pope, t, b,, a»» i, 2, 3, 5, 8 t 
7. Scol. Sqpb, dutifa 03i - Diod TV es 
mythe porte ks tracs# ti’ua raminiiim- Ilf , ll i ’ ApoMod., fiii/,, JJ| r 15 ( 2 . — Go 
et de KiÉopaVra, fllîe d e & oréf . r ' '' ; Paadio» est ü\i de rtiinêc 


VARIETES 


La Commission de Topographie et le Dictionnaire 
archéologique de la Gaule. 


Le bict ionn-airc de lu Guttfc, époque, celtique, va recoin mecteer 

fie paraitre, après une interruption de trente* sept ang. Le iS juillet Î915, j'ni 
signé, avec MM. Espérant peu et Julliao „ Le Itùn à tiret des feuilles 17-20 du 
tooae U, déjà rêvé lues, depuis janvier 1902, du frcui à tirer de 41„ Émile Car* 
Uillte*, mais révisées à nouveau — reriaéea, non p^ï complétées — par tes 
commissaires de la publication. 

Il me semble utile dû résumer iri rhïstoïre déjà lonpu* de Celle en [reprise,, 
ne lill-ce que pour faire comprendre «actéenent ce que sa continuation permet 
d’attendre et !n caractère inévitablement imparfait de ce travail. 

Déj.i. dana- la ftérue eelti<(Ut de I8$ft (p. 301-303), aidé des souvenirs 
d'AJtutandre Etérlrand T j’ai donné un bref historique du fHcftonuatre. Je le re¬ 
produis ici, avant de le cooipEéter par des indications qui sont venues depuis a. 
ma connaissance et surtout par celles que M. Emile Qulailbic m'a fournies,. 

Cajiuir-ini i.k Toroaaama dis Gaulés 1 , — In juillet iflüis\ Napoléon 111 institua 
ce Lté Couiuiïsâlon * a l'effet d'étudier fa géographie, l'hLaloirp et l'srrttéologté 
anliouiir jusqu'à rivèneweiil Je Cnarlriuagne ►, üaulrycn tutuoimué président, 
Maury, dçcréUIre^ .M. Eté ri nui E, alors professeur & Renne*, fut appelé à Taris 
pour en faire partie, sur la demande adressée par sauley au ministre lluulaud. 
Eh tB5S et en 1&Ü9, la Ooiiimii.-ioH ee réunit plusieurs fois par semaine au 
Miui*tërr, quelquefois taur la préïiiletici: du imuinlre ; et c eut lu**!, àua Tuile¬ 
ries, ptuHli'Ur* conférence h avec l'Empereur. Ou travaillait alors à la Carie de La 
Gaulle eoua Le proeotuiullat duCéatr ;té* voyage Qéee?*Hés par ce travail étaieul 
la iis par MM. Bertrand et Crt'oly. Eu 1BS0, quand i Empereur eut iléra i Lé tes 
fouiHci il A Lise, e’cH ■ÛTeuty qui en prépara l'tKlcuUon; té* foui II es furent 
conduites, loua la direction de SauFcy, par Cfeuljf, M. Bertrand et un agent- 
rojer, parité du I™ septembre IS62, ille* Jurent confiée* au COlnutl ÉtofféI, 
tiffleier d'urdoouanee de l'Empereur ; peu de jour* aprvs.on découvrail Ittâléfere 
vise d'argent .îujonr.i'hai au museo de 81 Lot-Germain. 

h ’Oohû uiï ** ion consignait tf» iud Le* lions mr 3c* carie* de Cviini et de l'Etat- 


J- Cf, Areue eeiiiijtie, |_ u t p, Mi ; t IV, p. 3ii. 
; J . Etalement : le 17 jtiîll. u 

V* SÊHUE t T. II. 
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Wajor; Ourtkr, dessinateur eu retraite 'lu dépôt 'le La Guerre, dre^natl les 
cdrleà. que ^favait Erhard et que tirait l’Imprimerie Nationale. L« premier réiüL 
lût a été la caria de U Gaula au t ,600 .DM É , doul il fc liste deu* exemplaire» à 
Saint-Germain. Celle carte ayant i l lè présenter à 1 Empereur, M 13 * Cornu M «atuit 
à la Gojumission que l'Empereur üfl l'aeceptall pi*, parce qu'il n’élaït jvt* d'accord 
nvec élle fur le Iracê de* campaGne* lIq César, La Commîlfîou -'était rtfesée, eu 
effet, âplacSr Gcnabum a Gî?n él LfielfoÜDQnm bu Puy dissolu. lïusi désavouée 
par l’Empereur, la Cutnmi salon ce* rit de s'occuper de* eaiu ias£üe* dé Cii«r <-l 
lounu sou activité ver* la ÿdpgrapbte tmtoriqne de la Gaule {carte de* vaies 
rom as lice, d f-a berne* mtlliaîre*} Elle travailla auE-«; au Ibch'an nuire de fa Gau/* 
(époque ceHiquej T pour lequel furent pïéparêe* 1?* carte* des raionifi habitées 
et dei duluieu#, On projetait mémo alors de publier deux tuirei dictionuuires, 
l'un pour la Gaule romaine et L'autre pnur la Gaula mtrotlogienne 1 . 

Apjv- tSH', au mai u tint lu Couimif^loui cl son budget de do U U i> frauda. Maury 
u’ëtail plu* Hclftûrt depuis iBfii et avait été remplie* par A de Barthélemy, 
«■ erétalre adjoint; M. Bertrand était second tecn-laire. EJ n ■=■ Sou s-Gout mL 5 *iim 
iSanley, Cbaboufllct. Barthélemy, Muret était chargée la Carte El du Caialoguc 
d'»é monnaie# gaaLoiéti, pour lequel Ch, Robert avait frurut les dessin*. Ven 
iKTii. Saulcy ne Vcuaul |■ L*i- •vu »éanee*, K Commission étuil Uu peu di sorginl- 
■éflr M- x. Charmes nomma E. Üesje rd i □ » président, et y introduisît 11. Léon 
Renier. Le Dictionnaire a misait lentement et plu-leurs membre* de l.i Commls- 
siüu ce fai*aie ut plu* riéd. Le UN janvier 188(1, la Canmi^bn lui remplacée par 
une Consmùimn de yé-graphie fa*iori^ue de iancfattie fronce avec Fleuri Mar¬ 
tin pdflf prilideBt, MM. Bertrand Et de Barthélemy pour secrétaires; tùdii, eu 
11639, ac créa la section de Géographie du Comité qui d«ra>l continuer le travail, 
usab a laquelle au u’acoorda put de budget. L'i eh* Virent du Bkünnuairc. 
arrôlé 4 ta lettre L, a éLé entrepris depuis (1891) par M, E- Cariait bac. qui doit 
»u*al donner un- édition de l'Ail a*, pour lequel on a gravé de trê# belle* 
planche* du tld beaucoup n'ont pus ai* été publiées. 


Le lotne I ilu Dktïotvutire [lettres A -G), tiré à t .000 ni^mplairi's, a paru bu 
IBT 5; la première livraison araii va I».- jour en |fr». Le premier iascicute du 
Wim M (p. l-9Sj parut en ittTà*. à ftttuioa (le rEïposiiiun ünivewSiç, où 
a CommisaïQü des Gaules avait eüïoyè divers dnwffiehls pour alto s 1 er son 
activité alors d-r.uHaute; le leïte «otn>r de la lellre El avait lié fourni par G. île 
Mort il Ici en ittfÆ. Depuis celle époque, on a ur*. mats non distribué, les 
p. ïïi-l'dü 1 , oomprettani La fin ili» Vutlete Lijüîtï ^par AleAtndré Bertrand} 
jufpi'a l«rlide L^saih. t-n avnl 1915, il ejÉstau Cn ç,ure f à llmprimerie 
.Nalionitle : t* des épreuves ru page* des tnù± f^-sacA a Naüht^ 2? des 
épreuve* en placards des mol* Xantré k Qit (le leste de* leUres M oi X rédigé 


*■- ^ J •' I, d,;,Ë 61 t r 1 l * Cummjffioù retifermeEit dea lettre b de plusieurt 
m ‘ milrû} remerciant le sénateur C. de tj.iuïcy, m tse* &r l'envoi ]□. rar£ de 
la Gaule au V* ilécle ; il en avait dunr élé bd d«* épreuve. - n 5 de 

-■ IMafdtao-tehntt eu \m iGAÿr. delà CauItlSma^ L 1 p cor - Noua 
avons ;l [ieihe a noo= occupar d» Iravaur de La Cnaimtakoii & la «rie d« 

hT' 1 U,,J * eu ‘' i,|jr - d'êiécuiiau. U oarl* du pnKons.d'.l de 
saf u a >.U distribuée que comme épreuve; celle# des l'tltiér tire» «vci* le* 

BSWfîtetïr*' N "“ pr “ ,l,,ji " •■ süftS 





VARIETES 


2\\ 


pur M. CafUiHiüc), La auiU m U 11 et --laie ni constituées par hs fiches manus¬ 
crites de M, GarLiîlhae, qui ont éie concentrées, en L915, Au Musé* Je Saint- 
Germain, grice A l'obls^eameo de l'auteur, qui les a soumise», avec un rèle 
désintéressé* à une dernière révision, 

Lm cuivrra uiav-ès pour les planches onl été longtemps déposés au Mutée de 
Suot-Germain qui, en mai 1889, tes a remis, par ordre de M* Lmrd T à l'Impri- 
marie Nationale, Les planches tirées OrtlVlé reliées à Sairit'üercmin. et pourvues 
d'une miDûjjroUtiûn provisoire. Ce Musée- possède, en outre. quatre volumes 
reliés ife dessin s aux doux crayons exécutés par un artiste don! ici lié à Saint-Ger¬ 
main, feu -S'audin, pour servir de modèles au gravent dos pUnches. Voici fa 
liste de ces dessins ; ceux qui sont marqués d'un astérisque sont inédit#. 

Toux I, 1. ftaioir» de J’Age du brûlis {IL, 39). 


G ASlnvioiü quittraalrex; haches 

{EtinL, I). 

2_ Types de Moaslier (É>., 3) r 
3 r Typai» de Sollktré </)., fi), 

4. Types de II Madeteice (O,, T], 

1, llarfii-jiïü-, pointe» oruêes^fL, i). 
fl*. Hiirpi.rU*; di’üts perforées; m d'ol- 

Beau gravé. 

V Oi gravé» de l'époque quaternaire, 
S*. Il* lîr.itës de L'époque qnaUrnitrt, 
b*. Os seul plé» de t'époq ut qu*t cru ai re. 
10". (Ilij-ds gravés de l'époque quater¬ 
naire, 

iir Objet» gravé» de topoque quater- 
□aire + 

M" Holmeu «3e Bayeuï pré* Siuiuur. 
13*. Allées Couverte* de Plmih.imel. 
I4‘, PoUneci do la Justice à Prestes: 
objet» découverte, 

IS 1 , flnfh-E» ptlits i l galnca | LJ. . 151, 
!6*. Objets de pierre polio (fb, 1ù). 

H-, Géra inique de» dolmen», 

18*. Céramique de» dolmen*, 

19*. Objet» et parure eu or (0*, 29). 
!•<■*. Vfnifl du trou du frontal. 

St*, 22% 23*. EH»qne de la Morne. 

23 f'ii*, i!J jfj\ Vases de ta Marne. 

Tiaus IL 

1. Epâei du l'Age du brouc-i £fr,. 33). 

2. Epées de l'àge du brçqze |D., 34). 
3*. Epées de l’âge du brou**. 

4\ Coulaaui de l'Age du Lrouie. 

5. Urneeteti de I'Age du brome (0,, 38). 
fi. B race M» de l'Age du bru use (D,, 31 j. 


8, Faucille» de l'Age du brou* - ,D., 36':. 

9. Objets 4 Iver», Van d revanges(0.,. 40j& 
Ifi. IJich?» do bwûn - [ D . . )['. 

11. Mâche» de bronze (/>„, 39]. 

12. lïndifs >\r. brouce (f>., 32), 

12 ùm 1 . TumuLns du Itouetua-Lsarmt, 
13*. VftBcdo Durkheim. 

14*, Vase dé VVéUikirctié U. 
lü’, Trépied de DnrkheSm» 

IG. Applique de GraeclEWvl iTL. 4“L 
13*. V*w do fïraeckwvl. 

14. Vnie du Mau du Diable £L f fiOl. 

Ton* lll, 

I*. Tuuiutui du Monceau Lauréat, 

2. ulij ti ilu tnmulus de Saint*-Co¬ 
lombe 75,, Uj. 

3, Epées de fer (IL, *1), 

4*. Objets du tumuluide Megny Lim- 
bs! et. 

5*. Dijon* eu or de tumuJus. 
fi*, Torques -T bracelet* l)J. h AS). 

7. l 'laque* de brome -/X, 43), 

Tout IV. 

1*. Tombe de In Marne et Taseg, 

2. Statua du tdUftée Calvet ll>., 54'. 

3. Boucliers de ta Marne fü,, 3J). 

4. Laits do chars (VL, 63). 

3*. Objet» diver», dbula, couteau, etc, 
6* Lances EtjivekiU de Ter, 

T*, LortCfii et jaïelon de f-r :(j , 1 i . 
8*, Étpées et poignard», 

9\ Èpèe* ». t poignards 7',. 46), 

II *, Lpces et p-dg(l*rJa. 
il*. Couleanx. 
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12. ChatneUes (ft* 5t), 
1J H Fibolea [Il , 17). 

11, lobule» <Ji. t 46). 
1S P . Torques. 


{6. Torque «I bracelets [O,, 19]. 
U. Turques et bracelets {fl ( *9;. 
18 . Rouelles {D.| fl). 
t9’-ï3'. Vu» Je la Marne, 


Je suis imparfaitement renseigné aur l’orgutealtaii du travail de la commis- 
siçMi et la OODCtHulion de ses archiva frtiit, de l'activité de ses carreïpondants 
pendant une dizaine d'années. Lfadossieri* qui étaient conservés au Musée de 
Saint-Germain, et lui appartiennent, oui été prêtés, en juin 1895* à M. Cartatlhac ; 
d'autre*. beaucoup plus cunsidêrah-es, avaient été relégués dans une salle de 
débarras, au farul de la Cour de l'Institut, sur la rue Maunne 1 , nû il, Cnr- 
LaiSbacen a fait le feeo'ement. * Il y arnl 3c, m'écril-il, inuU la maesi: 1 énorme, 
en ordre chronologique, des comcnunicaiionB butes aux Congres des s»oi<-lê£ 
savantes depuis les débuta, beaucoup de dossiers intéressants, dessin s* caries 
cl photographies* nue Toute de documents concernant, la cartographie de h 
ijaule, le* uîijTrea diverses de li Commission de ropograpbip. ]ea procéA-ver-- 
baux de ta Commission de géographie* souvent précieux ». Tout «la a été 
L' '" P air Garuilbic, qui a emporté à Toulouse les [u,it£rbui utiles à ion 
traifuil, dont il me reste i parler, Ma« je veux d'abord citer, dans L'ordre des 
date5, un petit nombre d« textes, empruntés «n parti» a des correspondances, 
qui peu rent jeter que'que lumière ïur l'histoire du Ibei impaire el le rôle que 
M. Emile Cariai Ihac, seul survivant de tant de collaborateurs, a joué des l'abord 
dans sa rédaction. 


il en : r^u r, £7 février iBjlt. Prend h r rapport à l'Empereur + 01 - le® traçant de ta 
ÇomnmiLou. 

Ii*id. r mari tB60. Article d'Alex, Bertrand jurlti même *ujel. 

/Aid., *5 novembre IB61. Deuxième rapport à l'Empereur. Uj ^t question dea 

* procèa-vorboux Je 3 délibérations rédigés avec que mélWn n UUc c Urti- 
remarquable pull. Alex, IkrLmnd -, Ces procès-verbaux n'otrtpu été retrouvés 
par >1, Cartulllac. 

14 juin iBfii Article de Louis Stokod sur la - Topographie des Gante* .. 
Le TVnrpr* Jg mur* ISfet, Curiaux article de Vivien dû Saint-Martin. Cumervt 

di,0& lei ,!oMter * dc S * Coimnisiiou et d ou t jl „i iutérCisEmt de reproduire 
quelques passages ; v 

i AU cambre des inrtHH nuxliUirea qui Mf groupe ut autour de raHjvre futur P 

do . *“?“?* hlsïori0fl - EC P ,M * lu premier rang l'élaboration d uce mile de 
cartel Je la Gaule, prise a t&Tinti époques depuis la conquête de Cdêax jus¬ 
qu A U Qu de la première r*«. Due Cornai Lésion a été formée A est effet il \ - 

irDia ,“ - ftt «-!“'■»«*» *=*** ■ ** Téprcsrntaul n.ite territoire etiss 

peup es qu 1 occupaient à Tépoque do k eooquéu romaine. .Naturellement do 
grludl applaudisse menu Oui été donné* A ce travail, -Jout Téloee ofQciet .W 

ftî d ““ ^ te kS£* de i'Eopira pi "?:;SS,;;î 

Utif 41 ouverture de la ««ioc. Tuuj allait duuc p„ur te mieux de ce <S/to!i!L 

• «tproduit na tmndeui, uo événement devralH^ dire, qui , si j e nQtU re à 


f. Ce local 
Mann de, tton 


de fî^üîut ftUÜ lï « v ' üdai ™ 1 dt '■ ^^liou de la blbliolbèq,.. 
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ainguSlérement modifia r L'aspect de» chose». Coin me tout ce qui vient do haut 
lieu ne saurait être indifférent, nou# de Tout ruregivtrer le fait, et nous noua 
branlerons mémo i y Joindre respectueu raient quelques remorque#. 

L'Elu pereür, J au s sa jeunesse, passa quelques année» AU gymnase d'Auge- 
hourg ; comme marque de «ouveuir, 11 fit envoyer l'an dernier» la bibliothèque de 
eel éUhUBîemeül quelque a-un* des grand* Outrages que Je gouvernement publie. 
A une lettre de remercie mente qui lui fut adressé* parle directeur du gymnase, 
l’Euiperenr * répondu par les ligue* suivantes, que le iVORÎIfW fl reproduite? ; 

■ \fonntae te ftiefrar, apprit avtc plaisir te choix uiwrqptr doit 
j ai fuit ('enfcûi d para satisfaisant . Ceux y ai te Hïrent à IVJudfe des nntiquite's 
pourront, je i'tif.èrt, UsmnsuJttr erre fruit. Quant: aux itogt* que üowj uaVu/rw- 
«a nu sujet dt tu Carte des Gaule i, je ne tastraû '-es accepter, parce -que je suis 
co)trpfetemen( étranger aux fnifoiv d'apris taquets etU a été dmsfy. D'ailleurs, 
tan s eOn tester tu rien le ntérrie de MtsautCttn, je ne dû inc, pas mon ■'ntièrC ùppr.j- 
btttim ri leur œuvra, <taccord en ce ta a bec le# Mf'-T.tfJ de i'Attema^ne, qui •/ 
fitjnalerrt dti erreurs,., * 

J'igaoraia, pour mon compte, que La critique allemande *e Tût exercée eur La 
carte des s; Aide» ; nuit *5 L’ou arait eu l'oreille aux oWrvnifon* dont «lie a clé 
cliel Ul>ui L’objet, uulammenl lor*qu'une épreuve de Lu carte lut préseutee, au 
moment de ion apparition, 4 La Société de G eu graphie de Pari?, ou on rail tu que Les 
lavant* français n'ont p*» attendu l T optnion des étrangers pour exprimer La leur 
sur UU travail qui «O présente comme une cirusfe nationale. Ce n’est pas ici 
qu r H cuuTïtndraiL d'entrer dans Se# détail! ; je me bornerai à quoique* réflexions 
géu diales sur ce qu'il faut regarder, à mou avis, comme La eaoao principale de 
cet affligeant éctueC- 

Cctte cause, j■: la Toi* avant fout dans la méldode même de forgAU Lsaliou 
du travail dont la carte est te fruit. La carte de» tiaules oat l'œuvre d'nue enm- 
miaslou ofScielle ; eu d'autre# terme»! c'est que œuvre aJmlnlitrative. Or — et 
en c*cl lea eiemplt's ne sont que trop nombreux —. jamais ci'uvre d'érudillon 
administrative u’eét née viable. Est-ce la tau la tics homme* f Non, C’etl Lu con¬ 
séquence fatale du système. Je ne dirai pas, dan* le cas actuel, qu'aret Jeux, 
LroL*„ quatre archéologues oq qe fait pi» UU géograph f r pus plu b qu'avec quatre 
géographe» on ue ferait uu archéologue ; ]'es lime hautement le savoir indi¬ 
viduel de L-]j:icao des membres de la COmmi# »Lom , quoique U idéographie pra¬ 
tique et critique s’ait été qu'un accessoire dans les travaux de ceux-là même 
qui *’y s uni Je pin» appliquée. Je dis plu» : j'admettrai que parmi le» Tflembret 
lie |b Commi&liou 11 eu est qui, leufs, enseent pu suffire honorablement à la 
ticli* ; moi» la puissance de Leur aptitude *'*#1 énervée rfaus le labeur collectif. 
Vouloir qu’une œuvra de critique et de combinai ion, dont toutes les partie? 
«ont étroitement solidaires, sc [irépare et §c mUrttte dune plusieurs esprit* à la 
fois, dont chacun a u spécialité réserve, qdé l'on croit pouvoir réunir et coor¬ 
donner eusttite comme OU ajuste te» pièces #èparéc* d'un jeu chinois, c’est lOUt 
simplement tou loir llm possible. Avec un lui uicn^e déploiement 4e moyens 
matériels cl de dépende d'argent, on u'urrive ainsi qu'à ce que noos avons dufcat 
uaUt, à une œufte fort imparfaite sou* plusieurs rapport# et qu'il but frapper 
d’un désaveu officiel. En ceci, comme en hlçn d'au 1res choses, Se gouvernement 
doit inciter, encourager et faciliter ; il doit mettre lès plu* dignes à même lit 
produire, sou# Leur propre responsabilité scieuîifique : m-tis il doit bien h garder 
de vouloir exécuter par lui -même. » 

e, de MùftitUt A üaHmtfiac, V T décembre ts*5 : ■ Ch»rgé de rédiger la partie 


m 
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archéoiogfqae du. (Wrirtwi'jq i>d qui doit accompagner la carte d'avaut la conquête, 
j >ii recours à von*. Pau ITÏH -tou» madrfllier l'indication de tOQB 1*1 muaumfqla 
CM 1 objet*, pierre al brouze, ç|iLi critiques, que roPs CMWal*k{ttp a'iiBport.? de 
quel département* « rappurtaut A l.i lettre À, «oit que Le mm particulier du 
maumiicul. soit que le m>in de Je commune sur laquelle il se trouvé cri bien qui 
a fourni l'objet commence pur caLtn lettn*T Pour émar las frai*, tans pourrai 
adresser renieie bernante k \\. le Préside ut de U ComniEeatûu de Le topogra¬ 
phe des Gaule* au Minutera do Êlnatruclioa publique, -an* afTrauchlr. Vous 
recevrez du rerie mm kltrc oltjciellc à ce sujet. ■ Au début Je cette kura, 
G. de MortiLIcL annonçai! à H. tarlriifaac qu r il était nommé correspondant de la 
carte de# liauki, 

23 u□ Timbra 1061 L'hterf écrit uua lettre (dont [a telle u't pas été «tracté) 
t l'eloya de lu Cul u en Lé s Lu il al Je ses Lratauï. 

■Wr > tgtr dr tùise t |" décembre lüfiB, Lq iriiela de A, Demarty fait l'éloge du 
Dictionnaire, dont il dit qua la lettre R e»l tuba pressa, Cet article, bien docu¬ 
menté, edtibie inspiré par la ComnUjfLou 'E. Cartel I bac,l T 
E. Cürtaithfiç A G, q> MortÙItl. 3 janvier iSfiî : * Et. la Carte des Gaules! Que 
d■* i iéïst-r]Eç ! Et ta Dictionnaire ' Bien ne parait. * 

Du mimt (écrivanl da Touloum-) ou mène, 'i Juillet Iftgft : - N'y aurait-il pa« 
mnjm de nous procurer k premier fascicule dp Mciioauote* dont il est ossei 
activant question et que je u'ai jamais tu? =■■ 

7 juillet ma. Eu réponse au Ministre, ou fait savoir eut la Commis, in p dr 
ItM a IJtîtt. a dépensé Ui.m fr. 33. 

S juillet IfU. It“pri *c de* travail* de la Co hi diusion et note A Ce sijjitl. 

Tht Atudrmtj, 15 août 1&13. H. Gaidoi expose que, t aus Lei goûte archéologique* 
de Napoléon Hl.nl H Gominis-imi* ni le Musé* de Salnl-Gunuriu pVmteraLrqt ■ 
cas (.qiUtulinpi ont heure nierai eol survécu â l'Emplr*. 

En septembre t SB, M drtoilbae, alors secrtlaire de llurtltnt J e , PmTiDMi 
(fondation d Ancipsr dr : Ctumont. qnl dirigeait depuis trente - huit lu les (WrÈ. 
«d*ntt8c|U« Je Eranroi, écrit * G. de MortJLIer pu , ir lui demander de* renU- 
KOfinrnts fur 11 Commlwiou de topographie des Gaule, et *** üublkalioil* 
Marti Ht t répond te tt»«ptembrc 1673 ; 

* Guaad La Oi mm [fri on de Le topographie dés Gante. a publié le ütlc de Ses 
eorr^puLidauls, Ible que tous possédez, elle n'a p*< an, devoir y jqMr* la Lifte 

HCi . . - U GummiPSi.n, nfl p nB .i^nhive» ptopracueul dik* L- 

d ocuu.au Is et °*Atériaut, -Dlnut te* besolui, „>ut mit dfb* la local de 3 a Colu- 
mi^rni au MlOIltèni de nurirur,L„ tt pobltqn,, ao|t chp z le* membre des 

dlver- travaux, suit enSn an 3fcié* de Saint Germain ot se c^ olf , i out c , 
qui concerna I praliéoJcqlr propti-inettl dite. 

' J< ' u "; a f ,r E ' n " I'?**™ J“ m «* i» réb-TlgDemenU aux per, 0 up M 
,p, au «n demanda. G- pks ardent désir de Commhsioq e.t de ^qériliser 
et de allait.plier J« reriiercbet et le. *iud«. Elle reçoit de partout, do tout le 
monde, et p*r contra «Ma auteui qu elle peut tout eaux qui aVlraHCüt à etk 
vLi Commun a publié pluikun traraw prépanto^ q„i c , at é(é la ‘ al 
d]*lribité* al qui tou. sont, je eruts, cotnpléSatuent épuué. 

“” 1T " *«'“«•»' * *«»« < 1 » Win «t i p, blie.de. Diction* 

. line de ce» cartes, la csrta dite critique. Carte «ml ÈintUnl 4 .. 

8n - m ™ u »“*♦,«— « 1 ■ «««i»* 1 * . P», d.,»» 10 ,„„r, U“ "“é"; 

eo compte* da quatre feulBej. Elle est eQ v ^ ul(1 < 

Domine, p,.»,, «U-pU». * Pu». .0 prie, je crob. d. a» ,„Z' ZTmf. tt 
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ts-mp* dhcu fall d?a tirage* nouVcaui BT.o corrections tiL lUrluut Mjonctions, 

- Le premier [ïleJïontuüt'e publié est Je Dkllonaiïre Je ht Gaule * i époque 
celtique. Vou# tnravcrez dam i Indiral'Ur eiactcwent Ce qui 4 paru. IL ée verni 
autfl ch« Elujn&iue. LViufiSï (rué 4e tarehtùloÿue tous fournira encore *ur ce 
point de» renseignement», J’ai Là, de ras l moi, sut ulOü bUrean. uue épreuve 
concernaut ïi lettre K, Un Irê* grand nombre de planches fûft belles sont dêji 
prêles. Ma tarie des ciY^rnti eu line fouillé, qui devait être dUUfttméa 4VK U 
quatrième Livralsoti, est retardée, l'imprimer» u*Uoûai« ayant 'remit outre 
j)Ianche topographique, Le graveur a demandé quatre moi» pour la remettre en 
tint. * 

G, de MortiUel d Carmif/iac, £4 septembre !ai3 : ■ La première 1ivrAl*«>n [du 
Üi<ti(lunaireJ sû ccirupoEC de 13 feuilles h U deuiième des feuilles il-'ls", la troi- 
Biéniti de* feuille* 31-tl, oc qui conduit a 3m page 3dfi, Lu tarie de* dolmen* fait 
partie Je La denaiètue li vraison- 

K. CartaMwà G. 4e Afor/iffrï, îd janvier IBH : - M. de Barthélemy »e plaint 
qui! le* mèndlnnaui □'ont pssdnuflé à la Gommterioü de topographie de* Gaule» 
la bon» réalignement* qu’elle a rail espéré recevoir, - 
24 février 1374, G- du MurtïUet, eu voyant le bon à tirer de la carte de» 
caverne», se plaint en tenon modéré* que celte carie, qui est *ot* œuvre, ne 
porté pi» *<us nom: « Jel’aMH préparée pour mol avant d'avoir ] honneur dêt» 
attaché a la Commission.,. I,ea Correspondant* dv I» Commtsalon n T onl fourni 
qu'm, quart de» iudication*, tout an plu*,- J ai fourni les indications, je tes ai 
mises en fiai* et la Girle parle : DcMn** par Chartier. E>oia-jo être plu* mal 
partagé que Les dMiinals$r», te* g.-aveurs, Lee antre* auteur* de k Commitsioti î « 
23 juin iS'i, 3iapport annonçant Sa Termiuai&on du tCB( V\ avec ta quatrième 
livraison. * La grande carte gaUo-Toma.iüe se complète,- Le* qu estions la p'Uft 
difliwles sur tes voie» *GUl abordée*-. I,* grande Carte de l'époque franque 
avance... Elle aura pliifirurs millier» do nom» ancien*,-. - Sltiî l’énuMSlUon de-. 
nttieonagCi éminent* qui Ont -niHrtté pour Leur» élude» la grand.- carte muetto 
oro-hsilrograptliques eu 1 fouilles. Li mission de I* Cûtuiwission e»t loin d'êtr.- 
terminée. Les évènements L\>ut entravée; heureuremeiat. plurieœr» meiahreade 
l'As- emblée uaUnu&lo ptumil léùùlgmr eu sa faveur, ■ 

30 septembre ISIS 1 . C. do Saule?, président, anmmce. dan» Lia* clreDUfré. que 
la Commission prépare les lettre- H, I, J, K cl que le» cL.llatior.kurs août prié- 
do rcvi.vr tl de compléter le* lalilcaui lisUque* qui ont été drcfciîc* pour 
chaque tlèparlement (on poliêde uu eiemplaire complet de ré- latueAuv:. 

n mar^ lffI6. G, de Mortillet t<ipo»c qu'il a clé péniblement eurpri* de rece¬ 
voir I* cartf de* cavernes »an* son nom; il observe que Je* mo&llcmtianH et 
ad J i Lions fmllvi a son travaH joui erronée*, 
lt eiïjiJ SSTû, M+ S*rv*ui, du Miusalêrc dlè riustructLou l'uMiqoc, avertit St. dé 
Barthélemy t|uù ta Lointtlissiou Vfl être prise à partie pmr La Cumint**ion du 
budget, En r. potnnr, que uute pornll h l'OffcUi du lt juillet, inaonçaDl que l’im- 
prepsiUIL du tome il du HkIIcwi vairt a commencé. 

ù «eptembre tfi76. Motc detnaudanl l’adjonction « IttJiEptu itble ■ de U u gnon, 
* déiiaaxtUilre depui» plqsieurs moi*». 


t. Celte année parut, « Hmpriu»*rtH: Nationale, SOU* Ir litre àe Ccmwin«CC4* 
f,-[ j;oiHH<-anAiH rfst Getnitt, nue note anouyméHip 4 p. iu-à*. émtmêraul 1c* pnl.li- 
crtlSous faite», commencée» qü projetée», le* dépKtfraent» ot ii Commj -i«>n a 
BH^Tyqtt^n üé deë fechcrcllf» ou des fouillfi, ioBfk ■ flollültûifiiBQTl 
actif*, * 
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16 jsoîlcr 1879. Lettre il Anatole de Bsrtbélfro? : • On coupe les vivres 'A la 
Commission] au moment où elle a déjà (ait paraître le 1« fasc. du L II, où elle 
rleut de recerolr la tnédaille d’or à l'Exposition universelle, oà elle a déjà fait 
imprimer 30 ptauebea et la moitié du texte du Catalogue général det monnaies 
gauloiee», enfin, an moment oà elle est en plein travail. ■ 

13 avril 1879. Lettre d’Alfred Maury (4M. de Barthélemy ?) • Voo» m'invite! à 
me rendre au Ministère pour la reconstitution de 1a Commission de Topographie 
des ••ailles dont M. Henri Martin prend la présidence... Je figurerai dans la Com- 
mission un peu à l’étal de revenant et de fantôme. . — De la même époque, lettre 
d’an secrétaire du ministère (!•* bureau), Informant que M Xavier Charmes 
compte sur MM. de Barthélemy, Bertrand et Longnon pour s'entendre avec lui 
sur la réorganisation projetée. 

Journal officiel, !•* Juillet 1879. Il est question de la Commission sous le nom 
nouveau de Comminion de la Géographie historique de l’ancienne Gaule (celtique, 
romaine, mérovingienne). On annonce qu’elle va publier : !• la lettre M dû 
Dictionnaire ; 2* 10 planches de l’Album ; 3* 30 planches de monnaies gauloises ; 
4* la carte de la Gaule avant la conquête ; 5* la carte des voies romaines dû 
Nord ; 6‘ la carte de la Gaule au v» siècle ; 7» la carte des découvertes de mon¬ 
naies gauloises ; 8» la carte des voles romaines du Sud ; 9* la carte des cime¬ 
tières mérovingiens ; to» la carte de la Gaule sous Charlemagne, t agi \ il* U carte 
religieuse de la Gaule sous Charlemagne; If un recueil des inscriptions cel¬ 
tiques. — La Commission du budget loue ces projets, mais décide de séparer 
l’oeuvre de la Commission, pourvue d’un budget séparé de 15.800 franc», de celle 
de la publication des Documente inédite . 


20 janvier 1880. Un arrêté ministériel, inséré à l Officiel du S terri*. 
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publication d‘un Atlas historique, demande s'il peut continuer de faire parti.’ de 
I* Commission ; on répond qu'oa tient beaucoup à loi et que les archive» de la 
Commission sont à la disposition des savant». 

A cette époque, personne ne travaille plus au Dictionnaire et le sommeil per¬ 
siste pendant huit ans', au bout desquels E. Hamy paraît, le premier, avoir songé 
à M. Emile Cartailbac pour l’achèvement du Dictionnaire. 

E. Cartailhac à S. Reinach, 25 septembre 1590 : « Vou» me dite» que personne 
ne vent se charger de continuer le Dictionnaire archéologique de la Gaule. Cela 
m'explique pourquoi Hamy me disait. Il y a uu an î ■ Il faudrait terminer ce 
• Dictionnaire. Sollicitez donc ce mandat! C'est une affaire qui vous va à merveille. 
Je vou» promets de vous appuyer et je vou» garantis le succès. • Moi, naturel¬ 
lement, je n'ai rien sollicité... • 

Ce fut le ministère qui sollicita le concours de M. Cartailhac et qui l'obtint. 

Le minietrt (ff. Bourgeois) & E. Cartailhac, U novembre 1892 : • Sur l'avis de 
la Commission centrale do comité des travaux historiques et scientifiques, je vous 
charge de reprendre et de terminer la publication du Dictionnaire archéologique 
de la Gaule, époque celtique. Permettex-moi de compter sur votre collaboration la 
plus active et U plus dévouée dans l'accomplissement d'une lâche i laquelle vos 
travaux antérieur# vous oui particulièrement préparé et dont l’achèvement 
préoccupe depuis longtemps mon administration ainsi que le Cumité... Je vous 
prie de vou» entendre avec M. le D' Hamy. 

Notre raillant ami travailla hienlôtavec nue ardeur dont témoigne le fragment 
de lettre suivant (Il juin 1893) : ■ Je ne passe pas une journée sans taire quel¬ 
ques fiches po jr le Dictionnaire archéologique. J’ai dù reprendre le dépouille¬ 
ment de toutes les publications, soit Revues, soit Sociétés savantes. C'est long, 
mais j’aboutirai... Même en (liant une limite tnaxima, 1H78 ou 1880, la seconde 
partie fera paraître, au simple point de vue des trouvailles, l'insuffisance de la 
première. • 

Une lettre plus récente du môme savant montre qu’il ne s’agissait nullement 
pour lui de la révision d’une besogne déjà faite ou même bien préparée, mais 
de la rédaction d’un travail très considérable fondé, en partie, sur des dossiers 
eu médiocre état. 

• Us suleurs du Oicfion/iuir*. (A-L), surtout vers U fiu. travaillaient au fur et 
à mesure qu'il fallait do la copie. H y avait uu inventaire géoéral complet, A-Z, 
sur fiche». d'Alexandre Bertrand: mai» il était très sommaire. Celui de 
Gabriel de Mortillct était sensiblement plu» détaillé, plu» utilisable, mais il u'y 
eu avait qu’un exemplaire et il ue me fut pas communiqué; U est demeuré la 
propriété de l'auteur, qui. Jadis, lorsque nous avous très hâtivement rédigé la 


1. U «erue des Sociétés tocantes IL VI, 1W2’ publia une sorte de testament 
de la Commission, rédige par A. Lougnoo, sous le titre : Rapport sur les trasaux 
de la Commission de Géographie historique de Lan et en ne France ( Il p.). Aucune 
des nombreuse» promesse» faites dans cet article (réimprimé ci-dcssou»/ n a etc 
tenue ; Longnon ne pouvait guère se faire d'illusion» à cet égard. 
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Lvatü cff* Eûv i^ali Ltae*. me t avxit confié pour 3e^ dû parlement* de mon tcrrihifr 
<lfM ïeulvmeuL Jal en tu malus ipnur œloq tramLl} d j'*i roBservè ,;, w 

ia rendre) toute La terre-pop.J a o« reçue du HîUîps de l'Empire ei quelque* 
anaeiîj. -'ipréa, nue liait? pour chique département, au total! une v,.lumineuse 
quantité de papier*, dont les dessms avaient été -y>iûmaLiqu#iu*tit retiré», J'ai 
relu, la fdumé à la maLu. l«lti cei papiers i0UT«Ut preste NI, et j'ai joint à en 
re use lunette» t* Se fhitl d’une révision 4«» périodique*. de* Bulletin* des Sodétes. 
des iueeptflires dêpartemeuLaui; nul» que d» foie J'si cota à profit me* Haies 
p erson i, ell es, prrie* eû tîsîIoüE Ij: poaitSo q Colleelinnf !,., - 

i ajoute, parce que ce] s est à ma connaissance, que tout et travail était fait 
fans rétribution, 

fidlrtfei du Cetmilê, ts*t, p, 10 : , M. C-rUilhac rend compte iU ViUt 
d avancement du Iravoil que le Comité lui a codQ 6 en vue de l’Mïiùteiuenl du 
Otctimnairc nretiS&fegiçue rte la Eiûitfc, > 

“ novembre S9flL JF CarLajElme avant fait observer „ u ministre quM v 
avaLt Heu de faire Aviser les 1 -preuves par de* sarantB spMâui, compéteute sur 
Je * , l UC!;,| CHSi qui R'-élA ï C?u l pas de son ressort, [c mini il re auuouc^ par feutre, 
mise de >1. I* directeur Liard, que UM* <U it.rtbêlemv et Lon-nan, iclIteLb . p , r 
Ibl, «ît bleu voulu accepter cette là,die, 

3 i d 1 “”“ bfe t9ûl ’ H - l-iard informe Jf Cariai LUc que M. Lnupnou fait de* 
mûdibcaUfrti» pombreusrs * qr i*v tpreave* et que Ha «mile tertre M i eu traîné ainsi 
de* frais imprévu*. 

1Wfclà, «u CWW. I1IÏ. P. l„, („ . . M . Carl.îlhac, rtp.pd M t i uue 

demande de renseignements, fait connaître an Comité féUt de □ublicaltcm du 
IhdtQnnairc dont iW&fcve iuejuiL lui a été cnnflé, - 

1<JU ' ^ 135 i'd Juin) ; . La section f *ur la propositiou Je JF Kuiuavh 
cmel Je vm!u que les fdüJlla* Nlipr.méej soient immédiatement livras au publie 
sou? fume Je Lyricules ci que Hmpresspon du mtfonnmrr soit reprise S* plu* 
m posiiblc ». ESriuaeb e>l char** Je s'eutcurtr*, A ce sujet. a v C£ if. CwlaiSlae 
Comité ? " aT<C iadnUü3 * lrit|oû ic toùïtu de aaitablre aux 4ésin du 

1 OClubre 1013. i+UT* rte J. OfcAefoUt d S. KeW* au *uj*l du O.VtonnmVe 
i""'' an *'"t ' iai4 « 'I- P- ^5). Vu ea. on 31. CariaiIhac T reuoHCcrsît il e,l nrrt 
a reprendre cette ®UVre son* uni- forme p| Ufi modeste et a nouveaux frais. " 

jÿré* ovoirtortdbê »n manuscrit et corrigé de nombreuses oprettf" #n 

1 Gartltlnîl1 ' ï'wr Jivors mqÜfo T renoncer i rimpresaîon 

du tottwnrmin. Sabord. 13 navail pas obt.-.,u la ttii.ion en SuLe ou 
Luxeml.oiire et en Brique qui lui avait semblé 0 éc*«*im pour mettre au poinl 
le, R-rt.es de 1 ouvrée relatives à des région, 5 is* s eû dehors de h France 


actuelle j ««ml. - et crue raison aufa»lt - le minore, avant aJTertè ses 
creniis a <Uolm Imioim, n'irtit p û3 de disponibilhéa pour fa reprise de h 

publication. Loffa, il faut dire que plusieurB personne^ même parmi les plus 
competentes, se ttmgnmml à l'abandou pur ei simple de FcnUtorï„ . ,, 
que La partie publiée était médiocre P[ avait d'adleur* vieil,i ; Z* p m L Ja 

iu5tf ;r a " ™ :it *«fc avec des additions * et |„ ju -0üe 

vers I S95, r, était déjà plus à la hamrur d e La scieoce et setnblan réclamer Int 
noavollc refoula dont personne ti'aviit envie de ae charger. Cêlan |’„ i5 q e 
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M. CarLiilbM lui-même, qui ne sa préoccupait pua dè la perte de ma iraiail* 
En Ui4, M. Poinc^ft, ayant succédé à M. Bayet à la direction oe L'Eurje-ei* 
gpament supérieur, constata qo» llmprïmerle Nationale touchait annuellement 
une certaine somme pour La garde des feuilles composées, mais no-n tirées du 
fUeticntrârt, ç’eal^-dire pour les car adores immobilisés dans les formes. 
Frappé d* 1 cet inconvénient, U rte manda au Comité de prendre une décision. Je 
déclarai que, ai les lend* nécessaires étaient réservés pour le tirage, je croyais 
possible de publier rapidement Le teste composé et d'y ajouter la partie manu- 
Bdittî préparée par.\L tlarlailbac, J.* demandai seulement qü# MM-Espërandteu 
et JuLlian voulussent bien se joindre à moi pour lire lu épreuves et donner les 
bous a tirer (seance du Liomtie, Dî janvier 4015). Ge* propositions furent adop¬ 
tées et un# somme dé 4.000 franco prévue à cet effet sur 1# budget des impres¬ 
sions de L'année. Je fis alors appel à M, GvUilbw qui» w« l* lïbêrmlü* dont 
il a donné tant d'exemptes, n'heslMl pas a envoyer foü volumineux manuscrit au 
MoS'-e de Saint ■'Germain, redevenu, comme a L'origine, Je centra du travail que 
Von compte mener à bonne fin — avec le concours, bien entendu, du M. Car- 
tuiUisc et en rendant toute justice à son grand effort. 

Voici, en peu de mot», les muons dont je me suis inspiré pour me faire L avo¬ 
cat d'une publication facile à entiquer. non u remplacer : 

1“ Le factionnaire a coûté, depuis 1869, des sommes très considérables 
au budget. Laisser cel ouvrage à. l’étal de débris inutilisable serait traiter i^vee 
trop de désinvolture les deniers publics. Cela s'est vu souvent; U faut éviter dé 
le revoir. 

‘Jr» |_,e Üjcfjiïnnuirc, dans aon «nacuible, comprend trois éléments - A) Des 
notices précisée, très souvent de première main, envoyé#* par le* corresponds uL& 
du Comité ou rédigées d’après dç sautes personnelle» par M. Cariai lhae. Il se- 
ntiUréa regwiiob e de n*> pas les publier, vu qu'on n’en trouve pa* ! éqmvaL-nt 
niileura. La mise nu jour de cas témoignages est aojourd liui I essentiel et im¬ 
porte seul ; Je reste est accessoire. B) Des iioticfs sur i<‘- tribu# de la i<auie. les 
si allons des itinéraires, eic. H aufilt que ces notices soient accepta Mes ; on peut 
se dispenser de les compléter; il serait inutile de les meure au point à I aide de 
dictionnaires et d'ouvrages généraux plus recents fl plus détaillé#, rsonl Sa eon- 
suLiotioii s’impose toujours aux travailleur#. I>) Des planches très bien irra- 
vées sur cuivre, reproduisant beaucoup d'objets inédits. Je suis b nvia de L ,_ s 
réunir en un raseicule séparé, mais de p# pas faire ics frais d un tirage des 
cuivres ; U suffira (l'en donner des reproductions par un des procédés 
modernes de similigravure. Des épreuves de ces pi anche a ont déjà été repro¬ 
duites ainsi, avec réduction, dans beaucoup d'ouvrages ; #1 es a'y sont parfaite- 
ment prêtées. Quant aux cartes 1 , elles ne-sonl plu* utiles, car il en existe 

t. Le& savants qu r-* carte; JMüVofit lulére*?er le* trouveront au Musée de 
Saiut-Gtrmalo, nb wat et ^root réunies les épaves de In Commission i!u lop"* 
gmpbie, dans la mesure oit eHc» offrent encore quelque valeur. 
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meilleures : il faut y renoncer ou lus refairi' ■ je croîs pim e*^e et plus êcono- 
pjrjue d r y renoncer. 

Ainsi, pour résumer ma toin-ière de voir, le itaiioimaire , pré pire paria. 

Commise lq ri H par M. Cartailbae, doit ■>Ire imprimé le plus Ldi passible, avec te 
moins possible de retouches' il donnera Ju substance d'utte vaste <-nqtlête 
archéologique poursuivie, de 1865 & tS79, sur tout notre territoire; il donnera 
même davantage; mais eeoi qui voudraient lui demander o? qu'il ne peut ni 
donner ni promettre feront bien de renoncer d'avanca à s'en servir, 

S*lûvo?i Reï'ucii. 


APl‘EMHCK 

KAPPORT I> A UGUSTE Ul>XQN(»i i8fl2j ’ 


1^ CinnnUsiuii de gfoKrapbÎB historique de l'ancieuuc Fraqce, instituée par 
arrête tnihïatfriel dm BO Janvier 1&SQ, ayant été rattachée tout récemment au 
nom Lit! des travaux historique* et srïenliliqqe^ se* ■ueuifcres ont peusê qu'ils 
d*-nient présenter au Comité l'exposé des travaux dont ils puarsulveiit Lètabqrs- 
lion ou k réulinatirm, et 1l*oot bien voulu lue dfrigoer pour être leur interprète, 
.Vyi trniKëile r arrêté qui k condUlet, kConuBittion de géographie historique 
de l’aucienne France a pour mission, non srdkmeat de terminer Ica travaux 
Commencés par la Où m m isitoü de lu topographie <Jei Gaules, mai* do Centraliser 
toqt ce qui peut toucher & la géographie de notre paya, députa les temps les plus 
reculé* Jaaquku lecnp* mode rue s. Le cadre de tes travail* est donc hisu mu re¬ 
niai êttodn que celui des ton vaux do l'atickpne Ccmrni atton : il embrusu à Jq 
fui# l'nuifquité et le moyen ig*. La Commission, du motu», a décidé que, pour le 
m u m eut, elle n- dé panserait pas cette dernière limite. 

t 


son premier =oïo a été do continuer, k laide des matériaux réunis pqr lu 
devine»™. fimpretetoa du Dictionnaire archéologique de la Gaule qui, aujour¬ 
d'hui, est parvenue à k fin de ta te lire L 
Comme complément du patient moaumeul qu'elle élève aiqsl, avec Je coccaurs 
de sti >*üxllk5ré- de* départements, la Commission de géographie historique 
[ircpare une téric Am cartes archéologique» dcstiqéei à fjunllkriw le public 
d une manière non moins prumpte que sflrc, «ee diverse* quutthpns dont l'ari’ 
dite app^reutd éloigne parfois k* esprits, mime l ca plu* laborieux Llqtérit de 
esi tés limées n initérialiséea, pour a.rw dire, sou* k forme de carte/ 

s'imposera rapidement à tous. 

l,i Commi^icm Je k topographie d fl G*nk» ** n it publié la carte de» t* TH rues 
■ i la <*rlc dus dolmem. 1 U Commiistou de géographie historique donnera très 
prrfhaf arment h [lutdic : la carte de» aJfcviona qoatorüairçi oà U présence de 
elle* taillé, par t homme a été constatés; une carie de Foncienn* C onlig,r*tio ü 
du littoral du la Gaule, r,u-r.tion dus phi* ardue* daus le*q Ct eU es ks be] | E3 étüljei 
de M. krn. Ûeajsrdms ont marqué un progrès si réel; ont carte de» forêts de la 

t. Cet admirable mppoit, dont 1| ufato des tin ires h , 1 ^*. . 

primé comme programme de lr*T a ,. r , f u i uri V| ^ f il' 1 ?" 

importants qu’on eu peut attendre. ' ' résumé des ré*uEtats 

3- îi. 
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Gaule, dont I* livre bien coûuu de l'an de ses membres, VL Alfred Maury. *&t ,e 
point de départ; une c*rte de* lumulna et cimetières gantai*; une cari- des 
cimetières méJOvitUfSeu» lie 11 rive droite et de lu rire gauche du Htiiu, drcsEée 
avec Le contour* dei principaux n.rfh.-ts->Lcast il* » alleinaud!. 

tl 

A eÛté des tarte * archéologiques et typographique! ee placent les carlr* his¬ 
toriques. 

Paris cet ordre lie travaux, ti nouvelle Commission a mi» lu ut d'abord A a on 
ordre du jour la carte de la Gaule à L'époque du proconsul al do César. Cotte 
carte, déjà CüûUüe du manda «vaut psr les épreuves qui en furent dUtrihûcc* 
en I8&5 t a été complètement muaUe. Elle est prêle à paraître. Plusieurs pro¬ 
blèmes restés #|.»enrs uni été élucidés pur une élude nouvelle de* textes clii- 
iiqucR et des inscrïplibXM ronaaln». Otons no seul exemple : le* limites, jus¬ 
qu'ici fort controversée*, du royaume c£e CûltïUi eut pu être déterminée* avec 
précision : e’étail déterminer, eu même temps, la limite comuiaue de La Gaule 
et de l’Italie dans le* région alpestres. 

Laucieano CominLuion n'avait point jugé nécessaire de dresser une carte 
particulière Je la Gaule pour E a. période qui s'étend du proconsulat de César au 
f tiède ; elle avait choisi cette dernière date pour celle d uqe grande carte eu 
quatre feuilles offrant, avec les circonscription * territoriale* dont la Sotitit g 
prmimttoi*m et neilalum QaHim nous a transmis le tableau, le tracé de* vont 
antiques qui riliwmaieut 1» toi de la Gaule. La nouvelle Cainndfidon, considérant 
à quel point l'organisation de La Gaule, du règne d'Auguste h celui de Dioclétien, 
diffère de celle même du pays durant les deux dernier* siècles de l'Empire, a 
décidé qu’une carte au J &OO r Q0O b serait exclusivement consacrée a I* période du 
lu Ut-empire. Sur cétt" carte figureront uniquement les peuples, les localités el 
Les Vûie* dent L'exiitcuce est Idr ni elle ul Na I attestée par Les document" (tille* 
classiques, inicriplious. monnalesi aniûrlwtr* à Dioclétien, Le* locaEiié* un-u- 
tkiuüéèa ultérieurement «ront réservées pour la carte du v* siècle. Plusieurs cia, 
dont remplace me ut était resté douteux ju squid, y figureront, uotamro'tU le 
rirNà Ite/ena meilltamié par Sidoirm Apollinaire, licuv rf-mt la situation si Cou 
traversé** été fixée definitivement^ crnyoïie-uouj, à L'aide de aérienx arguments 
tirés dé considération! lopographiqu- s a philologique* toutes uouvcllefl. L'ii 
intérêt particulier l'attachait au rinu liettna, théitn», comme on tilt, d'un suc¬ 
cès remporté pu Aelini sur le roi franc Glodtan. 

Ce* adjonctions, t>\ intéressante! qofall» soient, u'ùnt point fait oublier aux 
commissaire! «pécule me ht chargés du soiu de préparer la carte du v* sièd# le! 
question» si importants d. 1 U délimitation des cfrifülat k l'âpoque impériale ol 
du iracé dieu voie* romaines. L\ première de cea question*. celle des rircons- 
cnptLqUs temtof ialc *, résolue. dont s» généralité, par la CoiEinlasioo de la topo¬ 
graphie Je* Gaules, lit:sait à d’Mrer pour la précision des détails. L'étude .ira 
pou illés de nos anciens diocèses, qui est dans le programme de la Commission 
ue géographie blitoriqvw, et dont je me réserve de vous parier Jan* quelque» 
instant«. permettra «Tbrrirer pour Le tracé dea délimitations à la plus grande 
«sacEtude possible. Rien dei desiderata drf premier projet ont été déjà comblés. 
La eecoode qutttifd, celle de* voie* romaine*, a laquelle La Connul**iou de la 
10 pu graphie des Gaules *’ébiil particulière mont attachée dan* 1 e* dernières a BO*e a 
dt *Ofl existeuce, ne craignant pü île répudier, parfois, d'une manière complète. 
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iMét quelle avait d'i«bor>l proposés, gti^ra s an* Joule: encore dt laa|t 
moi* lI'liii L rayai! persévérant. Si, en effet, 3a Carte itinéraire de la Gaule 
romaine ett inaiMeaiiil arrêtée du ut manière i peu prv# dèûmtïve po .r lea 
deux tiers diü pays, la Cû m mua? Um. est plus ItèiîtAlïle que JauU »or Je tracé des 
volen qui avoifiinaianl te cour* inférieur du Rhin, Elle CTSlül. d'uti autre cAtè, que 
l'abseuce d*«plorat«uri locaux, dam certain* dé parlements du Midi* ue lui 
rende impossible d'indiquer anlremeiit que pardes ligjpis ponctuées la direction 
de plusieurs voies dont font mention l<» doc muent* itinéraire*. 

LTlinéraire d'AnloDitt et ia Table de Fealingcr. demi la Cfrmmïssiou compte 
faire eiéûutcr prucdaliii'ineiil. Jet clichés pbülographique*, ru gui ceneerne 
la '.au Le, restent toujours comme par le p4!*é, la ïfa?e principale de noa travaux. 


l#q l C , K[liLiS* i iOü u a garde, loEjlt'fijiil, d'oublier 1er □ G LUÏtr-c Qi vestige* île tïe.sii 
cliBmkw qui (ni août i^’oalea. Cea vestige* lui ont souvent révélé l'existence de 
voles importante* lia «ront *snipuJeuum«mt Indiqués partout oü lia existent. 
A Crt deu* sources d'information e*t Tenue itJouLn-r une précieuse mine de 
renaelfl ne méats : nous "Onlon* parler du répertoire complet des bonsoa mil- 
Jiairea de la Gaule, auquel H, Héron de Ylltofoije, qui ft dressé, * donné Jeui 
forme* liLETércntei, aussi qUles Fooe que l‘ au Ire, la forme du catalogue cl la 
forme de ia tarie. Le répertoire sera Menlét ru mm 13 niqué aux auxiliaires dêpOT- 
le ru en taux de la Coromiwïûü, donlles avis permi: liront de L'amener I M deroiêra 
perfection, 

AP 1 * 4 ,fi topographie, apr^ l'archéologie, après L'IpLgrtpbic, la philologie 
aussi apporta son contingent 4 l'élude du réreau des voies romaines. Non seule¬ 
ment df b dénomination* local.’s, très clairement Bigrùlicatire*, révèlent cuvant 
le paflMgu des voles antique j, mai» l'élude înteruc, on pourrait presque dire 
graphique, de* ucuus ,k! «aux conduit pariol* aux rétullal» les plus heun-ui. U 
Table de Pcplïnger mentionne une station de fru«m, Ucnlifu e d'une manière 
certaine avec le village d, Ttnèvrrs Calai*), Tbiàvres, pbUelMiquement, 

UE peut venir de la forme Trucera. Nous an avons pu conclure nue le nom réel 
de la ,tatiun romaine Mail ÏWéhm| Tenç?w est une faute de transcription, L'aa- 

TimLlAüon indiHulabls du de L'Itinéraire avecSaocoins (Cher}.. 

que le f initial du nom latin a pri*, sous Ja plume du copiale, La place d'un e, 
et coDeéquammEol que Le nom primitif était Cinctniiim. Le aom j* tfer*..true^ 
mnnnt, que porte dans lu Table une stuîEoa îtlncrair* du la rite de Saint#* a ilé 
reconnu pour une mauvais trau.mplim, de SeriMmrwMïjM. Enfin, l'empliiK- 
ment du Turwonwm du même docnmeul ayant éii «wada à Tuurdon {liéreV 
ou ne pEüldoutErqu* TW™*** eï non Tmtomm i0 it la bonne leçon du 
nom dfl Ci.te ^lira. I.l pttilologirt semble prouver au*sl, contrairement i Lavis 

110 f 1 ? 1 !* 1 " irt P ' LU ^ r,Rl ^ :i ' W* Ja partie du D ,m 

ntm. Otirihué 1 , 1a ^pLUIe des Mewn) par ta Table de Peaibger, ar. doit 

Pli être ccuEUer-m comme «nlIguMe et comme uüc mauvatie tranjeripiion 
de In*™ -s car un trouve silUrara, dans u ü texte du vr un non. de 

Iivii celtique formé du mémo radical. 




c=™.m,,,nii |- 4 ü,jr d„ «U. nulin. ta OoBBi^n 
lM,L,rJ.luo rrtn.jlt. ta. il* M it ni, tfuu .Un. r.nferm.ut |„ ,| m dJ.,/,,2 ,1 

l ‘l îü*HSlÿ ,llu ‘ **3* ! A«d.u»> meMiooo, uns I,^n . 

du no» J. Fiu.lu,(Ruiitari, 6 >,, oa , n™™.û ..ptm, c„l. 
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«Qoaiita fortifiées dont l'existence pinlt remonter » un a époque antérieure m 
i* siècle, La Cocnuiisriau J* la topographie de* lUulej avait tlrivsi une lin La da 
ce# antique* lieux 'Je refuge rt de défense,. dont, te tnmibre sigo-dé par ses cor¬ 
respondant' monta a pins de 330 eu France HDltOHal, et dcp4**B 400, ai noua 
Y joignons lea renseignement qui non» viennent de Suhse et de Belgique, 
pa_i* Luron testable ma ni giuJols, L'u des membre* de la nanvcjfa Communiai), 
M, <t, de Ea figé, comtuatidXUt ilu géuit? el chef de lu brigade topographique AU 
MlolaUre de la guerre, n'eal -cliirgd du soin de diriger la confection Je cet alla*. 
Les oppUla al enceintes sefunt classée luéltiu lïquement ; les plana Itrmt K- 
cûinpagué* d'un texte archéologique et historique. UéJ4 MM. Uerton et i'abbé 
Il muni (Oiee), te commandant de- Cuynird ( Eur»ï-e t-Lnîr ), Final 11 auto-iWm e), 
Bullint (âaftnfi-el-Loirej, de Cessas (Creux*)* Caetignè (Loti, Purt lïlaine.el-Loirt)!. 
l'ibbé Duüîh (HaTjte-S*'Oici r uat apporté à, ceUf œuvre uü cuticnur* effectif. 

Lu CoinuHftiiun, tout eu restretguaut ses intAÿÜgationi iduelU» nui cucelu-tea 
antiques abandonnées depuis des sleclci, ne repousse pas l'Idée de iltesscf Un 
jour, avec te COU COUT* dea savants de I >l France vu litre, le pian des cités 
romaine* devenues des villes modernes, et elle recevra avec rfCünnaLsiûüce tout 
ce que ses auxi.lia.irej vaudront bien lut adresser i ce sujet. 

IV 

La nouvelle CûLnnilsîlûn a reprl* pour teu compte Ut) projet dont sa devan¬ 
cière avait eonJié l'èJaboroLion. à l'Uü de SV4 plus jeunet membres mou* voulons 
parler dune édition critique Je t* JVàliisa pree^ciarum et cipjfofoju Gallun du, 
pour mieux dire, do U .Valiiia originale et do *ex remaniement* mstvwif), tdi- 
tiou pour bq"cJîc mit été déjà cupiës ou collationné# plu* il une ceuttine de 
lUano^ril#, parmi lesquels bgarvüt de# manuaerïlJ de* dëpûLs public# " Angle¬ 
terre, de Belgique, de Hollande, 4e Puisse, d'Âltouiagur el 4 Italie* Lellc édition 
de lu -Vojifia, avec le eamnanLelre qui y sera joint,, cl où L'on étudiera les varia¬ 
tion# territoriale* de chaque çivita» depuis l'antiquité jusqu'à la Ht valu tien fran¬ 
çais':', formera, uu quelque surir, le portique dû recueil général de* pouilLés de 
France, dont M, le >1 uns Ire a bien voulu fLarger ta Co lîUU ts *id n de recueillir les 
éléments, H n’est pas besoin, iknisun, d'insister auprès de voua sur Les res¬ 
sources qu'au tel rpcn. il offrira pour Ica ► tndca tic géographie ancienne ; ruais 
jt no crois point iuulilr de voua dire que la Commission s'i,t*t assuré pour es 
travail le concours du aav.iut qui conualL lu mieux lc= document# relatifs a la 
topographie tL'ctoa Lan tique, 11. Jule- &B*EJOjers. Los IstlÜQlbl' i notes recueillie* 
par lui pendant un demi-siècle nous seront d'uw prècieui secours. 

Vous ma per mettre j; Je VOUS citer quelques autres de mu# auxiliaire# - M. Des- 
dunnpA de Pas, qui a transmis la l’.-.ple di 1 Lexto# concernant l'ancien diocèse de 
Tbèrûuauuo ; SI. üaulhier, arcJtivbt*. du Itou lis, qui prépare ta publication de* 
pautlJr # dlKt'ie tin iii'sauçûii t M. BlmiL qui e'est chargé de renaît Je* docu¬ 
ment* relatifs à la province ccdé mas tique d'Audi ; Mi L'ahbë André, qui u mis 
donne une cnpïe- du sculcatupie de lUcioie* caunü du dtacéae 4a 'Garpaulras ; 
eniio le iecrélairc de la CotumUsIaO a dépoté dans non carton* la copia faite 


4 Cette œuvre ne *cr* pa* une œuvre nuremeut nnliétiloitqaf, tir m* de* 
IneUilires de la Carumis*]uEi a «Lgualé à phfsieurs râpxi*£B Je* lestes tülprutilü*, 
tes uns aux cbronlauss locale*. J'anlres AUX teilss lopograf»hiqiie* -in mojeu 
. vnjre mérrie de* tetlei de date plu* rëcaule, qui sont vernis eclwrerd nu 
jour Imprêm certaines questions de topographie gauloise parltGUUerenient lui 
reaaantes. 
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par loi d'un pouiltt de l'évêché de Trégaler rédigé à la bu du *v* siècle, #i 
M- lablic Ctrii ni3Ui a Cum mu niqué I'origiQUl d'un pouillé du diocèse de H.idei. 
de la mi’njç époque. 

La publication du recueil général des pouillét de France réalisera, je ne efok 
polu t Oise LU do le rappeler ici, le tmu émi* ta 1711 par l'abbé Lebratl', dana un 
court mémoire oh le mini bisl&rieo énumérait les aerrlces qu'une Ulle public*' 
lino rendrait ii l'érudition l . 


_ ^ tcjde d “ Qôffia de lieu* a été mise à l'ordre du jour de la Corn min ion par 
l'arrêté mioiaUliel qui k constitue cl qui lui prescrit de faire, avec le COU pour i 
** «tfteapowkiik da Comité, du archivistes et de. insiiiuieurt, un rekvé de 
Iulls lot lieux u J iL figurant au plan cudaetraL ■ lc abaque eoûjnjunp. La Cutnuik* 
lion a voulu répondre immédiate cne ut an dé air du Ministre, Ce relevé cas déjà 
acheté pour le département de La Marne, ±uit [tour 6€7 commîmes, grlc<! a U 
JireeÜUD qu'l bleu voulu imprimer au travail demandé dans cette CtrComicnp- 
liuü M. Policier, ancien élève de l'École dei charte,*, archiviste de ta Prélecture. 
M. Jhcob, archiviste adjoint île b il eu ne, es seule ou fait exécuter le dépouille¬ 
ment des diias cadastrant l£o son dépariera ml. M. Ciak^nt nous fait espérer k 
relevé compkl des Ii>uj Ji(, du Lot K 

La Cou»mii,ion a pu, urâcc au* envoi, qui déjà lui ont #lé faits, se convaincra 
de 1 important rtjlk du nouvel élément d'infonnation qnVlk ékit cWéu de 
riic-icUJif* Lu* üijuvcnlrs des époques rutnaine et Crtmqué ^Dugervéa par ]«. litu ■ 
Jj£ ' J «ml p u. nombreu* qu'on ne pourrait croire. Le nom des propriétaire de 
villaa romaines, celui de? Reniera barbares c-mpagqorn d'arme» de Clovl* ou 
de Cbarlem^ne, ouïquels certaine de nos village, doivent eu»ï horotiuiue et 
leur nom, fout réVJvre 1 nos JC U a ces époques reculée». Noua no lotie a<, pas. 
aagc H avec Intérêt, ki Innombrables traces de fortifloationa destinées h défendre 
'? territoire contre les piratée normand» d'abord, contre le. Anglais ensuite. 
Jmoi Oütt.tiloni k popularité de notre épopée nationale, dont l'influent* sur 
plus dut» nom àthtudM est ivîdaok, Eatlü t toute un* série de vocabl» 
topog rapplique», docile sens n'a pu toujours été cnn» laïc d’mje manière cer- 
Lime, parait remonter ju„q Q * l'époque celtique, parfois même t0 . da |â et il 
n e.l point douteux que l étude comparés des nomenclatures cadastrai, * ^ u lit 
une vue lumière sur quelques-unes des queslions qu'ils souléteui. 


Qmnta fi** 9*** fa* peut rafire" efni, nQ MnaH PautlU obérai 

ItsassszsifP r*L?v r i*\ d>mi u w^^mi de llS; 

knme DeîprS/ 9 ^ ****' Imprimées en ntl, à Pans, par Uuil- 

s "“/ifis? b< “‘- 

™j{HI«M *U> wulttêl, mil, cd nwlrUut i fordre cliûVi de ‘b? J r T‘'”'?!■ 

SSZSS&k ?-« 

i*aaSWSS^3ffai«a:t 
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"<1.11,3 ce aerau être 1 ajt u tu ver* U to poua ai astique quo île taire les leronr» 
bleu aülremeul importants que Les nacni île* lieux hatritti ont apportés aux tra¬ 
vail I île la Corn mission île géographie historique. Pour parler seulement Je*, 
rc&aourcei que l'étude îles noms de lieux fournit A 1 ethnüyrrsptiLe, je rappellerai 
que la Commission y a trouvé une sorte de coin meti taira il U chapitre de la A'*- 
érfiri diÿt\iti\{ti >r[, où *Oüt énumérés le* Corps d‘auxiliaires barbarc-B canton□é* cü 
Goûte, al qu'elle lui a permis, en üUlre, de dre*»er uue carte fur! curieuse de la 
coloNÎHlioa germanique — frauqtte, bo i er]guiguonue 1 wUlgoUae et eaioune — en 
Gaule au v« et aq n* SEèelv, ainsi qu'uue carte de la colonls&tiou UModiqalfe en 
Ai'ü^trie quatre siècles plus tard, cartes dont Ictdonn'fifl ne pouvant Être mï»?s 
eu JoulBj pui-qui' leurs résultat* sont corroboré*. ici pur des constatalinua pbi- 
ioLogiqciea Là par la utetuLique Arcb^olOtflqüB *, Poar Je= temps antérieur* à la 
conquête romaine, La Commission a lirt également reporter eur des carte» lé» 
reoatiguemeote que Ici ooma de lieux fournissent au sujet de iVxtWwiuü des 
pupuiaiiuuï ligures el gauloise*, 

vr 

La nouvelle Coiumi^sion est encore cbsrgée de .terminer le catalogue général, 
arec planches, des monnaie» gauloise» connues, publication dont la partie illus¬ 
trée a Hé grandement kcililùe pnx les iuDOtubrabCea dessina de notre collègue 
SI. Charles Ko ber t, La première partie do ce recueil, comprenant l'iu »tB tü l re de 
la collection du Cite ri H de France, est Aujourd'hui complètement imprimée, «t 
l'on q alleud plus pouf La livrer AU public que l'iülrodllClioo et Iri table*. dont 
SI. Muret s'occupe avec une louable activité, 

VII 

Les travaux poursuivis parla Cortirai**iou sont . vous le voyei, aussi nombreux 
que tarie*. Lu Cuncours des savmob et module* travailleurs qui, datN chaque 
département, étudient le passé de noire pays, lui «N* plu* en plu* Licnnifr, 
U Commission a cte-rrité le moyeu de se roelln? eu commuaEcitiau plue directe 
arec eux Un projet d'album archéologique mec brève* uolites a l'appui des 
planches, a été adopte Jîqu* voua eu soumettons Je programme. 

Gr&eeau séle de MM, Le docteur Jïamy, Al ex a mire Bertrand et Muret, les pro- 
EjJcLcuLee, rtliliti aux tempi [et pEus pcitiu. à l'trcbtologis et luittWD' 
naiet gauloise*, pourront paraître dé* que raut-vrlialion ministérielle aura i té 
Obtenue et Ica condition* de la publication déHuItlTemen l arrêtées, yuelque*- 
npe« de ces innqo lira ptee » liront uccump ipüèej Je cirtea à petite échelle, pour 
lesquelle* M. Le commandant de la S'eê prête à la Commission le eoncour* imite- 
pensable de son expérience. Houi a Rendons beaucoup de ccLEn mite iunuvaltou. 


I. Le mercredi 31 mars ISSU, M. Charles Jorrt, professeur a Ja Faculté des 
tallni d'Alx, m'a déclaré qu« la (imite géOfrmpWqt» de» prtuapitix ««elére* 
du dialecte oormaad à lait LdeuLique A Celle; do 11 colouisaltou scamJiuave, telle 
que Je i'Luiltquaid (à l'aide de» nonu de Ikux) sur k tarte ethuograpbiqne 
uM»ié( pour la CornmissioQ. 

'L U limite do la eplonlsatlou germanique, leUe quelle réxulk de« nom a de 
Qui, diffère pou — elle est nulcmrlil un peu pin* précuu — de la mmle 
fournir par la caria de* cimetière» mérovingieof qu’a dreiséc, *u nom de la 
Commission, unira coliéjjua le doctour Uamy. 

v* SÉflie. t. IL 
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Au>m ARCHtOLOfilQCI DI LWCinM F*.»5CX 
PCBUi r AU LA CoKHISfilOX DI GiOClUFBIK HlSTOUùCE, AVEC TU TE EXPLICATIF. 

Cet album se compose de trois parties : !• la Gaule indépendante ; S* la Gaule 
sous les Romains; 3* la Gaule sous les Francs, 


PREMIERE PARTIE 

U O Ai: LE nDtMSDABTI. 

La Gau/e avant les métaux. 

Pasdeolast 

I. Terrains d’alluviona contenant des silex taillés. 

II. \ l Carernes avec silex taillés et ossements d'animaux 

% Cavernes habitées. • d’espèces éteintes on éraigréea. 

III. ) ( L’art dans les cavernes. 

IV. Monuments mégalithiques. 

V. Armes et instruments de pierre polie découverts sous les dolmens et 

dans les stations lacustres. 

VI. L’art et l'indostrie en Gaule avant l’introduction des métaux. 

VU. Anthropologie de la Gaule A l'époque des monuments mégalithiques. 


VIII 

IX. 

X. 


XI. 


XII. 

XIII. 

XIV. 


XV. 


XVI. 

XVII. 
XVIII. 
XIX. 


XX. 

XXL 

XXII. 

XXIII. 

XXIV. 

XXV. 


La Gaule après les métaux. 


Apparition des métaux en Gaule. — Le brome et l’or sous les dolmens 
et dans les stations lacustres. 

Les armes de bronxe. 

Les monuments funéraires après l’introduction des métaux. — Inhu¬ 
mation et incinération. 

Tumulus à inhumation. — Caractère du mobilier funéraire des tumulus 
à inhumation. 

Les armes, les vases de bronxe et la céramique des tumulus à inhu¬ 
mation. 


Les bijoux d’or des tumulus fc inhumation. 

Cimetières A Inhumation sans tumulus. — Cimetières du nord-est de la 
Gaule (Belgique de César). - Caractère du mobilier funéraire de ces 
cimetières. 

Us armes, les bijoux, les chars et la céramique des cimetières du Nord- 


Les oppida gaulois. 

L’émaillerie gauloise. 

Us cimetières à incinération avant les Romains. 


/ Numismatique gauloise. < ^ 

• (2* période. 

Les inscriptions celtiques. 

L’ethnographie de la Gaule d’après les noms de lieux. 

Les Gaulois de la Cisilplne et de la rive droite du Rhin. 

Les eteilatet de U Gaule sous le proeonsulat Je César 
Anthropologie de I. <J,«|, è |, „„ d , p , rioJt Je no«p.„ l,„ce. 
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DEUXIEME PARTIE 

Là CtL'Ll EÜl’i L£J PDUU3 

I. Ma taiti romaine*. 

U. Les bornes militaire*. 

IIL Ms Inscription* mi là taire a. 

IV. Le* iGscrlpllons municipal*». 

V. Le» inscriptions religieuses* 

VI. Les inscripLiiins et le* e Lé Le a couceruaul les corporation* cl les métier** 

VU. S'a o thé ou gaulois «ou* les Romain*. — Représentations figurée» Jet 

J ltld i lé *. — Divinité* fOuliiitiea et divinités gauloises. 

VIII. □mctlère* 1 induénitlun. 

IX. Cimetière* A inhumation. 

X. j'iV&e romaines eu Gaule. 

XI. Ltt mosaïques. 

XII. Le mobilier de* bUUs. C^ITret*, clef#, couteaui, etu. 

SI IL U>* bijoux, flbule% épingle*, elo. 

Xl V. Céramique. — Les vase* rouget — Céramique dite Je Vieil y F 

XV. La céramique brune. 

XVI. La ïïrr«ii T 

XVtL Intlrumenl* Je chirurgie. — Cachet» d'oculiste, 

XVI U. Art* et métiera. — Instrumenta digéra. 

XIX. Camps romain* et mur.il lie a romaine*., 

XX. Area Je triomphe et porte* d* aille. 

XXL Edifices consacrés aux jeux publici* 

XX It. ÉlabLiflScinenlï thermaux. 

XXIIL Les atelier* monétaire». 

UtV. Les cï?ttçi(tj Je la Gaula « la fin Jr U domination romaine. 

TEtÙE&lÊilE PARTIE 

U. ÜACIB *OD9 LG» FB*?TCi 

Füdculrt 

l> Le* cimetière* mérovingien» eu Gau ta. 

il. Les cime litres mérovingien*. sur lu rite droite du Ah in. 

III. Les arme* méraTiogienues. 

IV. Les hijoui fnérariugieoi. 

V. Céramique mérovingien ue. 

VI. Verrerie et éiimiUeri* mérottngitane. 

Vil. Inscription* mérovingiennes, 

VIH, Numismatiqnfl mérovingienne, 

IX. Symboles chrétien» Je l'époque niérovinuenue. 

X. Sarcophages ehrètieu» de le même époque. 

XL ViUx et cryptes de L'époque mérovingienne. 

ML Carte de lu Gaule mératingieiine d'apré» les noms Je lieue. 

MIL Le monde germa ici en ’iauie et Imr» de Gaule à la bu de? iurAsioui. 

XIV. ! t DiplAmet. 

i i'tUoaraphie mérovingienne,,., y 

XV. 1 f Slanuaerit», 

XVI. Anthropologie mérovingienne. 



Création à Paiis d'un Musée de l'Hellénisme 
antique et mode me - 

Nature — Arts — Littérature, 


[M. P. Muguérite^de h CburlLmiiî uoua co ruin unique Li% noie suivante pré- 
eeulOe par lui! L'Association pour l'Encouragement ik» Eludes grecque, liant la 
eé&nee du moi* Je juillet tsiü 

L outenr recevra avec plaisir elrc&JüEiaL^îance lea refl-eilons, cGnstilH ri rocou- 
rarement?, que colle note pourra suggérer a quiconque l'aura lue]. 


MES51EUii8^ 

J.- ■ I■ >ini■ <1 abprd ! efipril de ce projet, eu [ligand que pouf son eiéeulion jê 
ns Mm pie faire appel qu T à rtnîtiatiîa privée, Les Musées Üuimst, Cernuachi, 
fil Ennery, Dutuil, Jacquemart-André montrent ce que peut produira chei nous- 
Teffurt individuel celui dt$ Arts décoratifs, J'elforl d’une eoUflcdiité. 

\ u ii tAche conèjdérable i accomplir, c’est ce dernier Mua fs qui dtrra 
Tir de modelé, Comme iJ a Hé fait pour lui, il faudra d.,n C réclama de tous, 
pour le Musée de H! allais tau, synipnibiet, conseils, appuiî. concours, cl c’esl 
dans celle pensée que j’ai pris la liberté de vous en soumettra le projet. 

jl me semble qu'aucuee amure ne répond davantage au bot de noire M*oria- 
tien et os mérite mieux son suiïra^e. 

Une objection te. a faite sans doute immédiatement, Le moment présentes!* 
tl propice pour celle création 1 ■— Aucun autre ne me it'inble tnieui Lui conve- 
n,r - - j ‘ : P»ys e ri soulevé par un enthousiasme puissant qui fait jaillir de toutes 
parts des leuvres nouvelles; c est dans; le souille de t^ls enthousiasmes que 
naissent les grandes choses. 

Quant i l’époque même que nous Tirons, aucune a a. encore réclamé plus 
viokmraent la gloriLidalion de I arL hellène ; notre situation ne correspond-efle 
pas à celle de l'HeHaitii moment des Guerres Médiqucsf A la lin du Ti’sitole 
la pensée des Hellènes, pur suite de leur parenté ou de Leurs rapports avec 
['{unie, est toute imprégnée d'ejUtlsnin. Les déesses archaïques portent la 
mii'i nu Sïin n-omiu^ I Anaiia is^atique, Lea Ap-ollous ont la railleur des 
colosstfi assyriens et les 6tuu s *s sculptures de l'ttékatompédoo de Ptrïstratn 
semblent inspirées du même art, Après les Guerres MëiJiques, au contraire, le 
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génie hellène dégage s* personnalité de pondération, de simplicité, de gran* 
daur. 

Xon6 D'iTMl pas une œuvre moins nécessaire à assurer, celle de débarrasser 
notre pays des idées allemandes trop suturent soutenues, encouragées, propa¬ 
gées par un certain nombre de gens qui Sauraient paa dû le Taire. Ün favori 
sait de toutes manières l'art allemand, La musique allemande slnstalEiiL en 
maîtresse à l’Opéra, les Œuvres allemandes emplissaient nos expositions natio¬ 
nales ; en logeait même dans le Palais portant à son fronton qu'il est élevé h la 
gloire de l'art français, cet art muni chois, enfantin produit d'une culture 
barbare dans lequel les couleurs hurlent à eûté les unes des autres et où les 
lignes s’entrechoquent sans jamais Së marier harmonieusement* 

Ce que les Hellènes ont fart pour échapper à l'astatisme, mjyp devons IVïè- 
coter main tenant chet nous contre la pensée allemande. Mais Ea lèche est plus 
rude pour nous qu'elle ne le Tut pour les Hellènes; nous avons eu l'ennemi 
longtemps installé sur notre sol avec sa ténacité, sa cohésion, son manque de 
scrupules ; nous ne saunons donc faire appel à trop de forces pour en triompher. 
Plus beureui que les Hellènes, qui ont dû tirer tout de leur propre ronds, 
nous avons pour nous aider les créations mêmes de leur génie: il contient tout 
ce qui peut le mieux combattra la Auffur germanique. Aussi, eet-ît quelque 
chose de plus utile actuelle ment que de magnifier, d'exalter tout ce qui .louché 
à l’Hellénisme? 

C'est dans cette pensée que j'ai formé ce projet de Musée partagé en 
trois sections : Xalure, Arts, Littérature, 

LA NATURË 

On Ta dit souvent, c'eut le sol qui a fait la race. Comment bien comprendre 
les œuvres dca Hellènes ai on ne connaît pas leur pava? Or, ce pays est t peu 
prés inconnu en France. Xos compatriotes ont contru lui le* p race niions Isa 
moins justifiée*. Quant i nos artistes, bien peu poussent leur palette ravageuse 
jusqu';! r H h II as, Quand ils y vont, les toiles qu + lls en rapportent ne rendenL 
guère généralement les merveilles de clarté et d’harmonie qu'ils ont dû voir. 
D'où rient celte insuffisance? Probablement d'un séjour trop court dans le 
paya, Xqs peintres n'oot pas eu le temps de s'en assimiler l'ambiance. 

Il eu résulte que tes Freriçiis noyant presque jamais rien entrevu de l'Hel- 
los continué ni à js'hypnotiser devant les paysage? et les cites dé CI lobe et de 
l'Espagne» 

Pour réagir eoture cette tendîmes, il faudra remplir Jéî premi-res salle* rfu 
Musée nouveau d'eicellente-s tuiles représentant les paysages et les monum-'nls 
de l'HeLlas. Alln qu'i-IEe* soient exécutées dans oondîtlont les plu* favo¬ 
rables, on enverra un ou plusieurs peintres séjourner aasex longtemps dans le 
pays, pour en rapporter des tableaux dignes de lui. 
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Eu attendant L r ej:ér.uïion r nécessairement longue, de ces toiles, on exposera 
îles photographies aossi grandes, aussi parfaites que possible, dis différents 
sites et monuments. Actuellement, nous somaies si pauvres, nv'me en simples 
documents photographiques sur niellas, ■qu'il est impossible de trouver à 
Paris des vues du Parnasse* du Taygèlt, de la Laconie, de l'Arcadie, de 
Dodone, etc... Aucun de dos Musées oe contient de vues généra les d'Athènes, 
alors que les vues de Home, de Venise, He Florence y abondent, en sorte que 
Paria, qui considère Athènes comme sa métropole intellectuelle, est comme un 
Cils qui 'i aurai L pas même eheî Lui le portrait de sa mère. 

Bien entendu, on complétera celle partie du Musée par la réunion des docu¬ 
ments, gravés ou lithographiés, relatifs au même sujet. 

On disposera même, dans le vestibule d'entrée. une collection géologique et 
minéralogique, faisant connaître la nature des sols, et des roches qui constituent 
l'H^liaa. Fi cette collection avait existé, peut-être plusieurs des mines étudiées 
H exploitées par ks Allemands I' eussent-elles été p’ir nos inventeurs. 

Ce iimpie exposé montre, je pense, quel ehncnn, à peu près inexploré, cal 
ouvert pir celle première section. 


LES ARTS 

U est éludent, bailleurs, que la place prépondérante dans le Musée irra 
donné à l'art hellène, qui devra, y régner en maître. 

Mais, dira-t-on, ce Musée de l'art hellène nexiite-l-il pas dans Je Louvre? 

Nous avons, en effet, au Louvre utia salle grecque, et dans diverses salles* 
un certain nombre de très belles «livres de mémo origine, mats cela forme-bit 
un Musée de Part hellène, c'est-à-dire l'assemblage méthodique et spécial rie 
tout ce qui peut imprimer violemment dans l'esprit Je quiconque le visite la 
valeur in compatible, de èel art ? 

Certainement, chacun des directeurs de notre Musée est personnellement 
convaincu de la grandeur, du charme de l'art hellène, mais ce se n lime al, I* 
presque totalité des visiteurs ne (emporte pas en sortant du Louvre. La plu¬ 
part n'ont pas distingué, dans les ouvres antiques, les œuvres grecques des 

Livres romaines, et le grand nombre de tés dernières a eubmergé dans leur 
pensée à peu près complètement le souvenir des premières. 

En opposant ici les œuvres romaines aux œuvres grecques, ïl ne «fagii p« 
de faire croire à une coupure brusque entre les deux arts. U sculpture grecque, 
toui en continuant i produire elle-même quelques belles œuvres, a gliss.- ienb'- 
m-’nt dans la sculpture affadie de l'époque romaine pour finir dans la barbarie 
bjunlinf. J.i voulu désirer, pir <„ rom, rfaum, romaine, «s ouvrages 
«ns poruoonil.té, a.s.rc.t, «o, forme, molle), qui enwmbrrnt no, musées. 
Ce,! surtout npré, I.Moquilo rmio™ Je 1, Ortoî fondent. „„ |« 

troure (UrtiooCireniHrt .fins Im p»y, soumis i I» dommUion nmtht ■ 
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cSles ont été propagées par tes commandes des riches Romains ; trois motifs, 
p..m t leur appliquer ce nom de romaines, et l'emploi do ce mut évite une longue 
périphrase, C’est évidemment avec ks mêmes idées que M. S tais, dans sûra 
catalogue du M usée d'Athènes, qualifie ces mimes de m travail négligé des 
temps romoios. a Ceci dit. pour définir nettement ras pensée, ic reprends la 
suite de mon étude sur la situation des antiques du Louvre. 

Pour Les savanla et Les amateurs, l'éparpillement dans les. diverses salles des 
oeuvres d'art hellène leur rend bien difficile la comparaison des styles des 
diverses époques, des modes de t rival! t etc... Telte qu'elle est, ht ta qu'elle 
soit classée autant que possible par région? géographiques, la collection des 
antiques du Louvre représente, à peu prés, es quVndi autrefois Li collection 
d’un riche amateur, c'est-à-dir# une réunion d'n; livre s formée au hasard des 
achats, eL arrangé^ au&si heureusement que possible pour que l'ensemble 
£ïti£f.isgç l'œil du visiteur par le balancement des couvres de mêmes d:mpn- 
etons, île nature analogue et de formes générales semblable?. 

Ce que j*ii conçu devra former un tout nuire ensemble. Je me propose de 
montrer révolution de l'art hellène, de faire sentir la râleur des «Entres pures 
par la comparai son avec -es copies, en Les séparant pourtant de façon nette, 
ûRü d'apprendre au* visiteurs à distinguer les œuvres hellènes des œuvres 
romaines. 

Pour atteindre ce but au nouveau Musée, mon dessein est de meure Les 
créations de chaque siècle duras une ta!Le spéciale ; puis, de placer dans chaque 
salle, d'un ci té, toujours le même, les œuvres pures; de l'autre, les copies et 
les imitations antiques* ainsi que les couvres inférieures, en b v parant ces deux 
parties par une balustrade ; en face, du côté des portes, lea moulages» 

Avec cetta disposition, un visiteur passant dans tes sulles en regardant tou¬ 
jours le même cfttS verra la suite irii mer rompue des œuvres pures des diffé¬ 
rent! siècles. Dans unu autre visite ultérieure ou successive, en s'arrêtant de 
Tautrc côté, il verra la série des copies, et l'œil ayant été ainsi formé par ces 
deux visions, il pourra alors étudier, côte é cèle, originaux et copias. Mention 
du cunoell de procéder ainsi pour fa visite du Musée devra être placée dans 
chaque salle, 

Pour compléter l'éducation que donnera ce duaeement, je projette du grouper 
dans ta mémo enceinte que las statues, les statuettes de brome, dç terre cuite* 
et lec vases de choque époque, afin de réunir dans un seul ensemble les mani¬ 
festations artistique d'un même siècle et d f en permettre l'examen comparatif. 
Le Musée, d'ailleurs, devra être uniquement éclairé p., t r un plnfoud vitre. Les 
œuvres des artiaies hellènes étaient faite* pour être vues mondées ■la lumière 
et de lumière venant directement du c«L 

Enfin, pour permettre ['enrichissement des diveiaes salles* les cloisons les 
séparant devront être mobiles. 
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Mais il ne s’egit pas salement pour te nouveau Musée de présenter un d as¬ 
sument méthodique, il s T agit d^ofFrir aux visiteurs dé nouvelles œuvres d'arl 
hellène et de rechercher en particulier ees morceaux, parfois modestes, qui 
échappent au Louvre et n'en sont pas moins, souvent, les témoignages les 
plus magnifiques du génie ârdsLiqna de l'Hell&s, Cette nécessité d'aecroltre nos 
richesses en antiquités hellènes est doutant plus lin péris use qu'au Louvre les 
acquisitions dn ce genre «ont plutôt rares. 

Cette rareté des acquisitions de notre Musée national, et la nature du classe¬ 
ment des œuvres exposées par paye d'origine ont eu, et ont encore probable¬ 
ment cümtno conséquence de laisser nos nompalrioles ignorer, 4 peu près com¬ 
plètement, l'écrasante supériorité des œuvres hellènes des grands siècles sur 1rs 
œami que j’aï qualifiée» de romain ea. 

Je S’aÉ consisté maintes fois au cours des cinq voyages qui m'ont fait par¬ 
courir J’Helias, 

Cher tes amateurs, ainsi qu'en témoignent tes collections des Musées Gnimel, 
Dotait, Coudé, Jacquemart-André, cette ignorance leur fait acheter, péie-roèli?, 
œuvres hellènes et œuvrer romaines, mais bien rarement les premières* quand 
ils n'achètent pas d^s Taux. Le fondateur du Musée Uuluii a payé &5,ÜGO Tr. un 
chandelier en faïence d'Ûiron. A-t-il mis pareille somma à aucune des œuvres 
antiques de sa collection? 

Mais si les créateurs de nos Musées particuliers Ont témoigné peu de goftl, 
en général, pour les œuvres de i art antique, et surtout pour celles de l'irï 
hellène* les administrations de ces musées paraissent tes avoir traitées avec 
plus dm différence encore. La collection des antiques tt\ placée, au Musée 
Gu i trie t, au fond d'une longue galerie au dernier étage; au Musée Dutuii, dans 
uo sflüf-tol mal éclairé; au Musée Jacquemart-André, dans un pesage. Ainsi, 
le plus merveilleux des arts semble, à Pari», fort peu considéré. 

-V «•** de cette espèce de négligence qui est comme générale, Paris compta 
trois musées spacieux, bien présentés, dans de superbes bétel» ou de vastes 
monuments . Ses Musées Guimel, Lernuschi, d Entiery, luxueuses fantaisies de 
riches amateurs, pour loger quoi? les œuvres d T art il? la Chine, de 3'lnds et 
du Japon, aux formes tourmentées, aux peraonnages grimaçml», véritables 
dégénêreeceûees des grotesques Je Smyrne, Us semblent être devenus les 
maîtres de Paris cl, dans leur» riches psi ai», écrasent de leur importance les 
produits de ! art h"Lène* gisant mat installés dans des looux qui paraissent 
les avoir accueillis par pitié. 

Quand presque toutes les maisons do la capitale et même de la province 
renferment en originaux ou en copiés des œuvres d'art chinois ou japonais, 
camUm peu de nos demeures contiennent des reproductions de l'art hellène 1 
Combien infiniment plus rare» sont celles qui eu moatrenl des origines* î 
Aussi, nos artistes* presque tou», ayant désappris « que ] M Hellènes ont si 
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bien pratiqué, la stylisation des formes, copient minutieusement les plantes, 
les üeurs, 1« animaux, comme EeaOrient&ui, el dans leurs slatueî recherchent 
le» mouvements exagérés. les poses excessives. 

Quelle tristesse envahit l'amont ries œuvres de grand style hellène en cons¬ 
tatant les sommes considérables dépensées dans toutes œs acquisition» de» 
musées et des particuliers! De quelles; œuvres vraiment belles cel argent aurait 
pu enrichir notre pays si notre goût national avait été orienté du côté vraiment 
digne de lui! 

Il faut insister sur ces Faits + la France n>sl pas de race chinoise,, japonaise 
ou hindou p, el les œuvres de ces race» emphasenL A Paris trois musées, sans 
parler de no> habitations. Quelle honte pour nous qui noua disons fils intellec¬ 
tuels de la race hellénique et qui o avons pas même chez nous un musée de 
l'Hellénisme ï 

Espérons que Oitte hanta sera bientôt effacée et, passant sur ces douloureuses 
constatations, ocmpoEs-nous de la question des moulages, puisque les œuvres 
originales sont si rare** 

Il faudra leur faire une large place dans le musée, mais les moulages & j 
ad maître devront «nus donner plus exactement la physionomie des œuvres 
reproduites. 

Dana ca but, cos moulages seront repris et retouchés on face des originaux 
par des artistes de choix, ainsi que Le font les ciseleurs sur les œuvre» sortant 
brutes de fonte, mais non comme la Coré du Musée Gui met aux lignes encore 
molles, aux tons crus. Il faudra tenter de foire mieux. La chose est indispen¬ 
sable. Lambic!), par exemple, le moulage du Trésor des Ëiphoïeps au Louvre 
«t loin de l'original, faute de montrer les parties peïnies qui complétaient 
l'œuvre du sculpteur! Pour les bromes, (près un tel travail, il sera sans doute 
nécessaire de couler Ses copies à cire perdue. 

Je dirai même que dans quelques vitrines on dftfi présenter au public pour 
son instruction des terres cuites Fausse $ et des imitations de vases antiques 
faites h diverses époques, bien entendu en spécifiant très visiblement leur 
n&Lure. 

Tout ce qui précède vise la sculpture des Hellènes, mai» la nu m ta ma tique, la 
glyptique hellènes ne devront pas être oubliées; Eea maîtres de l'HH; la s dans 
ces partie» de l’art ont surpassé tous ceux de» autres peuples. D'autre part leur 
peinture commence à être connue et, tout en recherchant des originaux, on 
présentera dan* le Musée dça reproductions des trouvaille* antiennes et 
modernes faites hians cet art. 

Les œuvres antiques de sculpture et de peinture ne constituent pas seules 
le produit du genie hellène; Ü ne s’est jamais arrêté de créer, et œuvres 
ont servi de lôède eu siècle h llaatrudion du monde. Alors qu’il avait perdu 
le sens ds la ligne, de li perspective, de la vérité de* physionomie* et das, 
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attitude», il nous cou «cri h science de l'harmonie de» couleurs par l’art 
byiîQLin L Gel arl permit à Giolto, quand H ranima ses personnages* de créer 
fkno splendide* fresques d’A saisi, I[ doit donc avoir une place dans les 
salle» du Musée futur, d’autant plus qu'il est profond âme ni ignoré à Pans, où 
aucun musée n'en réunit les œuvre». Celte absence est si absolue qu’un 
Ministre ayant tait reproduire te» fresques de ÀIÏKtra* on % logé une partie de 
s®* reproductions dans une salle de l'École des Hautes Étude»; lu reste est 
peul-Hrv encore dan» Le* cartons du mi ri trière, 

Pour terminer* je dirai qu’on dévra réserver aussi une place à fart hellène 
moderne. On sait avec quelle rapidité les Hellènes, eprés leur délivrance, ont 
repris pied dans U civilisation. Commençant par reconstituer leur langue, puis 
se n-radiant au cuite de* arts, il» ont, avec l'aida d’étrangers, élevé dans leur 
capitale et même dan» leur» provinces des monument» inspiré» de l'art antique, 
qui ne sont pas sans valeur* La plupart passent en sobriété, en harmonie de 
ti-nes, les monuments construit» chez nous à la même date, en sorte que nos 
architectes pourraient s'instruire encore devant k floraison moderne de rarchi- 
[tfclure hellène* Comme il doit èLre fait toujours pour le» œuvres antiques la 
présentation de «s ouvrage» n’aura pas pour but d’en conseiller la copie setrïle. 
mais de permettre do dégager 1 m principes d’art qui y ont été appliqués et de 
son inspirer. 

I. n’est pas jusqu’à la peinture qui, si té aussi, c’ait trouvé dans Hïellac 
moderne des artistes non dénués de mérite, au dessin ferme, ! h eouteur 
agréable, dont les œuvres ont comme un parfum antique* — Si les Hellène» 
*- riit3ia * a ^ 4Li G0 ^ l^n ancêtres contre te» tendances lâchées de notre 
peinture outille, continuaient à «prendra la suite de k tradition antique* 
peut-aifè k» barbouilleurs de no» Salons d'automne et driver pourraism-il» 
retrouver auprès d’eui d'utile» et salutaires leçon», 

LA LlTTÉftATLHE 

Lniin, il ne peut être question d'élever un monument 4 k gloire de niella» 
sans y faire U0è place 4 »i tïHérature cl, par suite, sans y joindra une biblio¬ 
thèque. 

Cotte bibliothèque devra comprendre le plus possible de documents, puisé» 
partout, »ur k sol, les site» et |s» monuments. Bien entendu* k littérature 
an citons y sera copia ciBoment représentée dans ses Lottes et ses traductions. 
Il faudra de plus y réunir des photographia reproduisant la* manuscrits grecs 
qui se trouvent hors de notre paya ; celles des œuvres d’art hellène : statues 
bai-rehel*, etc**,, contenues dans 1 as musée* de France et de l'étranger ■ jdn' 
dre à ces reproductions k* catalogues des divers musées et collections en 
particulier ceux des grande» ventes ayant compris des Æim » originales ou 
des copies d'art bcHèna : enfin, y centraliser mônle le» publications de I* poésie 
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et de Ea littératurae modère, Iles ravues, les journaui, etc.,,; en un mût, tout 
ce qui peut noua enrichir en fait de manuscrits, d'im primés, de photographies 
sur niellas, sans tségtiger les productions des tempe qui correspondent à notre 
Moyen-Age. 

Tel eat le programme de ta création que j'ai projetée. Elle ne peut avoir Es 
prétention de procurer las sen rations inoubliables que laisse un voyage en 
Hellu, mais elle inspirera, je l'espéra, à un certain nombre de ceui qui viai¬ 
le roni le Musée nouveau te désir d'aller parcourir le pays enchanteur. S'il en 
est ainsi, mon couvre du moins n’aura pas été inutile pour propager le culte 
des beautés naturelles et des arts* 

Il no peut être douteux, si le Musée se réalisa, que notre Association devra y 
trouver une hospitalité digne d'elle. Au cas où cite y rencontrerait le cosfortet 
un accueil qui lui plaise, peut-être voudrait-elle y transporter ra bibliothèque 
qui formerait alors un fonds spécial au milieu de la bibliothèque même du 
Musée, 

Une telle entreprise peut sembler trop vaste pour tes 72 ans qu'aura bientôt 
celui qui l’a conçue, mais si j'en amorce au moins l'exécution, je dirai, comme 
te vieillard t d« Lafontaine ; « Mes arrière-neveui me devront cet ombrage 3 *, 
— Puisse l'arbre que j'aurai planté grandir, et de ses larges frondaisons couvrir 
un jour une moisson digne de notre France I 

En attendant, j'ose espérer que vous voudrai bien trouver h ca projet quoique 
intérêt, et lui accorder le témoignage de sympathie qu'il ma semble mériter et 
que je sollicité ardemment de votre bienveillance. 

P. SUuGL'tlUTV-DE La Cjiaj.lomv, 
Ingénieur E. £. P. 
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SÉANCE DU 30 JUILLET im 

K. Ch*™*.. prfeidni, donna l*«Li » d'on* Estire du R, F. IWehaye Je 

BruïelK qüL remercie l'Académie de lardr élu «rrespoudanl 

-e"k«™o“T “ “ Prt d * s,rJ “«““»r. -T—l 

Le R. P* Stbeil communie une note inütolée : . U calcul des ™ïu — - 

r; z::; ïïïïï'ISt^ roi - ,rL,r - • b - 

de brtou, ; i n**- ?" , * ta »«“PM» P° ur ta«lcd d»À volume. 
«.. «Zed ’ ai °" *” ““ e ™ ilS 4 « —«I * B M. 

fcissrs ’Zde « «r* d “ r<i -'* D ° mi,r '‘ d “ 

SÉANCE DU 6 AOUT 1915 ' 

«s*»*».» -c: fz*v i * l ““ dw *■■***■ 

&L Catraqi donne lecture, au nom de \1 liAr^n j in. « 

SI. l-.bbe («briel PlH aor l'oophilu i". ", Z ° Ke ' a "““ 01,16 d * 
Écrient rbrpotheee nui pincera» ce f‘ robltl '- 

B. PM Arrive à le ,«bZbZÏ™ I.Z 1 , « ' , ‘" 5 forSt *>-«■*. 

- >*■ * *—stsk zt ïetz^T r 

lemtolni carnuLe a* Iront* Ure dans i nil u r» p e , mPj Uetre partie du 

apparaît Je plut fréquemment. rai,Cfi ' “ lfl 011 ^ f ’ ruî Je chéM 

M ‘ - a[l>ai0J1 Heioach essaie d’interpréter |* E^-We ■ 

P m * P“f <*» « sérail jedtêe à fa mer Jf r éd. * P * TT" " qu[ > 

dont on uiüniraii la ïouib* aur la eût» rj’.u.f ,, ■ ^S pe, . M d4llH >on«r p ti 
«». to»,b. .le celle de « approche 

lombes d'AnuMwrigiitléee en AUluoeJl .illIaTeoftnd T ^ Tn ”'’ d " 
do Skédaie, pris de Leu cires en Béotie dnnt r ' - 0 de = lotùhes des tiJIe^ 

«■> le ueroieol Hptlemeot doooé 1, pour Twi'bT’,' M Â PP4 ‘ ** 
preuee que doe pouliches oteienes ttïient «cri(W. PP , “ !s 

Me. de SkM.ee. M Heinocb cb.it ZZ Z't, Z ^ iW 

lu malus sont rekiiiremeni récente n „a T ji ,*5 -, i &é * s ,LUoür dç res V[ ^ui 
lective, de chuvuuu .n£n „1 ^ 

— > >*• i- «. ::z: ::■"* * u - 
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SEANCE DU 13 AOUT im 

Lecture est donnée d'un 3êtreL du Président de la H■'■ publique approuvant 
l'élection de S, M. 3e Roi d'Etalie en qualité d'associé étranger de l'Académie, 

M. Paul Monceaux lit une nu té sur Petilianua et ion pamphlet contre saint 
Augustin. —- M. Bouché-Leclercq présenté quelques observations. 

M. prani Comont, associé étranger de L'Académie, commente une inscription 
latine récemment découverte dans L'ancienne Dacie, et qui frit mention d'anges 
païens. H en rapproche d'autres telles épigraphiques prouvant que Je colle des 
anges existait dans le paganisme sémitique aussi bien que dans le judaïsme, 
Grlce aux philosophes grecs qui, bous ! Empire,, se sont attachés à définir le 
caractère de ces messagers célestes, on peut se faire une idée assez précise de 
la nature cl des fonction? que la religion leur attribuait. — MM, Gagnai, Beu- 
ché-Lecïcreq et M* r Ducbesne présenté ut quelques observations. 

séance du 20 août im 

A u nom de 'a sous-commission des fou Iles do la Commiiiioh municipale du 
Vieux Paria, M. leD* Ctptlan résume les résultat* de» fouilles fai Les aux Arènes 
d* Lutèce.dont Je déblaiement n é|â poursuivi en présence de il. Charles Magne,, 
inspecteur des fouilles archéologiques de Sa ville de Paris. Le péri mètre entier 
des Arènes Étant dégagé, on a pu constater que *49 dimensions étaient de 
55*,5Û sur il? mètre?, tandis que ]ç Colîiêe mesure 8$%40 sur #“,50 . Trois 
squelettes ont été découverts; il? étaient étend us au fond d’une fosse, parmi 
des débris galio-rmiHuns cl mérovingiens. Entre divers autres ossements trouvés 
dons le sel de l'arène, on remarque un crâne de chameau. 

SL Gagnai donne lecture d‘un mémoire sur les proconsuls d'Afrique, 

SÉANCE DU T* AOUT 1&15 

M. Edmond Pallier fait une communication sur des fresques pompéiennes 
récemment découvertes qui ont Tait l'objet d'une étude de M, Ftitio, professeur 
â, ['Université de Turin. U analyse ce travail en iniistanl sur quelques détails 
de ces repris en'.étions très énigmatiques. Le style de ces peintures est exéel* 
lent et a rappelé è certains cofUiaisreurs des rouvres du Titien ou du Corrige, 
— MM, Salomon Itémaeb, Ffatix Cumont, Maxime Goltignou et Ernest Bsbe* 
Ion présentent quelques observation». 

SÉANCE DU 3 SEPTEMBRE 1915 

M, Gagnât co cura unique une séria d’ïnsenplions trouvées dans le marche de 
1* villa romaine de Cuioul |auj. Djamiit) par le Service des m un urne n ta histo¬ 
riques de l'Algérie, Ce» inscriptions font connadLfr le nom du periounage, 
M* Coiiniiu Primua, qui avait construit l'dtJMce à Towaxica de son élection au 
d am in al perpétuel, 

M. Salomon Rein i ch étudie J ci parafes d’un hymne homérique et de Fff.'dïp# 
à Gotmtf où il est question du narcisse. Il pense que l'hymne laisse entrevoir 
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■j ri état plus asc Lan de Ea légende, où Proserpine tombait dans une fissure du 
soi diaiimulào pi r un narcisse giganleaque. sans rnterreqtÎMi de Piutnn monté 
aur son char. Il essaie aussi [rétablir que, dma Sophocle, les grandes déesses 
couronnées d* narcisse na sont pas Dèmèter et sa fille, mais les Euménides, et 
montre les erreurs que divers savants ont commise* à en sujet* - M. Maurice 
Croiaet présente quelques observai ion s. 


SÉANCE DU 10 SEPTEMBRE Bi5 


M ‘ Rpnt Ca S cl * 1 communique ua* note de M- L. PoînsMé, inspecteur des 
antiquités de Ja Tunisie, sur trois inscriptions récemment trouvées dans le 
debtatement dea constructions &m ligués aux thermos atsikaks de TAn&ur^ 
Majvs. Houi d antre elles sont des dédicaces au periiu* munierpii; k troisième 
émané d» sacer dotât gen» tkitotis. Il semble qu'il fulk admettre qu'à cùiè 
dé k «Ml fondée par Auguste, existait une ticitai qui, postérieurement, se 
transforma en mnnietpe. 


M. Ernast Babelon donne lecture d'un mémoire où il entreprend d'nptiquar 
les scenes qui décorent la paroi de deux des plus beaux «se* d'argent du trf- 
aor do BeriWil(e(Berna*} conservé an Cabinet dea Médailles Ces reliefs 
forment quatre groupes qui reprêieuienl de* scènes de mogie H ,1e divination 
Ces scènes parurent inspirées de pointure* murales analogue, -4 celles qui ont 

été routes a Pompée - MM. Boucbé-Ledereq et Alfred Creiset présentent 
quelques observations. 


(Beru* erftique,! 


Léon LJ u r: ! ■■ 
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ALFRED UÉZïËftES 

Doyen des aneïsni membres de l'École d'Athènes “ il appartenait si la pro¬ 
motion fie 1840, avec A If sandre Bertrand et Boulé - Alfred Mferta« s'est 
éteint le 10 octobre Itîjr,, | L'àge de 89 ana, dans 11 vieille maison t|e ta mère 
à Hebûn fït«irtbe-et-Moselle), 11 avait été surpris dans -ce vilisçt [iir la 
^nerra; malgré les démarches du papa et ries ambassades neutres, ûd n'àvail 
pu obtenir qua ce vieillard Tùl autorisé à rentrer à Pans, Cette cruauté mutile 
sera, appréciée* eumcnç tant d'autres* par les honnêtes gens de tous lea pays. 

Né en Üfâij, Mèziéres était Je fila do recteur de l'Académie de Metz. Admis 
en 1845 â l’Ëcolfl normale, \\ fut nommé, en 1849-, membre do T École 
d’Athènes et s'y distingua par des explorai ions scientifiques dans le Pétopon- 
ni'Sé (1850), puis dans le Pêdon et i'Ossa (1851). En 1854, il devint professeur 
de littérature étrangère à la Faculté de Nancy : eu iBSt, il fui appelé à La Sor¬ 
bonne. Ses nombreux travaux de celle époque portèrent principalement eut 
S hakespeare* Dante et Pétrarque. En 1872 il publia un livre sur Ooetho auquel 
On reprocha d'avoir trop emprunté i celui de Lewes* mais qui n‘eu reste pas 
moins, avec h PMhsaphi? de Gatthe de Caro, ce que doue avons de mieux 
eur ce grand sujet, Mézieres sue céda i Saini-Marc-Girardin, comme membre de 
l’Académie française* en 1874, Son activité ne as ralentit pas; outre ses 
Volumes, il publia des centaines d'articles littéraires dans la Aîoiie Deiu- 
Moridar, Je Tcmpi et ailleurs. En lBtfl, il aborda In politique et fut élu député 
de Briey. Rééio én 1855 et en 1889, ÎL entra en 18&3 au Sénat comme séna¬ 
teur de Meurthe-etAIoselle. Dans l’une çl Outré assetabl e, il l’accupu avec 
prédilection des questions militaires, tour à tour présent (à la Chambre) et 
vice-président (au Sénat) de la commission de l'armée. 

MèxUres était un savant de l'ancienne école; il est nature! que ses livrés 
aient un peu vieilli. Mais ils vivront par le style qui* sans être éclatant, a 
toutes tes qualités de la bonne langue française, claire, élégante et saine, sa 
vie laborieuse et probe était un exemple, non moins que sa bienveillance* sa 
courtoisie, son patriotisme à la fois ardent et discret. Désire Xisard, octogé¬ 
naire, me disait un jour : « Pourquoi la France n'a-1*elle pas de maréchaux dû 
lettres? * Si celle dignité avait existé de notre temps, peu d 1 boni me s de lettres 
auraient me nié, nheui que Méiières* une plume de maréchal. 


S. R. 
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PIERRE BOUDRRAUX 


Les éludes helléniques ont éLê durement éprouvées par La guerre implacable 
qui sévit depuis un an, et tes Moires cruelles n'ont pas épargné les meilleure 
paon] ceux qui s’étaient consacrés au culte des iettres a cliques. Une perle 
déplorable entre toutes est celle de Pierre Boudreaux, tue dune balle bu front 
dèi le second mots de la campagne, en faisant bravement son devoir à la tète 
de ses soldais. Il avait trente-deux an*, Hê le 24 septembre 1832, il se sentit 
de bonne heure pour la philologie grecque une vraie voeatton, qui s'affirma 
durant son passage à l'Ecole des Hautes fluides et a laquelle il resta Sdêlejus- 
qu'a sa mort, dans des circonstances souvent difficiles, Pendant son séjour de 
deux années à l’École de Rome (IGÛ5-1POT), il prépara, en celletbonAiit les 
manuscrits du Vatican, son édition critique des Ctjniyititjurs d'Oppien, 
parue en I9û8 t OÙ pour la première fols le texte de ce poème ardu était solide¬ 
ment établi. îl étant pu agrégé, il ne put obtenir dès son retour, malgré son 
mèrile, une place dans l'enseignement, et ïl employa Uf loisirs force* i pour¬ 
suivre se* travaux d'érudition. |i dépouilla pour le Calaloÿtit cutlkim nairaio- 
ÿorurft graectrum uno grande partie des manuscrits de Parts, Un volume, 
publié en 1912 dans cette eollertfon, «misant quantité de textes intéressants; 
l'impression d + un lécond commentait quand la guerre tint nnlrrrampre. Bon- 
dreaux préparait une thèse sur l'histoire du texte d'Aristophane dan» l’anii- 
tjullé qat eût apporté des indications préei eu ses mt les méthodes dé travail 
de^ grands critiques alexandrins, et l'Académie de Berlin, appréciant sa valeur 
d’heLItabte, avait fait appel t sa collaboration pour le C-.r/Jiis jnedUonm <mu- 
corum. Enhn l'Ecole des Hautes Etudes lui avait confié en 1913 uaQ sup¬ 
pléance, et c'est au moment Où, sa carrière assurée, il allait pouvoir s'adonner 
tout entier à ses éludes favorites que son activité féconde a été brutalement 
arrêtés. Il avait du vrai philologue la conscience scrupuleuse, qui ne se dérobe 
devant aucune difficulté, 1' « icrible <• qui ne laissa passer inotnervêe aucuns 
annulé et le fier dèii nié ras sera ont, qui fait aimer pour eita-mém-s des rouvres 
qni ne seront cornues que d'une élite restreinte. IL savait le grec - Je grec 
ancien al moderne - comme te savent peu de ses contemporains, et ii s’était 
acquis en paléographie une véritable maîtrise. L'hellénisme français voit dis* 
paraure en sa personne un des savant» dont il pouvait Et plus attendre ■ beau- 
coup d'espoirs ont été ensevehs avec lui. 

Fr, Çumoxt. 


P* N, PAPAGEORGIOU 

Ne â Salonique eu fB50 p mort subitement en janvier 19H P N, Pana eor* 
giou a été un des medletiit philologues grec» de son temps, â U foi* épLra* 
pntste, pu «graphe i-i grammairien, également compétent sur la Grèce dus 
siquo et sur a Grioo h^ntma, Drf lui doit 201 ouvrages ou mémoire dont 

ri^H! ■uitatfufte biographie détaillée dy défunt 

[ Aé.^k, J. lo, p. Votai hedtestton des principaux travaux dé Papa¬ 

georgiou (il signait, dans !e* Revues allemand Si» PtUt Pftpaÿ^rg ^Kk^. 
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"P* 1 Kkwiwjiré»T{Mi, Constantinople, 1SS5 (et ailleurji): ScMia in 
Sophodis (médiat, dan* la roil, Téubner, i&83; ünrrtin'Èe tarirtyfcn eo» 
Afyfifephf, Leipiig, i900 f ; St*^«Jloaiçdans l& BibliothèqueZoçraphQt, 
AtEiènes, [Q|0. La plupart detea laièmrjjne3 et ptlitïarlioks — toujours inetruc- 
ti=5, bien que faisant, parfois double et triple emploi — ont paru dans 3a 
Bysmtixadu Ztitschrift, la Philol, Wutfitnrchrift, rAÛijtft, F’Bfwipfc; beau- 
coup resteront inaccessibles- dans de? périodiques grecs moins connus. 

S. R. 

Fe/rnce ou rhétorijut? 

Datii plusieurs journaux ou Revues, depuis quelques an nées, u-rs ftnonvmea, 
r|ut ne savent pas toujours bien leur langue, ont pris l'habitude d’attaquer Ee 
baul ■ [istigneroenl de nos Facultés des Jn|.lrt?s, sous prétexte qu'il so serait 
" germanisé » en donnant crédit aux minuties de IVrudiliotl. Voici la répons a 
que M, k, Lavisse, direclour de Ecole normale supérieure, a Rit.; récemment à 
on article de ce genre, dont la forme — les citations de 11 f„avisae Ee prouvent 

■ ne valait pas beaucoup mieux que Je fonds : 

ü J ai Su, dans le Temps du 27 septembre, la coud a m milieu prononcée, dans 
1 article intitulé n {/Université de France i* 3 contre nos Faculté* des lettres. 
Seules, dans toute J Université, ees Facultés auraient été dupee- de la malice de 
îlûs ennemis, lesquels se sont ingéniés * à diriger sur nous les gaz asphyxiants 
de leur pacifisme et à projeter sur le système d’anteignetnent blti par nus pvres 
une sorte de tombsnljmûnt à coupa de sophismes monstrueux et dYlêolegies 
sulfatantes L'enseignement primaire, l'enseignement secondaire oui échappé 
ü I empoisonnement; aussi ont-ils fait leur devoir envers la patrie. Dans l'en¬ 
seignement supérieur, les Facultés des sciences * ont résilié vieiorie us mue ni, a 
force dé découvertes neuves, aux prêtent ions envahissantes de nos ennemis m. 
Les Facultés de droit, u se conformant sana effort aux oebtéa disciplinas qui 
régissent leurs travaux, ont opposé aux misérables arguties et aux brutales 
déloyautés de l'imiuoratisme allemand la doctriits français»qui proclama 1 haute 
et intelligible voix 1 obligation où sont les honnêtes gens d’obéir il la parole 
donnée, à la foi jurée, aux contrats signés *, Mais M Facultés d« lettres? 

• Remplies d hommes distinguai, elles furent cependant menacées de ruiné ou 
da discrédit par une erreur aujourd’hui reconnue, et qui consistait a les détourner 
ibî leur véritable objet pour les inféoder 4 l'érudition allemande et pour acca¬ 
bler soua Je fatras des complications germaniques l'éloquente et la poésie, qui 
Boni les plus brillantes fleurs de notre géate national . 1 . 

" Je ne P uls discuter longue mao t dans une lettre les âftlfm allons sans preuves 

do celte rhétorique flamboyante — encore qu'un peu ohseur# par endroits. _ - 

Au fond, il s agit d une vieille querelle. Quelques-uns parmi noue ont Imité cw- 
tw®s procédés de l’érudition (Ulemande, cala est certain et ne tn"a jamais plu ; 
mais la question, comme elle eet posée par votre colla h orateur, est de savon si 
L enseignement supérieur des lettre* doit rentreiodre son domaine à l'éloquence 
et à la poésie ; ail doit être une rhétorique prolongée, une admiration continua 

1. CL l’hiL tlfadL* I&95, p. 579 , tti». 

2, Cf, ÜnL, me, p, S95. 

V* SÉRIE. T. IN jfj 
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ponctuée de points d'exclamation; si L'esprit critique n'esi pas un a des £ mi- 
nenl«g qualités du génie îles 3a Ffanee- ai ce n'eat pas honorer nûs écrivaini 
que d'étudier avec Iéü soins minutieux de férudii ti on leur ceo ire, leur milieu, 
four vsi% et aussi leurs teites pour en assurer Feiaclrtuda et Ib pureté, ce qui 
□'empêche rTaüleura nullement d'en faire sentir la beauté On croirait vraiment 
que L'érudition eat une invention de l'Allemagne; or, ('érudition française, 
députa la *V3‘ siècle, a produit nombre de grandes irt belJ« icutras. Renier 
l'érudition, c’est renier un a des tr ad liions -de En France. 

i Sl Ton veutjugarlVendre des Facultés de* lettre* d$ no» unîvérjiiéa depuis 
q iTelles o ni été réformées, un des moyens 6*rade draperie catalogue des ihtses 
de doctoral soutenues rte vaut elles pendant les vingt* cinq dernières années et 
qui ont été suggérées parleur enseignement, dé dresser aussi lu cAtlluguv dus 
thèses publiées pendant les quatre*vingt; années précédentes, cl de Taire la 
comparaison. On verra, rien qu’en regardant les titres de ces Livres, que, par 
■Tart jonction de disciplines nouvelles et très ïmportante*, le damair.e de nos 
Facultés a été décuplé; que les thèses, beaucoup plus nombreuses, attestent 
une activité aingulièrcEnçnt plus grande. l'ajoute que la plupart dea thèses de 
la seconde période ont contribué par leur râleur à établir i autorité de la science 
française, niée par J'AI -unagrae. 

n J'aurais h dire tant d'autres choses! Mais j'ai voulu surtout, au noos des 
■ hommes die U ligués * qui ■* peuplent * Eea Facultés des I" lires, protester centre 
un article où ils sont inj unie ment accusés de méconnaître le devoir de leur 
fonction et de tuai servir leur paya, Encore un peu, noua tenons des traîtres | 

Agréez, mon cher directeur, mes très- dévoués sentiments, n 

E. Laïi«e t 

Tombe anéffln Tnff<enïie prés de JtoejtTüy (Somme}, 

Le capitaine Dumouthay, principal du collège de Civray, a adressé la lettre 
suivante au directeur du Musée rte Saiul-Germain : 

A ai armées, la 30 juin 19(5. 

Je me piTincls de voua auvoytr ei-jgiplls roQiptu-rendu d'une trouvaille elfec- 
ïuée par des hommes de ma compagnie, en même temps qu'eu df-i»]n de# objets 
trouvés. 

Cumptc-rendu cl d-mu* ^out l'œuvre d’«n m-rgeut : M, Henri Maiet, 

Je vu us fierais Ire* obligé, H vo* occupation.* tquî Le permettant, de Vouloir 
tri üii me taira savoir aï tefi objet# présentent on lutérét quelconque. Se pouvant 
garder, sur le front, ces pièce#, je les w envoyée! chez moi bu collège de 
CLvnij... 

Voici le compta*rendu rte M, Le urgent Marat ' 

A l'mtericcùon ule la route de Vrely À Hotmay avec colla allant ver* Méhari' 
court. A Tuawi de la routa do ftauvroj, dans un «hfiillp qu'au passent a dit 
appartaüir 4 M. Lemaire (nou pas Es maire de li communei, la conjugal# 
du terri tari al a découvert eu creustul nue tranchée les objeU dont le de -s lu 
«fit juUn a cette note. 

lli ;c trouvaient A OÔté d'oiftçijjeots El a mai u h a s set bien. cousn-Tés ; fr crAlta a 
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Fig. t. 

Voit» ilç ta, tombe do kuiitro;. 



Fl#. S. — Arme» eti ïer de la tombe 
di* kouvroj* 
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été coupé en deux d’un coup de pelle, transversalement, au dcMoue des orbite»; 
les maxillaires portaient encore des dents fort belles. 

Le pot à anse décoré est en terre noire. 

La boucle porte des traces risibles de nervures d'argent. 

L'a fragment de poterie (non figuré) appariient très probablement à un réci¬ 
pient d'environ 0,50 4 0,60 de diamètre, en forme de cuvette de toilette. Un réci¬ 
pient de cette forme, qui était iolact, a été malheureusement fendu en déni; on 
le voit en coupe sur ta paroi sud de la tranchée. 

Le glaive le plus grand avait uu seul tranchant ; le plus petit parait avoir été 
triangulaire, s; métrique et 4 deux tranchants. 



^8- 3* — Boucle de la tombe de Rouvroy. 


Lei dessins joints 4 cette notice sont des reproductions de calques 4 la 
plume, obligeamment exécutes par M. le commandant Espérandieu sur les 
dessins au crayon de M. le sergent Mazei. 


Dédale el ré tain. 


X. 


J’ai montre autrefois (L‘Anthropologie, 1899, t. X. p. 397) quune tradition 
grecque suivie par Fiine et remontant au moins à l’an 450 av. J.-C. attribuait 
l'importation de l’étain dans le bassin oriental de la Méditerranée au roi de 
Phrygie Midas^ placé par la chronologie erbèmériste aux environs de l’an 
1010 av. J.-C- Cette date est celle de la thalassocratie phrygienne, précédée de 
celle des Rhodiens, des Thraces, des Pelasges el des Méone». Ceux qui vou¬ 
dront bien se reporter 4 mon article (réimprimé dans Cultes et Mythes, t III, 
p. 322), y trouveront la preuve qu’il y a un rapport immédiat entre la conception 
de la thalassocratie et le commerce de l'ètain. Hbodiens et Pbrvgiens, dans 
l’opinion des anciens, u’etaienl pas les imitateurs des Phéniciens, puisque la 
thalassocratie phénicienne appariient à une époque plus tardive (vers 8201 • 
c’étaient les continuateurs de la marine de haute mer antérieure 4 celle des 
Lydiens ou Méones.que l’on plaçait vers 1200 ar. J.-C. (Cosforu reliquiae à la 
su.te de l’H-rodote de D.dot, p 180*. autant dire de la marine égèenne ’ 

Que les marins égeens a.ent été chercher l’étain dans l’Europe occidentale et 
l'ambre au fond de l'Adriatique ou au Nord de l’Europe, c’est ce que nous 
n avons, pour I instant, aucune raison d’affirmer. Mais il peut être utile de rap- 
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peler à ce sujet un texte de l’ouvrage faussement attribut 4 Aristote («tp\ 
•avtuoiwv «oueriiTwv, c. 82) ; ce texte met précisément la civilisation minoenne 
en relation avec les deux substances qui ont joué le rôle le plus important dans 
l'histoire primitive du commerce gree : l’ambre et l'étain. 

•* Dans les Iles EJectrides (c'est-à-dire de l'ambre), situées au fond de l’Adria¬ 
tique, on dit qu’il y a deux statues couchées : l’une est en étain, l'autre en 
bronxe. Elles sont de travail archaïque ; on prétend que ce sont des œuvres de 
Dédale, monuments de l’époque où, fuyant Minos loin de la Sicile et de la 
Crète, il aborda en ces lieux. • 

Beckmann (éd. de Goellingue, 1786, p. 166) suppose que l'une des statues 
attribuées à Dédale était crue d'étain parce que les lies Cassitérides, d'où prove¬ 
nait ce métal, passaient pour être voisines des Iles Éieclrides (cf. Hérodote, 111, 
115 : il lr/ini{ [Elpûvr,;] h tï xmittpo; f,(iU çoivi w i-lxxvpov). C. Hitler 
(Die Vor halle europaucher YOlkergeschiehtenvor Herodotos, Berlin, 1820, p. 369) 
a insisté sur ce texte, que les archéologues contemporains, semble-t-il. se sont 
abstenus de commenter & leur tour. 

S. R. 

A propos du Jupiter de Versailles. 

L'historique de cette sculpture célèbre a été très bien fait par M. Michon 
( Mcm . soc. antiq., LXX, 1911, p. 158-186); le hasard d une lecture me permet 
d’ajouter une petite pièce au dossier (Félix, Comte de France d’Ileiecques, baron 
de Mailiy, Souvenirs <fun page de la Cour de Louis XVI. Paris, Didier, 1873; 
ouvrage rédigé en 1804). 

P. 147 : a Je ne parlerai pas des jardins de Versailles, qui existent encore et 
qui ont subi peu de modifications. On leur a néanmoins enlevé quelques sla* 
tues, notamment le beau terme de Jupiter, attribué à Myron, célèbre statuaire 
grec, et qui fut donné à Louis XIV par la ville de Besançon, après la conquête de 
la Franche-Comté. On le voyait dans un bosquet, à droite du rocher; il est 
maintenant au musée de Paris ». 

Voici les autres passages du même livre où il est question d’antiques : 

P. 145 : « Dans la salle de Vénus, on voyait la statue antique vulgairement 
appelée Cincinnatus, et reconnue pour être J» son remettant ?a chaussure après 
avoir passé le torrent Anauros. Elle se trouve maintenant au musée Napoléon. » 

P. 246 : « Les jardins [du grand Trianon] ne présentaient de remarquable 
qu’un ample thé&tre de gaxon, avec les bustes des empereurs romains ; une 
belle copie du Laocoon, par Tuby, et une Minerve antique en granit. » 

P. 284 : « Les conseils se tenaient [4 Versailles] dans le grand cabinet qui 
suivait la chambre de parade... Deux bustes antiques, placés dans cette salle, 
semblaient présider aux délibérations et inspirer les conseillers du monarque. 
L’un, en porphyre, était celui d’AJexindre; l'autre, en marbre noir avec les 
yeux d’argent et la draperie en marbre blanc, était celui de Scipion l’Africain; 
il avait été donné 4 Louis XV, en 1733, par l’abbé Fauve!, célèbre amateur 

d’antiquités. » * S. R. 

Poterie kabyle. 

Deox vases de style et de décor kabyle (Van Gennep, Revue (Tethnogr. et de 
sociol ., 1911, p. 13-67) ont été trouvés 4 Constantme en compagnie d’une 
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Miipstift i ]lui le H. P, Delattre croit de l'époque punique iv' »ilde sv. 

6ette découverte,, BÎgtulée dm» un bon article de U, CL Maiçais Recueil de 
Cgmftmline ( 19U, p r 175}, est importante, car elle continue, Mu moins dans 
noe ^ert ai ne mesure, la brillante hypothèse de M + Tin Génnép qui, étudiant 
pour Ja première fois en détail la poterie kabyle moderne, concluait que le type 
actuel remontait I une époque très reculée ei quM représentait, par [a tech¬ 
nique et le décor, a un art prodigieusement cristallisé depuis le deuxième mil- 
lénairfl avant l'ira chrétienne n, JU. Gseü avait déji signalé celte opinion 
c„mme - probable > (flirt, une. de (Afrique, l t p, 3àÛ) ; eU« l'est bien davan¬ 
tage aujourd'hui, 

S, R, 

CAtvaux baltiqvss en Afrique (?) 

Lursqu’un auteur ancien, considérable — ils le sont presque tous à nos 
J«w — dit : « J‘ai *o •, il eit entend a qu'il faut le croire, même s'il dit une 
chose peu Traisemblable, J'estrais le « J'ai vu » que voici tl'un article de JL Peut 
Adam, rigoureux écrivain, dan» l’IvLformaiiün du 9 septembre 1915. InutiTé 
de dire que tout œ'a est inadmissible, que \m Vandales nW pas amené 
leur* aberaui de la Baltique p.q Afrique, que, feuaMct-Us fait, la race de ces 
:he.¥fiui ti'aurait pas pu se perpètutir nous un climat aussi difFerent, etc. Hais 
il n'eai pas muliJe de citer de pareils exemples à ceux auxquels un * J**t tu » 
inspire Le respect. 

J'ai VU sur 1rs bords du fÛfor plu ai cura troupe» de chevaux indéniable ment 
Clique* doüt le* tmc/Uru füroul ituenéi, au *■ siècle, par |ei Vandale* en 
Afrique du Nord, pu h poussés à traver* le S ahuri, selon les lutérôts des il sures 
jusqu'au* lieux ort ilpfurcut échangé* contre l'ardu Soudan, au eeulre de l'Afrique' 
dans [i- Marina, lies Sémites Oirlh agio oit, Irüre, d«9C«udaut- Peuli, domptait ceî 
ehcvaa* allemand*, k» mou tant et les fout s'a* mou Hier en leur actunglantml 
9a liaucbe. avec nu mon qui bleâHe. Image de taule fores germanique parvenue 
dan* un paya oh IViprit nié dite min^u a penéréré. 

S, R. 

Cours '-le Jf, C. Jutlian au Collège de France. 

1913,1914 

M. Camille Jullian a étudié dan s son cours du mercredi: Latiçiété de l'époque 
itah critique m ÜQure. — t , Ui plus ancien» dieux de l’Occident [résumé du 
coure .Je 1912-13; leçon parue dan» la Êtou* janvier 19ii]. —3, Gom- 

tn.'nt nous pouvons connaîtra celts société ; de ses monuments ; dé itl «oni- 
Tances; du caruriéra verbal do son intelligence. — 3. S'il y avait alors une 
discipline sociale. — 4. Prêtrise» et lois religieuses. — 5. U royauté. — Q. La 
tri bd comme société, — 7, La tribu comme demeura ; les ancien» pn T s de 
France. — «. De quelque» détails dan» r«rginiution de ces tribus : les anciens. 
|*S sociétés de jeunes gens, les communautés de villages, les lieux de mirebé 
et de réunion, —9. Du caractère pari tique de ce» Bontés lribat«. Qu’il rêsulle 
surtout de leur «melère iigrieole. - M>. U dan ou la gens. De la rapide dis- 
paritLüD du clan en Gaule. _ lt. Des modes primitifs ou anormau* de la 
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famille {pfoEnijîcuilé. pluralité, miLLriarcliat) î nVil faut tes ^cïirter pour catte 
société. — i£. La palriarch&l, principe rte la facailte ligure. Que ta cou rode ne 
lui est nallement contraire. — 13 DîgoÎLè de La femme dans cette Société. — 
H, L& mariage. — 15, .Maison et foyer. — 16. La vie à La maison : père et 
mère. — 17. L'enfant* — 18. S "il y avait des esclaves, des castes, les prafcc- 
s ion s dis line Les. — 19. Vie intellect uaUt : médtcîne T calcul, poésie, musique, 
■danse. — 20. Vie momie : pratiques de droit et de morale ; pteLé familiale, 
fraternité et hospitalité ; d'un idéal de vertu en ce temps-là. 

M. Camille JuJIian a si-bi-vê »l + fitudier dans son cours du vendredi: La forma¬ 
tion i pogtaphiquc des vMtct franritises; du râle des ntonummrs dans «fit 
formation. 1. Les monuments Han* une ville : ce sont des organes de mouve¬ 
ment, de construction, rie structure, de physionomie 'leçon parue dans la An-ue 
dfrs colin et confère net* du 5 mars 19H|. — 2. Comment s'exerce l'action d'un 
monument : par son site, sa durée, ses dimensions, su façade, fb hauteur, son 
Lui. sa vie propre. — 3. Comment a commencé te monument : la tombe et Le 
temple. —- 4. Suite du temple. Des différentes espèces de temples* S'il y a eu 
un temple principal dans Lea ri Iles gallo-romaines* — fi. Importance du temple 
dans la structure des villes anciennes. Des domaines des temples; leur impor¬ 
tance; leurs destinées lors du passage nu chfristitnisme. — ü. L'église chré¬ 
tien ne : différence entre ion principe et celui du temple païen, Qu'elle esL d’abord 
un lieu d'assemblée. — 7. Église principale ou cathédrale : unité ou supério¬ 
rité monumsntale. — 8. La basilique suburbaine sur la tombe 'l'un saint. Pua* 
Ms me et concurrence. Multiplie!'e de chapelles et oratoires. Iletourau système 
de la pluralité. —9 Des monastères : élément* sociaux et conditions histo¬ 
riques de leur formation. — 10. Le monastère dans une ville française : son. site, 
ses éléments topographiques, rôle de ses jardins. — il. Lotissement des 
monastère* et destinées de leurs divers éléments. — 1£. L* rempart, organe 
municipal. — 13. La citadelle et le donjon dans leurs rapporte avec te rempart ; 
leur isolement progressif. — M. Le château du foi ni du seigneur; le palais. 
Les grandes places nées des châteaux et tes jardins nés des pe lais, — !3. L hû- 
let de ville et sa place, La caserne, sa cour et Ee champ d'exercise. — 16. Halte*. 
Bourses. Grands magasins* — 17. Psteia* Bureau s de voyageur* et cours de 
messagerie*. Gares* — UL 11 épi taux centrant et de périphérie. — 19, Edifices 
d'instruction. Édifices et lieux de spectacles* — £0. Tombes et cimettere* : 
l'enclos funéraire. 

1914 - 191 » 

Dam son cours du mercredi, M* Camille Jullten, poursuivant ses élude* sur 
tes origine* gauloises,a traité du flJfe des Omnains dûns E unifé îtnfo-<eUit(U£ : 

Le* éléments du pasié dam la guerre actuelle [leçon parue dan* I* /terme 
flteuc ute 1915). — 2, Qu ration ü de mètliode. Réveil de te méthode de tradmou- 
utlisme critique. — 3. I)u «rfâcifer» de* population* de l'unit*' il nie-celtique J 
son extension ver* Test, fiéceasitê, pour comprendre sa dislocation, d'étudier à 
fond le problème de l'origine des Germain*. — V De te structure des terre* 
germaniques. — 5. Les Germains différents des Italo-Celle* dans le* fait* de 
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caractère. — 6. Jd. de civilisation. — 7, Différences d'idéal en ire Je monda 
balo-celtique et le monde germanique, — S.. Des faits de retardement et d'ejn- 
prunt chet tes populations germaniques, —9. Des èErimcnlB non indo-européens 
d-ms Ie vocabulaire, la phonétique, l'accentuation germaniques. —10, Invasions 
par le sud-est en Germanie; apports scythiquefi; l’Hjbe «Woe route d'invasion. 
— I L La théorie de la race germanique Jtii ^emeris (Feiîtl; du rtlê des marais 
st îles forêts en matière de population ; murais de Brandebourg si forêt Hwtj- 
[tienne. — 12. Diversité extrême de papulation* en Germanie dès la plus loin¬ 
taine époque. — (3. Prépondérance dan* lé monde germanique des forces de 
dislocation sur les forces d'unité (c'est le contraire en France). — 14. Que l’ap¬ 
parition des Germai rts a contribue ë disloquer L’unité i la! o-ce Hique et à enneen* 
trer i-n Gaule le monde celtique. — 15. Do La manière dont les Germains ont 
apparu dans Ee monde : las i.jimbrea, ou la nation errante; Arovjsie, ou ie cher 
de bande, — 13, Le premier héros germanique. Armitiius ; misère de son rt'e 
et no Ni té de son autre. — I”, Le rifwrm and Brans des nations germaniques : 
3 invasion Qu'riV a beaucoup détruit et qu'elle n'a rien fondé. — 13. Le tenrfe- 
unain de I’invasion, germanique en Allemagne ; lu misère, te désert *1 les migra* 
Lions de populations nouvelles, — 19, Le lendemain rte l'invasion germanique 

étt France : ht reconstitution île l'unité gauloise avec Clovis et Cborleuiigne,_ 

-0. Du caractère dominant dan b le monde germsrùqoO : ni la race ni la nation* 
mais 3a bande. 

Darts sa conférence du vendredi, M. Camille JuU'mn a recherché la JHlAoJ* 
cï /■. ftl au qui peuvent convenir à une eiwl* d'ensemble sur h- fùikAore de lu 
trouve : |. U guerre actuelle peut noua fournir des exemples de la manière 
dont se forum 5e folk-Ion, — 2. 3. Folk-Ion historique ; (ils et neveu* de chefs, 
amis ou ennemi*. — 3, ld. : exemples tirea (THercule et HnnmLal, —4_ fi. de 
Manu* date très récente de son folkdore ; son origine toute scientifique;,. — 

H, île César >&!□& récent, mai* tout aussi scientifique). — 6. f.f. de saint 
Martin (exemple très remarquable de continuité depuis l'origine;. [M-uus avons 
pris des type* de héros* de chefs* de sainla. — 7* H, Folk-lore mythelogique ï 
la fee. “ S, Ifl. Folk-tore de la nature- A. Règne anima! : Je serpent et te coq 
pris comme types. — 0. B. llfrgat végétal ; le gui pris comme type, — 1Ü„ C. 
lingue inanimé, déments mobiles: la source prise comme type Je foik-lore dé 
sa création. — il. U. : Je folk-lott de sa vie, — \2. J®, : de ses vertu* et de 
son action. — 13. Règne inanimé. Élément* immobiles : la gratte prise comme 
type. — i4. IV. FoLk-lore astronomique, Exemples tirés du *oLeü. — 15, V, 

Folk-lare météorologique. Fï amples tirés de a. foudre,_ifl, VL Folk-lara des 

objets fabriqués; objets immobiliers. U roule comme (vpe. — n* ld Objet a 
mubiticra. Pain, hache, etc, - 19. VU. FoJk-lore de la rie humaine. Le corps 
H ses pirties. — 19. ld. La durée, la vie. l'eqpu* habite (folk-lore des rues 
v Ilcb, pays, et*.)* — 20. Vf. La famille* les occupation* da Ea journée (repas 

p. «.), le* occupation* exceptionnelle* (p, ei. chasse}, tes différants métiers 
Conclusion sur la méthode. 
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kQrwyraphie 

Sous te patronage r!u gouvernement de lYavaneora* ML Gopinatha Hao, îa$* 
peeteur d es monumEûU archéologiques de ce pavs, publie à Madras les deux 
p rémérés livraison* d'un gnod outrage 113 miré, Elément* nf Ilin ttt itonogra- 
phy {voir Ths .-1 JA* nrrriim. 28 août 191E, p. NS}, u Eiacteme □ t comme dans 
Part gothique, écrit le critique de l'AtAertUeimj (qui cite à ce sujet iL Emile 
M Lie). l'exécution seule, dans ta sculpture du temple Eiindou, appartenait à 
l'ouvrier ; 3e choir du sujet et tous les détails du de asm étaient règles par 3a 
religion. La sculpture brahamamque, comme la sculpture monumental*! au 
moyen-ige européen, ne poursuivait pas un but esthétique immédiat; elle ^Uit 
plu Lût pratiqo-e dans l'esprit des modernes construisant un pont ou rédigeant 
un manuel scientifique, pour répondre I l'ordre du monde et résoudre un pro- 
blême donné. Mais alors que l'étude de riconographie chrétienne se plaint par¬ 
fois de la rareté des documents, celle de L'iconographie hindoue est, au 
contraire, copieusement pourvue, car elle dispose rte tout un corps de littéra¬ 
ture sanscrite où se lisent des descriptions longues et détaillées. * 

Les deux parties publiées du travail de M, Gopinatha Rao renferment ; 
t 4 une explication dos ténues techniques; Ü 4 un classe ment des images de 
Ganapatl, Vishnou el DcvL; 3“ trois appendices où sont reproduits dot textes 
sanscrits relatifs à Htonographie, 

S, R. 

MrjtàQfo'jie fl'jurée de t<t RenaÉ*J<nice. 


4d Hét'ué, 1915., I, p, 153. — È J our ce qui concerna les 14 portrait* de la 
tiaierie Birbanht, il semble que Renalo Baldani (fid^poriirm, XKVIII, 19Û3,, 
p. IsJû et suiv.) 1rs a bien diÊtribués de ia manière suivants : 


S. Grégoire le Grand 

S. Ambroise 

Salomon 

Moïse 

Homère 

Euehde 

Pie El 


/uHe de Gand. 


Pétrarque i 

Sont J 

Albert le Grand l Gioi^wni Sunli (Se pèro da Raphaël). 

Cicéron 1 

Hippocrate ! 


Boèce 

Bariole 


Jfîio^o lia Pürli m 


Je ne crois pas qu'une distribution de ce genre ait été lent*-# pour l'aulne 
moitié de la collection. 


HtVUK AltüHÉrtLQhimJE 


1 ÜÜ 

Xd Bfft'tte, 1B15, 1. p. lût (LUI -I) f}. — Am médaillons >la Virgile et Je 
Lueaiü par SiÿltarvUt, il faudrait ajouter ceui d’Homère, d'Huract- et d'Omü*, 
lom décante rts eniaiS A la cathédrale d OnieLo, «i au&ai Scs neptéeeniUioBt 
qui entourent ces cinq poriraits et qui soûl indiquées dîna l'admtixbk litre Je 
Luigi Futni, H dtwmo di Orvwlu e i »ûi mlduri (Ruina, 1891, gt- î(t-4), 
p. 376 ït 377 t 

Près du portrait de Virgile î 

1 * Dante et Virgile dotant Caton (planche entre les page» .376 et 377)- 
2 ® Petit* camees représentant le» travaux d'Hereuîe ; 

(S* Apparition de Vlan* à Buée dans la forêt; 

t- Vénus envoyant a Didon l'Amour sous la ligure d'Ascagne ; 

5* Hercule tuant le centaure ; 
fcn Ênci tué par les fils d'Ilippoejon; 

7* Andromède liée au rucher et Cépbêt ilemundnnt -a délivrance a Fersée* 
devant Cassiopée en pleurs ; 
g* Rus au banquet nuptial de iVrsée et d'Andromède. 

Autour du portrait A 'O vid#; 

fl* Pluion Burwn bigft dans l'Elni ; 

ïü* Diane et Pallia arec Prjaerpine ; 

U 11 EnlèveoMol de Proserpine ; 

Pi* Lam?ntalion de Gérés ; Cupidon La mettant sur les traces de Piulon, 

Prés du portrait d'Horace : 

13* Énèe à la bouche de L r Avertie, eu face do Gerbera et de bt Sibylle de 
Cumes, présentant Le rameau d*or d Otaron ; 

14* Descente d’Drpliée dan» le Tartarc (planche entre tes p. 37â et 377) ; 

15* Eurydice arrêtée par les dêmcuii ; 
lâ n Hercule et La déLivrancu de Thésée. 

Près de Lucain : 

17“ Mu sucre des partisans de Pompée; 

18» Meurtre de lampée ; 

El enfin (p. 376) s tfl 1 Lea damaês transportes par Charnu dans l'Enfer, à 
l'entrée duquel Minas «1 sa si s sur su b siège de fén. 

Toutes cas peinturée uni été circule** par SignuralU eniro tVufl et 1501, 

Léon Douai, 

Us Mystères flrwjri le Cktitfonümt. 

L AtAen.TKui du 4 septembre 1915 (p. 157) rend coopte, arec une douce 
ironie, d'un livre de Si* James Morgan Perso intitulé : TAr rc*tor*f Htm Ta- 
t jrjurni. Ce livre coûte 16 shillings ; cesi un tort, mais um le pire, cir Tmcj la 
thèse >le fauteur. Nos Evangiles <wt étg EalsiSê* par une bande de criminels 
seceMoLauï Tout ca qu’d j a d’auiÊicntique dans le Nouveau Testament se 
compose de plagiats nui dépens d'anciens poèmes grecs qui faisaient partis du 
rituel des Mystères; les faussaires se rendirent coupables d'un larcin sacrilège 
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avant de s- déshonorer définitivement par une fraude, Lee ÊpîLres sont presque 
entièrement apocryphes: les Adessont un roman ; l'Apocalypse est une version 
en prose d'un poème grec mystique. Qui veut dépenser 16 shilling? pour en 
savoir plus long sur les théories «ëg'-iiques de laateur? 


Ston* teny* aux enchère. 

Le 21 septembre dernier, le célèbre monument de Stooehopgo a changé de 
ç.yisesseur; il a été vendu fl.iiflrt) livres sterling A un particulier do Salisbury qui 
espère toucher un hoc intérêt sur lie pris d’achat en percevant un droit d'entrëa 
sur tes visiteur*. Le catalogue do [a venté contient une description du monument 
ci ta reproduction d’un mémoire de M. Goéland, tu à l'AreAaeoi^ïcaJ JnSlillrit, 
qui en place la construction vers IKÜÛ h*. L-C. — On ignore généralement, du 
moins en dehors da l'Angleterre, que l'une des dernières Mènes de J'émouvant 
roman de Th. Hardy, 7>*s of the dVbrr faits, a pour thèlire te monument de 
StoiKhenge, décrit dans la tangua a ta foi * ferme et chlorée qui a valu une juste 
renommée à l'auteur. 
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Gisela M, A. Rlchter. The HUropaHtmof A rf Creek Mtrwam 
ùnd Roman brome*. New-York, 1315; in-S, m piges, avec très nombreuses 
graturet, — Les brouxes dont «t corrige constitua \ B mtslogoa proviennent 
en psrba de la collection d anELquïlês formée par le général Louis de Cesnoüa 
ei acquise en bloa par le Musée de fW-York, en "lS72 et î&76. Di» sta¬ 
tuettes grecques qui uni cette origine, les plus remarquables sont un athlète 
lin v siècle |n e 87) et un support archaïque dé miroir représentant une danseur 
portée par une grouille fr* 28). A « premier fonde de bronzes, tes collections 
S-J * B|lïLer et A L - FroLliinghaai, achetées i'una et faulre en ont fourni 
un- iéneu* appoint de statuette 9 romain es ou étrusques, sans lui apporter (ou* 
te;oie d?s objets Je premier ordre. Mais te Musée de New York eut te bonne 
fortuné de s'enrichir, on an plus tard, d'une rïnglaiue de pièce* de la ptus 
haute valeur, qm lu, furent données par Henry G. Marquant Lue statue de 
« tamilixt , de plus d'un mèlre de haut {0**71), une Cyb*|e dans un char traîné 
par .Jes lions {n& £58), une siatuetie de Jupiter assis fn» 200). deux miroirs 
étrusque* fti" ■ !- J 7, j'^i, etc., sont de ce nombre. Ainsi constitué à La façon 
des collections de milliardaires, le cabinet des bornes du Metropolitan Muséum 
mieux doté que la plupart de cous d'Europe, leur a disputé eurent aver ira 0 ! 
lage le* piè« 3 capital qui, depuis ™gl MJt+ onL paru Byf |f Wchp Le 

fameux chariot de .Monte*oone(n* 40), publié en 1904, par J, Offord dans ta 
fteMMhtotw'W (l Jr Srm., n 305), un beau portrait d'homme de l'ancien m- 
e°l ocseuu Auman ,n* 8£c), ta statue colossale delrebonsen Gatlp de l'ancienne 
collection Montferrand (n* 350), une statue d'infrat de toute beauté fn* 331} 

ÎCT/^T^ deP , U,B qadqUfa moil - ffc lllc Agrippa murée 4 Sus* en 

J, T ï i r m lu “ UtrM “T* j a9ÎCm * M sont ainsi réunies à 

Nrw-}ork, Celle tête d Agrippa, dont le musée de Turin eût tant souhaité faire 
Uejwttlion, i subi des grattages qui font un p^, déformée Oh peut s'en 
rendre compte en se reportent ou lom* Ilï ,1, R tcatitde) **,„«** où die est 
figure, avant tout- restauration, eous 3e u* 245 1 , La Gaule n'*l réprimée 

z Z*rz ? ,iue p " u,î ****** a antenQ ” du r— ^ ^ 

fer (n UibX peut-être p* r une cuirasse (n* 1565) et par le Mercure de Ver¬ 
sa,lieux (n-J-) 5 *Lgnab p^r Dècbetettt, en IMS, dans le Rutofiinda AnU- 

g ? * lp - 2* Du Cûtal0 ° U ' lui SU ««tiWt, MM bien 

Zél d?Ne î Ï ^ 61 ® qUi De SOnl >< J&ü du 

Musée de New->ork t du texte comme de feiécutioti matérielle, on ne peut 
dm que te plus grand bien, Us* notices des divers ohjeu sont irripro- 
chyles; quan eux gravures _ et chaque objet offrant un intérêt quelconque 
!? é re jî™ da,t le “ r P^^cbon est au-dessus de tout éloge. Les press?* d\ù 
sort ce Catalogue ont ptememer.t justifié leur devise, dont tant dWr« ètebhs- 



BltiOO&HAPmE ±lïù 

semants feraient bien de s'inspirer : u Le mi nuire Tin^lO la perfeiione, ni i ta 
perfeiione non é une minuiii- » 

Ëij]- E^'àuAîUiieu. 

P hil ip H. Newman. AncienI sia galleys, with rcmarkt ou fàî wgfftoi af 
propulsion oflht (ïreeé trfhfJrt*. Entrait des rraraaffioju u f ihe ttoqnf Society, 
toI. XXXIEL- |o-$, 27 p., avec gravures. — Où l'auteur a-t-il vu que Lena rouant 
a découvert Eo relief de la trirème « dans l'aeropole d'Athènes « et qu'ii a été 
subséquemment eanaertflteur des uniques au Louvre (p, 14) ? Une citation de 
Ja] (p, 25) est bien estropiée. — L'idée originale, maU trè^eootesiahle de ce petit 
mémoire* c'est que les rameurs des po=yère5 matiiaient leurs rames presque 
verticalement, comme des godilles; elle avait déjà été émise par M„ Newman 
én 1904 et discutée, à la Société royale* par N. Marks. Dans des temps m^ilieura, 
on pourra essayer de construire une quinquérème et de la Faire avancer de 
ceLte façon contre le courant de Ea Tamise ; je crains fort qu'elle ne doive bientôt 
faire appel â l'obligeance d'un remorqueur. 

S. R. 

Paul Mazon. Les Trit'dux rt les Jours «i'IJésiu'le. Parie, Hache Lie* 191 i« 
Gr, in-8. n-161 p. — Le texte est naturellement fondé sur l'édition critiqué 'I* 
Rracb, mais le commentaire, très copieux, eaL an travail original, où les diffi¬ 
cultés d’ordre archéologique ne sont pas négligées (voir p. ei, p. 105 et suiv., 
sur le chariot d’Hêilode à renies massives et £ur sa charnue), [] reste bien des 
obscurités dans ce poème biiarre, à In fois mal composé et — pourquoi ne pas 
Le dire? — un peu platement écrit. Un cas singulier est celui dés f.741-5 : défense 
de placer L'uënochoé au dessus du cratère, car cela porte malheur. Comme le 
remarque M. .Maron* (ea peintures de vases représentent souvent l'ienocboé sus¬ 
pendue au-dessus du cratère; qu'a donc voulu dbe Hésiode? M. Maton 
explique [p. 117) : « C'e&t quand le euitcimov est commencé que l'œnochoé ne 
doit plus rester un instant suspendue an-dessus du cratère; elle doit, entre les 
mains de l'échanson, verser asus cesse le vin danj les coupes. Une boutade de 
buveur a créé une superstition p. Jen'en crois fieu; um superstition peut deve¬ 
nir une boutade, mais le flou traire est impossible, L'explication véritable de ce 
tabou reste à découvrir, 

S, R. 

EggilL Rostrap. Ûxyrkync- >& Pupyri Jll, 413. Extrait du RülteiiA ■■st l ici ■ 
tUmi île Banmark t 1915, n. 2. Copenhague* 1915. In-B, p. fli-107, avec 
2 planches. — L'auteur a raison do dire que les deux mîmes connus par les 
CteyrrArtriioî Popyri (III, 413) sont i peu prés inintelligibles. En ce qui concerne 
]« second (f Empoisonneuse), la solution qu'il propose, consistant à considérer 
Oe muncrit comme un râle, est injfnkuffl 1 cl plausible, bien que la traduc¬ 
tion prêta souvent à des critiques. Quant au premier mime (la farce indienne), 
l'hypothèse qu'il l'agirait de La - partie * du chef d'orchestre est bien peu vrai¬ 
semblable ; M. Rostrup indique lui-même les objections et ne les écarte pas 
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(p. 83). L'Académie de Copenhague doit être remerciée pour avoir publié ce 
travail dans notre langue ; mais elle devrait s’assurer les services d’un reviseur, 
ne fût-ce que pour éviter d’imprimer des obscénités (p. 95, 106). Il y a là des 
mots qui ne sonl pas dans Littré et que le papier ne tolère pas. 

S. R. 


Paul Frédéric Girard. La loi des XII Tables. London, University Press, 
1914. In-12, 95 p. — Ces deux leçons, professées à l'Université de Londres, 
mettent en lumière ce que l’auteur appelle le passé, le présent et l'avenir de la 
Loi des XII Tables, c’est-à-dire l’état antérieur du droit dont elles témoignent, 
ce droit lui-même et son évolution jusqu’à la législation de Justinien. La com¬ 
pétence de l’auteur n’a pas besoin d’être louée ; mais il peut être opportun de 
signaler, à ceux qui ne sont pas jurisconsultes, la vigueur et la clarté de son 
exposé, dont l intérêt est encore accru par des rapprochements avec d’autres 
législations, notamment avec le droit grec. M. Girard ne s'est pas arrêté à 
réfuter une fois de plus les conclusions hypercritiques de MM. Pais et Lambert, 
qui ont contesté l’authenticité de la Loi- ü a fait d’ailleurs remarquer que l’un 
et I autre de ces savants, dans leurs publications les plus récentes, ont atténué 
eux-mêmes leurs dénégations. 

S. R. 


Franz Boll. Aus der O^rnburuny ioàonnù. Leipzig, Teubner 19(4 !n-8 
vni-151 p. - Preuve faite, à la suite de Gunkel. mais avec plus'de précision 
et de détails, que l'astrologie hellénistique a marqué d’une empreinte profonde 
la littérature apocalyptique judéo-chrétienne, en particulier l’Apocalvpse de 
saint Jean. Un exemple suffira. Apoc. IV, 4 : . Tout autour do trône étaient 
!,è 8** el 8ur les *t* 24 vieillards revêtus de manteaux blancs et 

sur leurs têtes tl y avait des couronoes d’or ». Ces 24 vieillards sont 'les 
-4 étoiles, qui, d’après l’astronomie babylonienne (Diod., Il 31 41 .. 

“'»• ' h “'' >>" *"» *“ •» « - «ü KM*» 1 * qu.. réunies, s'app«Heot 

les juge, de toute, chose. x6v «**., « ce qui Mpliqoe , eu , 

dans un texte relatif au Jugement dernier. Bien entendu, l'auteur juif de 
Apocalypse n a pas puisé directement aux sources de l’astrologie babylo¬ 
nienne, mais à leurs dérivés hellénistiques, à des écrits grecs qui étaient 
familiers a se. contemporains et qu’il a probablement utilisés l.ltéralembnt en 
les adaptant à sa thèse. U poésie apocalyptique est née soua l’influence directe 
de la cosmologie religieuse de l'hellénisme, avec sa croyance à la vertu de. 
astres, sa foi intense dans les spéculations astrologiques. L ouvrage lui-même tel 
que nous le possédons, n’est pas le résultat du remaniement d’un texte priai- 

à or fl! ST 1 œUTff homo S èoe d ’ un écrir * ,n »P<>c»lyptique qui mettait 
a profit librement, sans toujours les bien comprendre, des fragments et des 
traditions antérieures « # c d 

• 3» K, 


(t) Le troisième cavalier (Apoc., VI} tient une balance; uoe voix fait entend 

- °" ,u : u H,n J "•». « ** pj2 1m 
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s. I. Mepcatl B. Kpftntem Syri opéra* TcxUtw s^acum graeciun îa<ï*nm 
aï Ad tm &dûmm M&*auk* proUg^mmis nutU iuritf&UJ mitruiit. Ta me I, 
f^ C . 1. Rome, las U lui Biblique, lSl5.Gr. in-S, »v-23l P--Le w>1h Epbwai 
r-^373} séjournait à C-sarèe quand U apprit qu'Ede*« ttul tnfedes i hfeému. 
LÎdfa r« ml. non* dit-on, de l« y aller «mtftUfe an m ei»l<à*An 
d'enseigner l'arüiodoiie sou» forme .Thym*®* a nmwùm du pio-bqi» Bar- 
desan ei qui avait formulé sou hérésie en 150 puunH, dont fiOft fila, 'forma- 
nios .imposa la musique, La Terstficaiion d-Éphrem est populaire, sam égard 
paur la qnanUW des syllabes; de son vivait wëmv* un grand nombre a« 
mautafc ‘poècn^a ont été traduits en vers grecs du même genre, ou >e nombre 
des syllabes importe seul 1 . Jülfcher écrivait en 1909 : * Une biographie 
d'Ènbrem est un besoin aussi prenant qtt’uwa êdtÜûn compléta et correcte de 
sea autres *. U savant MF Mefcalt, qui a entrepris le travail énorme d éditer 
Èphrem en donne un spécimea dans le volume que nous annonçons, eompre- 
-L ,|es potmen en geen sur Abrsham cl Inu, S. Bal' l« Grand si Elle. 
Grtee i. Il dleoueerlo de W. Mejer, les corruptions ries m.mucMS. qui eenl 
Lrû, nombreuses, peuvent Sire reconnues 4 in présence de icrs beimux tl do 
strophes incompliU*; pour les corriger, il but connnllre a merveille une Mlle- 
ralure faslidieuse cotre tontes el disposer d'une immense erudmon lia fois 
obilologiqae el piLrisliqan. SU' Mercsli i mol rnis ri je l'sdmire. Si js P«- 
ïti, exprimer un regret, c'est que des dons el no acquis si exceptionnels noter, 
consacres 4 une licite un peu ingrate, car les vers du moine Ephrem sont 
IIHP médiocres el insipides que sa peasêo. 

b. H. 

D* 3. Jüossoauins. fntprewimtî de en Aptutmis. Paris, Rwltiere, 

9 yo\ et. s 11-8. 697 el 571 p. t avec nombreuses planche» et gravures. - 
*C* Vert pas un récit de voyage que jfoi livré à l'tmpreasion, mai* rinaly» 
et kHfiitbèude ce que j'ai ob»f*é « Apbarras et an «plonat Jâ«rBoa^ el 
la mer d'jVJen .» (p, t). Les Apbarras sont las Daoakila ; I auteur *niL enlendu 
médire de ce peuple h Obock par dos. colons eide» employés qui ne Le connais- 

« ein,' J'.l npportl«lu 4 des4 veumueut, de l'nn« son, 
une M. Bail cite le parsage d’un telle utofr&W* ï Cu ™* ol ^ 2?*“ 
«Mwer™ ÿ r«*™ p I- V, P . t 7 f, It-St} i ta* ‘ ÏlT W 

m,'.^ séupi- 8 ï On trouva adieu», <L VI I, 3 . <», 

. 2) : Siwj «r«i, val La «aie e-t ent^due ; b date 

De peut plus être wuArtnèe am-i ; elle reüÈ «ue hypnlhèae- Tout an p Lui puur- 
P.jl tq admettra, a cél* d* riuQuence du testa aatrokgiqne* celle dei nrcoj 

tancer écanûuitques dn enoment, . 

i E>in» iw otF/ftaadfunjeri de P Académie de UaviÈra (k a™, iaÈ1 *’ ' V ‘ W J t 
fll . 4ï é de démoutrer que la poéata rythmique, tant grenue que 1,11ne, était 
dongioe ayriew» rt qna l emprunt avait tu Lieu au jV | ,i ^' a ; 

Bir Ut P Hî-Sl. LJ'O.Jj 3 Ica Fraÿmrnriî 3urü™ü (lWt} T il ?i établi L^s régne 
vera d’Bptmm* Joui Le* pufaiea grecquea araîeut été publiée, comme prose p« 
Ici anciens éditeurs, 








REVUE ARCHEOLOGIQUE 


Saieftt guère ; >9 voulut se rendra compte par M-cnème île ce qu'ètaienl ces 
a bergers sans instruction », L’étude directe l’a. conduit « il de» comparaisons 
et a des ooneidé ration s pin Illogique a qui ns sont pas toujours à l'avantage des 
civilisés (p, xij. Qllç no tes a-t-il exposées plus brièvement, ou, pour dire toute 
ma pensée* avec mains de verbiage f Pourtant, dans cette masse de petites 
observations noyées dan a des dissertations plus qu'in uti.es, des anecdotes à la 
Pau£ de Rock et des réüeitofis personneUa.-î sans L'ombre 'l'intérêt, l'ethno¬ 
graphe et même l'archéologue peuvent trouver quelques notes a prendre. En 
roiei une pour l'archéologue. Hauser a expliqué ingénieusement (Jahraheflc, 
Xlï* J&09, p. 8dj une peinture lihr*- d'une coupe .iu nom de PanHÎtios, L'action 
fl garée sur cé vase peut tirer quelque éclaircissement compté menlaira de la 
description d'une u fumigation aromatique ;■ quotidienne, pratiquée au-dessus 
d'un brûle-parfum, que l'auteur a pu observer chn les Dintkils (t, F, p, 230). 
L® sujet étant scabreux, je n%n dirai pas davantage ■ les cértmogiïfâies iront 
voir* 

S. R. 

Victor Mort et. Mél-mgts tfarchéofogi^ Première série. Technique archi¬ 
tecturale* métrologie. Paris, Picard* l9|4 r In 0, 121 p. — M. Charles MorLet, 
frère de noire très t *gretté collaborateur, a été bien inspiré en réunissant ces 
unie les, tout consacrés a des questions di [Utiles* loua témoignant d'au la al de 
perspicacité que d'éruditloau Voici tes titres : l U mesure des coîonnrt I 
l'époque romaine, d’après un ancien formulaire. IL La mesure et tes propor- 
üons des cuJontiES antiques, d'après quelques compilations et commet) In ire s 
antérieurs uu xit siècle. 111. Oh b ervaLions comparées surfa forme dus colonnes 
k l'époque romane dans divers monuments du midi de la France et de pays 
étranger |V'. Yiinitia* Rufus ;§30, mesure des hauteurs, et § 39 bU, mesure 
die tare surhaussé. V, f*a mesure des voûtes rom ni nr? g, d’après des testes 
dWigine antique. — Los bibliothèque» sont averties que ce volume, orne d'une 
planche, a été tiré à 1Û0 exemplaire! seulement, 

S. R, 


‘J Gérnni : Kraht Luitirv 
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LA BATAILLE DE PLATÉES 

D'APRÈS HÉRODOTE 


INTRODUCTION 

Il v a I lion près de vingt-quatre siècles» les Perses, «prés u un r 
pris pied en fùurope, jetaient pour I* troisième fois une puis 
santé armée en Grèce, Cette arméê, commandée par Mar don lus* 
était, vers le milieu de 1 an 479uvaot J.-C,, sous les murs de I Ls- 
tées, anéantie par les forces des confédérés grecs conduits 
par te kicédémonieii Pausanias. 

La victoire de Plaides a sauvé notre civilisation 'tu danger 
asiatique, comme les événements qui se déroulent actuellement 
sauveront le monde de la barbarie germanique* Quelle leçon ne 
doit-on pus pouvoir tirer du rapprochement d.évènements de 
pareille importance, ayant eu des elïelsde meme nature, alors 
qu'ils sont, pour ainsi dire, placés aux deux pèles de i histoire! 

Ce fait de guerre prend donc un réel caractère d'actualité, 
Nous nous sommes donné pour tftche de le faire revivre* 
doute il a été déjà, de la part de nombreux hellénistes, l'objet 
îles plus savants commentaires, M. Arnédée Üauvette, en P^r- 

Licnlîer, dans son beau livre i Hérodote, historien des guerres 
médîffuci (1394), en a faU une élude des plus sérieuses, dans 
la i pie lie il a cité les travaux antérieurs sur là question. Mais, 
h notre connaissance, la campagne de Marduniï» n a jamais 
été examinée, ou elle l'a été incoraplèUnttenL, au point de vue 
purement technique* nu point de vue stratégique, lactique et 
topographique, le seul ou nous ayons quelque droit de nous 
placer. Il y avait là une lacune; nous nous sommes efforcé de 
la combler. 


V* SEKlfi, T. [E. 
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C’est Hérodote, dans son histoire des guerres toëdîques, qui 
nous a fait connaître ces événements, Hérodote, auquel Thucy¬ 
dide fait sans doute al Lus ton quand it parle de ces écrivains 
qui « plus amoureux de chatouiller l'oreille que d’ëlre vrais, 
rassemblent des faits qui, dépourvus de preuves et de vraisem¬ 
blance, méritent d’être placés entre les fables jk 

Ce jugement est sévère; on est cependant obligé de le consi¬ 
dérer parfois comme fondé, par exemple quand on lit les 
détails fantastiques qu'Hérodote nous donne sur l’armée de 
Xerxès et, en particulier, quand il nous dît sérieusement que 
lelteetif des troupes perses qui se présentèrent devant les 
Tlu rmopyles s'élevait à 5.283.421) hommes, sans parler des 
femmes faisant le pain, des concubines et des eunuques î 

Mais ce mémo jugement s’applique-1 il aux opérations de 
Man Ion lus qui ont eu pour principal théAlre l'AUique et la 
&éotie, où r I lait car ûnLssîeui a séjourné moins de cinquante ans 
après qu elles ae sont déroulées, dans dos conditions qui lui 
permettaient, par conséquent, de parcourir los Lieux et d’inter¬ 
roger les témoins ? 

T d est le premier point quit importait d'élucider. S’il ne 
nous a pas été donné, a notre grand regret, do faire nous- 
meme la reconnaissance du terrain, nous avons eu au moins le 
1res appréciable uvant'igi' île disposer il uïi document qui pou¬ 
vait eu tenir lieu; un plan au ! üO Oljir. avec courbes équidis¬ 
tantes, des environs de Thèbes et de Platées, plan exécuté en 
im pur le capitaine d'état-major Tribert, de ia mission topo¬ 
graphique attachée à [expédition de Morëe, et dont la minute 
se trouve au dépèt des cartes du Ministère de lu Guerre 

Ce plan nous a permis Je vérifier les données topographiques 
du récit et de reconnaître que, d'une manière générale les 
mouvements des troupes UH qu’il les décrit s'adaptaient bien au 


l Ou «t tlttaé J* ^ Il Hauvru* n ' aiï ^ eu Mlin „ i(îin£e d 

k «££ ,k L **k*™aïul 


repr^(nt« qui ^ûSsièrerasnl le larrik dea enviroa. de * , 

m d. iuu tivr« aur Hérodote.) meea ** la P“H* 
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terrai n. Il a été pour nous comme une pierre île louche qui 
nous a donné une première et très favorable idée du degré de 
confiance que ce rédl méritait — Le caractère vraisemblable 
des opérations prêtées aux deux partis a achevé de nous con¬ 
vaincre que nous étions eu présence d'un document ayant une 
réelle valeur technique. 

K ort d c c ctte p eusëe, u ous a vo n s ni i u u t i e u sen t en ( co m me n té 
et discuté toutes les parties du texte pour nous rendre compte 
de b manier* dont les deux adversaires en présence avaient 
compris et appliqué les grandes lois de la guerre. Nous avons 
surtout cherché ainsi à mettre en pleine Lumière le drame de 
Platées, avec tous les enseignements qu'il livre à nos médi¬ 
tations. 

Nous n'avons certes pas la prétention d'y avoir réussi ; nous 
espérons cependant que notre intervention* connue technicien, 
dans cette question n'aura pas été sans utilité. 


I 

PftÈLiMlffAIRES DE LA BATAILLE. 

Situation initiale. 

Importance de la question des approvisîonnetnen h , 

Xerxès, après avoir franchi IHellespont et achevé d'orga¬ 
niser son armée en Tbraco et en Macédoine, déjà en son pouvoir* 
s'était successivement emparé de la ThessaJie, de la Pliocide. de 
lu Béotieet de l'Alt i que, n ayant rencontré sur sa route d'autre 
résistance que celte d'une poignée de Spartiates qui, postés aux 
Thermopvles sous le commandement de Lëonidas, avaient fait 
le sacrifice de Jour vie pour ne pas reculer devant lui - 

Comment dans de pareilles conditions, après celle marche 
triomphale du grand Boi â travers la plus grande partie de la 
Créée, la défaite navale de Sa lamine avait-elle pu entraîner la 
retraite précipitée de formée de terre des abords du Péloponnèse 
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jusqu'en Asie? Certes ta crainte, quelque peu justifiée qu elle 
lût VIII, 132), Je voir la llolie grecque se porter sur l'HeHes pont 
pour eu couper les ponts, pouvait expliquer ce recul; mais ce 
n'était pas tu seule raison. Il eu est une qu ou découvre, quand 
ou étudié la première de toutes les questions qu'on doit se poser 
et résoudre dans ses grandes lignes, si Ton ne veut pas s'égarer 
dans l'appréciation des opérations d une armée ; c'est lu ques¬ 
tion de son alimentation. 

L'armée de Xerxês. dans la traversée île la Grèce au sol natu¬ 
rellement très pauvre, n'avait pu vivre sur le pays et, dans les 
cas exceptionnels où elle avait pu trouver quelques approvi¬ 
sionnements sur place, ceux-ci n'a voient jamais constitué qu'un 
appoint tout à fait insuffisant. D'autre part, cette armée et "avait 
pu tiret su subsistance des convois par terre, air a& base princi¬ 
pale d'opérations étant en Asie, rien qu'en la faisant partir de 
rileHesponl, cite avait une longueur de 6U0 kilomètres pour arri¬ 
ver en Thessalie et 900 pouraboutir en Attlque. longueur beau¬ 
coup trop grande pour permettre ce mode de ravitaillemenl, lies- 
lait un troisième moyen, le réapprovisionnement par mer. Lu 
ligne de marche se tenant sur tout son parcours h courte dis 
tamia des côtes, il suffisait de faire débarquer des vivres dans 
les ports les plus rapprochés des principaux groupements de 
forces et de les y faire prendre par « les trains régimentaires » 
attachés à chaque unité. 

C'est à ce procédé qu'eut certainement recours Xerxès et on 
eu voit la preuve, d'abord, en ce que b Hotte perse était üe:coiii- 
pagnée de bateaux chargés de vivres VEI T LS4q ensuite, eu ce 
que. dans sa marche, elle n'a cessé de se tenir à hauteur du 
gros des forcés. 

Les opérations de l'armée de terre étaient donc intimement 
liées h celles de l'armée de mer. Celle-ci étant battue, l'autre ne 
pouvait plus être approvisionna- et était également obligée de 
battre en retraite. Cette retraite ne pouvait être opérée qu'en 
toute hâte. Les troupes de Xerxès ,< après avoir enlevé tous les 
grains trouvés sur place durent se nourrir de l'herbe des mm- 
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pagnes, de l'écorce et des feuilles de* arbres sauvages et culti¬ 
vés, ne laissant rien, tant U faim était pressante » ■,VIII, HA' 

Ce même mode de ravitaillement par ruer sera encore le seul 
qui permettra à Al&rdorima de reprendre l’olïensîve. Aussi l'on 
ne comprend guère que ce général ait pu dire au Roi, alors qu'il 
lui demandait 3110.1100 hommes pour faire passer la Grèce sous 
son jougj que ■» le succès de cette guerre ne dépendait pas de 
ses vaisseaux ( VIII, 99 i, ou plutôt ou ne comprend pas qn’Hém 
dote ait pu lui prêter un pareil langage. On le comprend d au¬ 
tant moins qu'il nous dît lui'même A lll, t3(L qn une des rai¬ 
sons qui poussai ont Mar do ni us à imposer son alliance aux 
Athéniens était qu elle aurait pour rlTet de le rendre maître 
de la mer. 

Pour porter son armée de Thessalte en lïéolïe, comme nous 
le verrons plus loin, tl faudra que ses approvisionnements 
puissent librement circuler par tner des côtes d Asie jusqu'à 
celles de Grèce au-dessus du parallèle tracé au sud de l'Entrée; 
il faudra qu'il déni an de h la flotte perse, forte encore de 
300 vaisseaux. île s'établir en un point d'où elle pourra surveîl 
1er toute la région maritime au nord dudit parallèle, La rade 
de San nos réunissait cette condition, et c'est certainement, 
selon nous, la raison prédominante qui la Ht adopter, la néces¬ 
sité de surveiller l'Ion le ne venant qu'eu second lieu* 

[ic son côté, la (lotte grecque devait se donner comme mis- 
sinn d interdire tout transport de vivres dans la zone précitée* 
C'est ce qu elle pouvait faire en partant de Délo> et c'est égale¬ 
ment, selon toute vraisemblance, la raison principale qui la üL 
se concentrer en cette île. Cette mission, elle ne pouvait la 
mener à bonne lin qu’aprës avoir détruit la Hotte ennemie 
qu elle avai t devant elle. Maia Hérodote nous dit qu'on ont déjà 
beaucoup de peine à la porter dans les Cyclades et qu'elle n'alla 
pas plus loin, « tout ce qui éluiL au delà effrayant les iSrecs. 
parce qu'ils n avaient aucune cmi naissance de ces pays et que 
Samoa leur paraissait aussi éloigné que les colonnes rf'Her¬ 
cule * (VIII. 132,1. 


îbî 
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On finit, tout an moins, deduire.de cette inertie dé ta flotte 
grecque qui' les bâtiments perse* purent sans difficulté assurer 
le réapprovisionnement des troupes de Mardo ni as. La victoire 
navale dé Mycale modïliera cette situation ; elle aurait en traîné 
la défaite de l'ennemi, si celle-ci nkvaiL été déjà le résultat fies 
opérations terrestres que nous allons voir se dérouler sous les 
mûrit de IMatées. 

L’Armée d? \fatdûnim+ 

Mardonius déclare h Xerxès r qui vient d'étre battu à Sala- 
mirir\ qu i! se fait fort de subjuguer h Grèce s'il veut mettre 
30'UH Ml hommes à sa disposition. Xerxès consulte Art émise' 
qui lui dit : « Si Mardoniua fait la conquête de la Grèce, tu en 
auras tout l'honneur, puisque ce sera l'ouvrage d'un de tes 
esclaves ; sî, au contraire, son entreprise n’a pas le succès dont 
il se flatte, ce ne sera pas un grand malheur pourvu que tu 
vives et que ta maison devienne florissante ; son revers naura 
aucune conséquence et, en faisant périr un de tes esclaves, les 
Grecs n'auront remporté qu'un faible avantage. Quant h loi, Ô 
Roi, tu t en retourneras après avoir brûlé la ville d'Athènes 
comme lu le l'étais proposé lorsque tu entrepris cette expédi¬ 
tion fi (VIII, H>2 e. En un mot la ET ro qui lui est présentée a 
pour effet de lui permettre de rentrer eu Asie, tout en se pro¬ 
clamant victorieux, Aussi laccepted-il avec empressement, 

La saison n étant pas propice aui opérations de guerre, on 
dut renoncer bien vite h attaquer immédiatement le Pélopon¬ 
nèse. Mar don jus accompagna le Roi dans sa retraite Jusqu'en 
Thessaîie où il hiverna et c est lè qu'il composa son armée. 

Il choisit d'abord tous les Perses qu'on appelle Immortels, 
excepté tlydarne, leur commandant, qui ne voulut pas aban¬ 
donner le RoL IL prit ensuite parmi les autres larges les cuiras- 
sîers et le corps de 1.000 chevaux auxquels il 

i. Àrtèwüe avait ikeormeillA tu Hui rie Itrrfr U hataslte àé Salamin*. (fans 
a craints qu-* Ïïi dfcràiti- He aon armé* r|. a rq*p n'entratall tpre* «lie caÙe tin 
tfQupM Je faro» (VItr, 6H). 
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joignit tonies les troupes mèiles, sacos, haclrian.es, Lunt inbn- 
Lerie que cavalerie, Quant au reste des alliés, il nVn prit qu’un 
petit nombre et seulement, les beaux hommes ainsi que ceux 
qui avaient fait de belles acLions et dont la valeur lui était 
c on nue... To ute s ces trou pes rêu n î es fai sa i en 130Ü. < KJ 0 ho nam es, 
la cavalerie comprise VUE t 113)'. 

Hérodote nous dit (VU, 83) que les Immortels étaient au 
nombre de lÛJlOO et qu’on les appelait ainsi « parce que si 
quelqu'un d'entre eux venait Ü manquer pour cause de mort 
ou de maladie* on en élevait nn autre à sa place et parce qu'ils 
n’étaient jamais ni plus ni moins de î0.000. » II nous dit, 
d’autre parti Vil, Si), que Xerxés partit de Sardes ■ suivi de 
1.000 hommes armés de piques, la pointe en haut selon l’usage, 
C s étaient les plus nobles et les plus braves d’entre les Perses. 
Après eux marchaient t-OOQ cavaliers d'élite suivis de 
10.000 hommes de pied choisis parmi le reste des Perses. Ue 
ces 10-000 hommes, il y en avait 1.000 qui avaient des gre¬ 
nades d or a la place de la pointe par où on enfoncé la pique 
en terre. Ils renfermaient au milieu d’eux les O.tXIOautres, . n. 
Il nous donne ensuite les renseignements suivants sur rhabille- 
ment et l’armement des troupes : 

Les Perdes avaient des bonnets de feutre bien foulé qn r on 
appelle tiares, des tuniques de diverses couleurs et garnies de 
manches, des cuirasses de fer travaillées en écaillés de pois¬ 
sons et de longs hauts-de-chausses qui leur couvraient les 
jambes. Ils portaient une espèce de bouclier qu’on appelle 
qrrrhe, avec un carquois en dessous, de courts javelots, de 
grands arcs, «les llèches de canne et. outre cela, un poignard 
suspendu h la ceinture et portant sur la cuisse droite VII. 61 

Les Mfcdflfi marchaient vêtus et armés de même (Vil, 02L 
Les Bac tri en s avaient un rauque rassemblant beaucoup h celui 
des Mèdes. Leurs arcs étaient de canne à la mode de leur pays 

et leurs dards fort courts V El, 04}. 

» 

l, Us punies du leitr imprimées en urut^rct wnii iMl d» eiiraita 
d* Is traduction de Lite ht r, ejUr&it» dont nouü. avons supprimé seulement l^s 
pesages qui it'tntênueai pas La sujet irai té. 
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Les Sa ces avaient de# bonnets foulés et terminés en pointe 
droite, des liants de chausses, des arcs à la marie de leur pays, 
des poignards et, outre cela, des hacher appelées sagaris (VII, 64). 

La cavalerie perse était armée comme l'infanterie, excepté 
un petit nombre qui portait sur la tête des ornements d'airain 
eide fer travaillés au marteau (VU, — La cavalerie des 
MèJes et des Jhctrien* était également armée comme leur 
infanterie i VII. 86)L 

Ainsi, il résulte de ces indications que les troupes de Mardo- 
nius, êt tout au moins les Perses et les Modes, avaient à la Fois 
l'armement de Larcher 'arcs, flèches et carquois), celui de 
t'aconlîste javelot K et celui de l'hoplite : armement défensif 
[cuirasse de fer. haut déchaussé et bouclier), partie de l'arme¬ 
ment offensif (poignard on hache 1 !. Nous verrons plus loin ce 
qu'il faut penser de ce luxe d armement et à quoi il se réduisit 
lr jour du tombât. 

A priori, LeETeclif de 3U0-0Q0 hommes nttrihtié si La ri née de 
Mardonîus pourrait paraître aussi exagéré que celui des 
fL2H3.226 hommes de î armée de Xerxès. Mais nous verrons 
pl«w loin qnil n J n rien que de très vraisemblable. 


Af pian de guerre de Mardouius. 

Mardonins a pour mission d'achever de subjuguer b Grèce. 
Il est déjà maître de toutes h s régions échelonnées de la Thés 
salie à la Béolîe. Les ennemis qui] doit encore vaincre sont, en 
deçà de Listhme, les Athéniens, le* Pbtéens cl les Mégarien*; 
au delà, les Lacédémonienset la plus grande partie des Pélopon- 
nésiens, 


1. L’araber jh-.s# * cherid, ai repréieiilé cùu^n <1W cui- 

fur uar Pâture H# eowjw ML' i' e eoniemporiint rïa truerraa Bahuts 
[JahrhHttL des de ut. arçK, institut, îrtffô. p|. $). 

:2. Les luitncriflis, vniéa-ta la piqür. t va piraùténL pis troir pu -u 
t, mps cl ami»m*nt Lt» flfmés d< la p.nu, JVc ft ilu cTr 

.[UUI5. mn.it «tu* autan# arme d^Miu, mal repente# 9W la c *ui KFll fri*. 
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Le premier résultat qu’il cherchera si atteindre sera d empè- 
cVifîr ces, peuples de se grouper contre lui, car i! comprend 
<i qu'il lui sera bien difficile Je venir ;i bout Je ses adversaires 
par 1a force tant qu'ils resteront unis, comme Lavait démontré 
lo passé » IX, t). L'alliance des Athéniens aurait pour elîel 
principal de produire cette désagrégation* Il envoie donc vers 
eux en ambassadeur Alexandre de Macédoine, en leur offrant 
« de leur rendre leur pays, d'en choisir encore un autre h leur 
gré, de les laisser vivre selon leurs lois et de relever tous les 
Lnptes qu’il leur a brûlé» « {VIH. 140), Mais les Athéniens 
lui répondent : « Tant que le soleil fournira sa carrière accou¬ 
tumée. nous ne ferons jamais alliance avec Xerxès a. 

Ils disent ensuite eux envoyés de Sparte présents à eeUmtre 
lieu : " La crainte de nous voir traiter avec le Barbare aurait 
du vous paraître honteuse, à vous qui nous connaissez. Non. il 
n v a pas assez d'or sur terre, il n'est pas de pays assez beau, 
assez riche, il n'est ri.-n enfin qui puisse nous porter à prendre 
le parti des Perses pour réduire la l’.rèce en esclavage... Le 
corps hellénique est d'un même sang, parle la même langue, a 
les mômes dieux* les mômes temples, les mêmes sacrifice», les- 
mêmes mœurs; ne serait-ce pas une chose honteuse nus Alhé- 
iiîans de le trahir? Tant qu’il restera un Athénien nu monde 
nous ne ferons jamais alliance avec Xerxès «.-• « Et puisqn il 
en est ainsi, mettez nu plus tôt votre armée en campagne, car 
aussitôt que le Barbare aura appris que nous ne voulons point 
accepter ses oITres, il entrera sans dî(Tarer sur nos terres. M est 
donc à propos de prévenir son irruption en Al tique et d'aller 
au-devant de lui en Réotie » i,Vlll. 141 k 

En effet* aussitôt qu Alexandre eut rendu compte de sa mis¬ 
sion k Mardonius, celui ci partît Je ThessoHe faisant marcher 
ses troupes à grande» journées (IX, I). A ce même moment, 
c’ es Là-dirc un commencement du printemps, la Ho LU: grecque 
se réunissait à Délos (VIII, 1331. 

Arrivé en Béotle, Mardonius n'y trouve pas Les confédérés. 
Les Lacédémonien» avaient été très ardents devant Alexandre 
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à pousser les Athéniens h la résistance, parce que d'abord le 
retranchement qui barrait I isthme n'était pas achevé {S) 4 ; 
maintenant qu ils n avaient plus cpje les créneaux â percer h ils 
trouvaient qu'il était beaucoup pins naturel de se défendra 
derrière cette muraille et ils hésitaient à tenir leurs engage¬ 
ments. Pendant ce temps, Mardoniiia approchait; on le disait 
en Réolie. Les Athéniens se voyaient ainsi forcés pour la 
deuxième fois de se transporter dans llie de Salamme. 

tèjmme le lui faisaient remarquer les Thé bains, la Réolie 
présentait & Mardonïua pour nnsiallatîon de son armée les 
conditions tes plus avantageuses. Il avait tout intérêt à en taire 
u ne base secondaire d’opérations pour toutes les incursions en 
pays ennemi et, puisque les confédérés se proposaient de venir 
t'v attaquer, U pouvait y organiser & Tavance et a son aise son 
champ de bataille. C'est ce qu H commença par faire. Nous ver¬ 
rons plus loin la remarquable disposition qtrïl adopta a cet effet. 

Les confédérés ne se présentant pas encore, va-t-it prendre 
l'offensive et diriger la totalité de ses forces sur l'isthme pour se 
porter contre les Pëloponnésïena? C'était se priver de tous les 
bénéfices de son établissement en Reotie. Attaquer les Lacédé¬ 
moniens postés derrière une muraille h laquelle on travaillait 
depuis plus dun nn. c'était s'exposer à une défaite certaine car 
abstraction faite de la difficulté de renverser, sans matériel de 
siège, nn pareil obstacle défendu par de* soldats de la plus 
fraude bravoure, il ne pouvait tirer parti ni de sa supériorité 
numérique* ni (le sa cavalerie. Enfin tout échec l'obligeait k se 
replier par les défilés du Cithéron où un petit nombre d'hommes 
suflisait pour l'arrêter et transformer sa retraite en désastre. 

Incursions m Attique. 

Mardooins se contente dès lors de pénétrer dans i'AUique 
abandonnée par la plupart de ses habitants, non pas nvee 
loules ses troupes, comme semble le dire Hérodote, mais avec 
J_ A . de « pelai nos .u.im d. p anp.pt», .pp,nl« nt „i u 


i,a bataille de d'après hébodote 
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mi simple détachement « comme non* le démontrerons plus 
loin, toujours en pensant * ijiielps Athéniens voyant leur pays 
envahi se montreraient moins obstinés », H se donne en memr 
temps Insatisfaction d'entrer à Athènes et de le faire connaître 
au Hoi qui était encore ü Sardes « par le moyen de torches 
allumées dans les îles ». Maïs il prescrit à ses soldais de ne pas 


ravager les terres et de ne commettre aucun dégât - 

H dépêche en même temps à Salami ne Murichtde, en le char¬ 
geant de faire aux Athéniens les mêmes propositions que leur 
avait déjà portées Alexandre de Macédoine. Ceux-ci renvoient 
l'ambassadeur de Mardonius sans lui faire aucun mal, maïs ils 
lapident le sénateur Lycîdos qui avait émis I nvis d'accepter ces 
oEtres. Celle nouvelle parvenant h Athènes, les femmes, pour 
montrer qu'elles se solidarisaient avec leurs maris, courent 


à lu maison de Lvcidaa cl lapident aussi son épouse et scs 
en fants. 

Sur ces entrefaites. Mardonius apprend par les Argïens que, 
sous la pression d 1 envoyés athéniens qui leur reprochaient 
vivement leur manque de parole, les Lacédémoniens, sous la 
conduite de Pausauias, se sont décidés à se mettre en marche. 

Devant désormais renoncer à tout espoir d'accommodement avec 

les Athéniens, il sort d'Athènes ordonnant d’y mettre le feu et 
d’abattre tout ce qui subsistait encore,murs, édifices tant sacres 
que profanes, et avant même que Pausanias ne soit arrivé a 
l isthme, il se replie par la roule d'Ülcülbêres sur Tlïèbes afin 
de combattre u près d une ville amie, dons un pays favorable h 
l'action de la cavalerie s (13). Nous allons maintenant suivre 
pas à pas le récit d'He rudoie. 


Mardonius se replie sur T tubes. 


Mardonius était déjk en marche lorsqu’un courrier vi„L ü 
toutes jamlies lui annoncer qu'un autre corps 1 de 1.11110 L»c«- 


t, O&t ainsi uu.s Larcher traduit : aiftî, nlB-i iïTilîn “pÉ^p^-p-o 1 * léViin t -. t ,- 
z' lira évid^aimm la une iqawreQÜwi, v* pdJuivaùL se rapport 

lef qu'à ffWv- traducüûa exacte est - il nsQil un 1ul 
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Hémotiien* se dirigeait du côté de «\%are, Aussitôt il délibéra 
>uv , HiûVÊnit de le ceruer. II rebroussa chemin avec son 
aruïee eL hi conduisit à Mégure t faisant prendre les devants à 
sa cavalerie qui parcourut toute la Mégaride 1 1 i) T 

l'ansanias s était mis en marche avec 5.000 Spartiates, ju- 
com pu g n es chacun de 7 h dotes et suivis à distance de 5.000 La 
cédémonîen» + Cet u autre corps u de 1.000 Lacédémoniens 
devait vraîsembIablemcni provenir de h garnison chargé./ de 
1:1 snr vaillance delà muroDle;on Lavait porté dans la direction 
de Mégpre pour former l'avant-garde (rpdip^v) de l'armée de 
Pansa ni a s, 

Mardanius. en décidant de se replier sur TJièbes, n'nvait nas 
renoncé îi profiler de toute occasion de faire un bon coup. Ces 
l.it'W hommes lancés en avant sans être immédiatement soute¬ 
nus lu lui fournissaient. Il est engagé sur la routed'IücutItères - 
i! fait faire demi-tour à sa troupe pour tomber sur le bataillon 
lacédémonicn en se faisant éelairer par sa cavalerie. Celle ci 
dans la marche en retraite devait former l'arrière-garde ; elle 
forme maintenant I avant-sarde en se portant sur Mégare. 

0n remarquera la facilité avec laquelle le corps de M;,rdo 
nias fait face en arrière et revient sur ses pas. C'est avec cette 
même facilité quelle passera de la route d'Ëlenthères i celle 
lie ilécétie. Ce double fait montre que le développement rie 
celte troupe, en colonne de marche, ne devait pas dépasser la 
longueur d une étape, ce qui correspond à une trenlaine de 
nulle hommes avec un convoi réduit au strict indispensable. 
>! le corps île Mnrdonins avait étéscnlemcntde 100 OOOhommes, 
i] aurait fallu trois jours pour l'eïécuüon de chacun de ces 
mouvements, et six jours s'il eut été de 2UO.OOO hommes. 

qnetr;;;™ Ær^iisrSr„.Ta.i:r 8 ?c dre 

amère en prenant par la route de Ilécétie 15 ' f ®" 

annjü-ïMi qu'un nutr* OHM jet* fc D ltwnUk*rd* Vev - 

mdûB que fa m*«ug* fol probableon-nl ,inn^t<> V f ‘* U ' nr ' m 

de » galerie. P? * 1 Mtrd4a1u * un *cl»ir«-iir 

1. Lâcher traduit égm.letnem ici par c&urrier . 
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La marche en arrière du corps de Mardonius engagée sur la 
roule d'Éieuthères avait eu pour effet de porter la queue de sa 
rolonne, devenue tête, d'abord sur Élansis et ensuite de I enga¬ 
ger sur la roule de Mégare. Là Murdomus apprend que lus 
Lacédémoniens se concentrent dans 1 isthme, c'esL-u-dîreà deux 
petites journées. Hans ces conditions, il a peu de chances d al- 
taquer le bataillon la cédé munie il avant qu il n ait été soutenu. 

Il y aurait contact entre 1 armée de Paus&nïas et la sienne et 
c'est ce qu'il veut éviter à tout prit. Il renonce donc à son 
projet pour faire une deuxième fois demi-tour. Mais ce mouve 
in en L a en pour effet de réduire considérablement la distance 
qui te sépare du gros des forces de l'adversaire. S’il prend de 
nouveau la route d'Êleut hères* il pourra être rejoint dans les 
défilés du Citbérou et par suite obligé de eombnLtre dans des 
conditions désastreuses; il s'engage donc surctdh de [ïéctdie 
qui le conduira également h Thcbes en faisant un détour qui 
n'est guère supérieur à une étape, mais qui Lui offre un terrain 
de combat beaucoup plus avantageux, s'il est talonné par 
l'ennemi à courte distance. 

Mous avons vu tout à l’heure signaler, pendant la marche eu 
retraite, la présence d'une petite troupe lacedénionienne à 
Mégare; nous avons vu ensuite la cavalerie protegei lu marcha 
du corps perse sur ce poinL Nous voyons maintenant un 
deuxième éclaireur découvrant, soit directement, soit pur 
renseignements, la concentration des l'éloponnésiens dans 
l'isthme. La cavalerie perse connaissait donc exactement te 
rôle «le sécurité qui incombe à cette arme et savait parfaite¬ 
ment le remplir. 

I es mides conduisirent Mardonius à Sphuudalée et de là h 
Tannera ou il passa la «mit. Le lendemain, ayant looraè vers 
Seules. il arriva sur les terres «les Ihébains (15 h 

II v a deux bonnes étapes d'Éleusis û lanagru par lïé<tdie * 
c'tst donc le lendemain du deuxième jour de marche, c’est à 
dire 1« troisième jour, i| ue Marfonius arriva sur les lerres des 
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Thebains ou plus exactement rejoignit avec son détachement 
le reste de son armée. 

On peut s'étonner qu'il ait fallu des guides pris parmi les 
Asopiens pour conduire Mardonius à Décélie et à Tanagra; il 
faut en déduire que cette roule était alors mal tracée et, tout 
au moins sur certains points, non carrossable, ce qui ferait 
encore supposer que le convoi du général perse n'était composé 
que d'animaux de bit et par conséquent de faible importance. 


Organisation du champ de bataille de CAsope (l*lan n» f I. 

B H J , ‘ v .° uae commentait à Érvthrées 

ei ?nii P r S l • vs "- us s étendait jusqu'au territoire de'Platées 
et ^ail déployée en bataille (xr^,) le long de lAsope 

7 2{ * 2 Ajtoxév). Le retranchement (-tîyzc) ou'il lit élevpr 
SCTSk 1 ^ Une PareiMe étenduo * mais i ’ 1 av «'t 10 stades de 

Hérodote nous indique ici. en quelques mots, les dispositions 
prises par Mardonius pour son installation en Béotie. Kemar- 
quons d abord que le choix des environs de Thébes comme base 
secondaire d opérations était des plus juslillés. Thébes était 
soumise aux Perses et il en était de même de tous les territoires 
traversés par leur ligne de retraite sur l'Hellespont. Thébes 
place forte, pouvait être constituée pour les vivres et le four^ 
rage ,41, en un centre de ravitaillement d'autant plus imper- 
tant que son réapprovisionnement était facilement assuré par 
es arrivages du port de Chnlcis. auquel elle était reliée par une 

£ à 10 lit r » ?*•*■•«• q«P« une distance de 
da a 10 kilomètre, Cest là que Mardonius installe tous ses 

services et c est de là qu'il par, avec des colonnes légères pour 
faire ses incursions en Attique (17). P 

NÏntirî: i::i de sur 

lui permettront non-seulement de mettre en li^lÏÏK 

ses forces et de tirer meilleur parti de sa ravi 

encore d’empêcher tout échec infligé à ses : . i ’ m ' US 
former en désastre. ees de se trans- 






ENVfRONS DE THÈBES ET DE PLATÉES. 


Plan N? 1. 
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A col edel, il commenL’f par établir une ligne d'avant-postes 
passant par Erythfées, près d'Hysiées otse prolongeant jusque 
sur le territoire de Platées. Cette ligne couvre toutes les direc¬ 
tions par lesquelles peut ss présenter I adversaire, à droite 
celle de Platées, au contre celle d’fcleu ibères, à gauche celle de 
Ltécélic. Puis il installe ses troupes au bivouac en ordre de 
bataille, le long et sur la rive gauche de l'Asope, rivière qui 
leur fournira l'eau, alors que la place de Thêbes, distante seule¬ 
ment de huit ki loin êtres, leur fournira les vivres. 

Ces dispositions mettent Mardonïus en bonne situation pour 
résister à toute attaque des confédérés. Ceux-ci seront obligés 
d'abord de faire replier sa ligne d'avant-postes et ensuite île 
franchir l'Asope en ayant celte rivière à dos. quand ils en vien¬ 
dront aux mains avec lui. Ces mêmes dispositions se prêtant 
d’ailleurs également très bien h une contre-offensive de sa 
part. Maître des deux rives, il peut, pendant que P ennemi sera 
maintenu par les avant postes, faire franchir l'Asope au gros 
de ses forces et opérer alors sût un terrain extrêmement favo¬ 
rable h l’action de la cavalerie 

Enfin, il complète ces mesures par la création d'un camp 
retranché, entouré d’un mur en palanqucs (xzXyùq av; (60,1, 
(lanqué de distance en distance par des tours - 7m, camp 

destiné à recevoir su cas de défaite la totali lé de ses forces et dont 
le développement des faces, soit environ 7 kilomètres, est natu¬ 
rellement calcule en conséquence. En temps normal, il y abri¬ 
tera les impedimenta qui sont si gênants au mo tuent de ['action 
sur les derrières d’une armée. 

Nous avons indiqué sur le plan n 1 remplace meut qui nous 
paraît ie plus probable du bivouac des Perses, en nous appuyant 
d’une part sur ce qu'il devait être couvert par les avant-postes, 
et d'autre part, sur ce que sou front devait avoir une étendue 
de 7 kilomètres. On voit que cet emplacement correspond 
exactement à linflcxiun que fait le cours de l'Asope au sud de 
Tbèbes. 

Le cauip retranché devait se trouver dans l'axe et à proxi- 
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mité 'lit bîvouac. hn mettant un de ses angles en pointe, on 
en facilita il l'occupation par les troupes ballant en retraite. 
Lest ainsi que nous lavons représenté sur notre plan. Ou 
remarquera qu'aïnsi disposé il barre les deux routes d*£]eu- 
Üières et da Décelie qui forment, comme nous le savons, les 
deux principales lignes d'invasion de la Béolie et, en outre — 
à titre de simple curiosité - qiril renferme à l'intérieur un 
piton tout indiqué pour l'organisation d’un réduit. 


Lorsque l^l^ddiens, au nombre de 1.000 hoplites, furent 
arrnesà Thèbes.Mardonius icur fît donner FordrE de camper 
u isart dans la plaine .. Le bruit courut ensuite parmi les 
Ut Z* 7 mpt ' , :l ï ec le * Perses W* i» cavalerie allait les tuera 
J ^ “ Lors( l t,e lü valerie les eut 

nutoppo, elle fondit sur eux comme si elle eut voulu les 
extemimer. Déjà les traits (-* pOeaJ étaient prêts à partir et 
peut t ire y ep eut-il quelques-uns de lancés... Alors les Pho- 
Luliens limit face de tous côtés de manière à combattre de 
leur mieux i™ m&wkç 

A celte vue les Barbares tournèrent bride el se relirêrènl ( 17 - 


Le passage est ïntfasunl en ce qa'Jl nous donne une n,« 
imere niée de la manière dont la cavalerie perse comprit 

^ d " ns le COfnb * L E»e ™ charge fuis dans le sen8 q Ufl 
mm> attribuons à celle expression : elle ne prend le galop que 
pour s'arrêter à une certaine distance de rennemî el le cribler 
de se* traits; ce n’e*l donc, comme nous lavons dit, qu'au© 
infanterie légère montée ou plos exactement une troupe d’ar¬ 
chers ou d ricontistesu cheval. 


l uis I acte des l'iocidiens nous voyons également le premier 
eiemplo dune troupe d'infanterie tenant tête h la cavalerie 
Sa formation en cercle ou en carré est celle qui continuera à 
être adoptée contre cette arme jusqu'à nos jours. Avec leur, 
boucliers les lmp,U,, pouvaient se garantir des pistil 
ennemi et avec leurs p iqilc *, é lanl serrés fortement le! 

QU ; üunt :; ; les "»*«- * l™i périraient de les désagrégé E n 
présence d une attitude si énergique, on comprend que la cave 

,arie perie ^ l'exécution rigoureuse! JW 
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qu'elle avait regu et que Mardonius ait jugé plus conforme à 
ses intérêts de ne pas se priver du concours de pareils Graves. 


Concentration, offensive et première position des Cou fédérée. 

(Plan n D î] 

Les Lacédémoniens. aussitôt arrivés ùl [ istlmie, y assirent 
leur camp. Sur celle nouvelle les peuples du Péloponnèse les 
mieux intentionnés pour la patrie se mirent en marche, ainsi 
que ceux qui avaient été témoin* du départ de* Spartiates, les 
uns et les autres ne voulant pas que tes Lacédémoniens eussent 
en cela quelque avantage sur eux. Les sacrifiées furent favo- 
râbles. Il* sortirent tous de l'isthme et arrivèrent à rdeusis... 
Ms continuèrent leur marche accompagnés des Athéniens qui, 
ayant passé de Calamine sur le continent, les avait rejoints à 
lierais. 

L'exemple donné par les Lacédémoniens est donc immédia' 
tenu;ni suivi par les Péloponnéslens alliés. L'ennemi ayant 
abandonné L’Attique, les Athéniens peuvent se joindre à eux; 
la concentration de tous les Grecs voulant sauver rindépen- 
dance de la patrie est ainsi définitive et tous sont décidés à 
prendre l'offensive en allant chercher l'adversaire en Béolie. 
C'étail un beau début de campagne, bien fait pour mettre 
dans les cceurs l espoir de vaincre, L histoire n'enregistrera 
plus en Grèce une manifestation de patriotisme se traduisant 
par un tel rassemblement de forces. 

Par contre, cet acte d'audace, tout en répondant aux prévi¬ 
sions de Mardonius, ne pouvait que provoquer le décourage¬ 
ment parmi les Perses. « Vois-tu celle armée campée sur tes 
bords de LAsope? FM bien, dans peu de temps, de tous les 
hommes qui la composent, il en restera bienpeu(!6M Tel est le 
propos que tiendra, quelques jours après, un grand seigneur 
perse à un dîner donné par le Thébain Alloginos et ce propos 
pont élre considéré comme certain, car il a été rapporté à 
Hérodote par le personnage même qui l avait entendu. 

Ayant appris h leur arrivée en lléolic que les Barbares carii’ 
pillent sur l'Asope, après délibération ils allèrent se former en 
face d'eux {îv-vriaïûv») au pied du Citbéron(19}. 

1 « 


v* sÉhir, t, n, 
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iïieii qu Hérodote ssoit muet à cet égard, îl est évident que les 
Grecs ne prirent pas la même route que les Perses et qu'ils 
arrivèrent à Krythrées parla route d'Éleuthères, les défilés du 
Cithéron et llysiées. Nous avons vu plus haut que les Perses 
avaient des avant postes sur lu ligne d Hysïées à ÊryLhrées Ils 
■lurent donc replier ceux ci devant la marche offensive des 


breirs et les rapprocher de l’Asope en prenant les mesures 
nécessaires pour éviter tout contact prématuré avec l'ennemi 
On y explique difficilement néanmoins, étant donné le peu de 
distance qui séparait alors les deux partis, que les Grecs n'aient 
pu reconnaître par eux-mômes que l’adversaire était campé sur 

I Asope et que ce soit un renseignement qui le leur ait appris, 

II est vrai que n'ayant pas de cavalerie, fis marchaient pour 
ainsi dire en aveugles. 

Pour déterminer la position du camp des confédérés, il con¬ 
vient tout d abord de se rendre compte de ce qu'on entendait 
par r le pied du Cithéron «. On est tout de suite fixé à ce sujet 
quand on jette un coup d'œil sur la carte de Tribert i plan I ) 
On constate alors qu à L'est du Moloeïs, affluent de l’Asope et 
k 3 ou i kilomètres au sud du Lit de cette rivière, ïe Cithéron se 
termine brusquement par des falaises qui atteignent 81) mètres 
de hauteur. C est évidemment la ligne de ces escarpements qu 'on 
appelait le pied du Cithéron. A quelques centaines de métrés 
au nord, et parallèlement h ce pied, court la route d'Ér vibres à 
llymues; au nord de celle-ci jusqu’à l'Asope, le Urreîn Be pri - 

Z ° T» ,ûl1 " &<** w. largement ondulé 

quoi, appelle aujonrdhui laplaîni: de Dara mar i. 

. d "! 1 d “" C a,in,ellrc f ! uo 1° camp Je* Grec., avait aes der¬ 

rière, limités par ladite- roule, son centre ,ï Èrvtlirées et sa 
Kaiiche vers Hya.ées; nous verrous, en effet, quand les confédé¬ 
rés changeront de camp. qu iJs passèrent par celte localité (251 
On oo peut pas dire que ce camp fût exactement en face de Si 
f ^. T correspondait à b , 
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Pourquoi les Grecs choisirent-ils cet emplacement? Pltt* 
turque nous dit n qu'ils le trouvaient commode pour y ranger 
une armée en bataille qui serait faible en cavalerie, parce que 
le pied du Githéron, qui s'étend jusqu'au temple de Démêler, 
rend les extrémités de la plaine impraticable aux cavaliers 1 », 
Les derrières du camp ou, pour employer l'expression de Plu¬ 
tarque, les extrémités de la plaine étaient, en effet, en raison 
de la proximité des falaises, à l'abri de toute attaque de cava¬ 
lerie, D'autre part, le sommet du glacis qui forme le terrain en 
avant du front présentait une position dominante très favo¬ 
rable au déploiement de l'armée qui recherchait toujours, 
comme on le sait, une plaine pour combattre. 

Mais ces avantages étaient compensés par de sérieux incon¬ 
vénients. En cas d'échec, l'armée ne pouvait pas recaler et 
était, par conséquent, exposée à être anéantie; la plaine des 
abords était 1res favorable aux mouvements de la cavalerie 
ennemie; en outre, l'eau Fournie seulement par les torrents 
descendant de la montagne ne devait pas être en gronde quan¬ 
tité et tes vivres ne pouvaient arriver que par la roule d'Kleu- 
Ibères qui n’était pas couverte par le camp. 

Avant-postes des Confédérés* 

La nuil vint et l'on plaça des avant-postes (çuXmàçj. , Alexan¬ 
dre se rendit h cheval vers les avant-postes des Athéniens. La 
plupart des hommes de garde (tùy ci çuXixu# x jjd* ~>,:jres¬ 
tèrent, les autres coururent avertit* les stratèges.,. Là-dessus 
les stratèges les suivirent aux avant-postes i IV) 

Nous plaçons ici ce passage pour nous rendre compta de 
la manière dont était compris cl assuré le service de sécurité 
chez les Grecs, Nous sommes ici sur remplacement du camp 
qui sera établi au nord de Platées, Alexandre de Macédoine, 
pour montrer qu'il est favorable 4 loQr cause, tout en se trou¬ 
vant dans les rangs ennemis, vietiL leur annoncer que Mardu- 
ni us a décidé de les attaquer le lendemain. 


I. Plutarque, Artm'J., £0. 
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Quand Hérodote nous dÎL que, la nuit venue, on plaça des 
avant-postftâ, îl ne faut pas en conclure que le camp aussi 
bien d'un côte que de l’autre n'était protégé que la nuit ; il faut 
entendre que les mesures de sûreté étaient de nuit l’objet d une 
attention particulière, 

Nous trouvons Ici l'expression -_i; au féminin et celle 

de sliXW* au masculin, La première vient de y/taxr, cl 
veut dire poste et t dans la circonstance, avant-poste; la 
seconde, au contraire, vient de et veut dire sentinelle ou 
homme de garde. Le sens du texte apparaît dès lors nette¬ 
ment : Alexandre arrive a l'un des avant-postes et c'est là qu'il 
demande à parler aux stratèges. Il est retenu comme tout par¬ 
lementaire à ce poste et on détache de celui-ci autant d'hommes 
qu’il y a de stratèges pour les aviser de la présence et de la 
demande d’Alexandre, On observait donc alors comme au jour- 
d hui les règles qui président à la sécurité des troupes établies 
dans un camp, ce qui n'a d'ailleurs rien que de naturel, car 
elles répondent h un besoin qui, de tout temps, a eu la même 
importance- 


Lw Mtomens se trouvaient par hasard dans l ondrc.il le 
j.lus aise a attaquer et d accès plus tacite pour les chevaux 
Presses par la cavalerie, ,1s envoyèrent un héraut aux stra- 
Ujîçs pour leur due . nous ne pouvons soutenir seuls lo choc 
de la cavalerie perse dans l'emplacement qu'on nous a assi- 
gne i *• t } , ■ ■ 

300 Athéniens d'élite se chargèrent de les remplacer dans 
cet endroit, emmenant aussi des a relie 1*3 

JUS*”* p " sc nt son alla(|ue |mr **-■* 

Le, Athéniens, les voyant arriver tuus ensemble et non iilus 
par escadrons, appelèrent à eux l e reste de l'armée (83)? ! 

Les paraerapl.es îl. ïï et 33 montrent bien qu'il ,'ogjl ici 
d u„e troupe en, evaut-postea. Si les Grecs étaient disposés 

l^JécaT x',? eeS COnUIW ils Il ‘ serul “ l 8Dr le territoire 
M'èlrM I devaient se Cliver à la gaucho al [es 

MéS ” ” 11 lenr ' Jrü,le Ch «<l«e cou linge ut étant chargé de 
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la bataille de plate es b'a prés Hérodote 

protéger son propre campement, la grand gante «les Megan ens 
devait vraisemblablement se Lroaver au fond de la vaste 
ondulation qui prend naissance h L’ouest et à pen de distance 
d'Éleuthères. Elle était placée, par conséquent, sur un point 
faible et, comme tel, tout naturellement désigné aux attaques 
de la cavalerie ennemie* 

L'importance de la troupe de secours fait ressortir net¬ 
tement la nécessité imposée par le terrain dépourvu de tout 
obstacle de donner une grande force aux avant- postes. Seuls 
les Athéniens disposaient d'un certain nombre d T archers ; ils ne 
manquèrent pas, en la circonstance, de les comprendre dans ce 
détachement pour les opposer aux hîppotoxotes perses, et on 
peut dire « qu'ils tirent merveille a, C est, en effet, par une (lèche 
que fut blessé le cheval du commandant en chef de laçavalerie 
ennemie, Masislios, qui, désarçonné, fut alors (ait prisonnier 
et mis à mort. C'était pour l'ennemi une perte irréparable et 
bien faite pour le décourager. Cependant la cavalerie revînt h 
la charge. Tout d'abord elle n'avait opéré que par échelons, 
escadron par escadron; maintenant c'est elle tout entière qui 
est lancée contre le poste. Dana ces conditions 1c détachement 
ne pouvait évidemment pas songer à lui tenir tête et on com¬ 
prend que le reste du corps athénien ait dû être appelé du camp 
pour venir à son aide. 


H 

Les adversaires en présence. 

Deuxième position rfts Confédérés {Plan n & 2). 

On fut ensuite d'avis d'aller h Platées dont le territoire parais¬ 
sait plus commode pour camper que relui il Erylhrecs pour 
plusieurs raisons et, en outre, à cause de I abondance des 
eaux; on résolut donc de s f y rendre et d'y camper en ordre 
déployé près de la, fontaine de trargaphia* Les 

Grecs* ayant pris leurs armes dirigèrent leur route par le pied 
du fit héron, passèrent près d'Hysïées et sc rendirent dans le 
terriloïre de Platées (SS). 
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Les raisons qui amenèrent les Grecs à abandonner leur pre¬ 
mière position, nous les connaissons; ce sont les inconvénients 
que celle-ci présentait. Lertes, grâce à l’intervention des Athé¬ 
niens, 1 attaque de la cavalerie ennemie sur les avant-postes 
avait été victorieusement repoussée. Mais que se serait-il pro¬ 
duit, si les avant-postes avaient été bousculés et si les Perses 
avaient pu arriver sur le camp même? Une attaque de ce genre, 
surprenant les Grecs se croyant couverts par leur service dé 
sûreté, pouvait entraîner un recul de la masse; c’était alors.avec 
les falaises en arrière, une défaite irréparable. 

La question de l'eau pouvait également nécessiter ce chan¬ 
gement ; nous verrons cependant que, dans la deuxième posi¬ 
tion, elle sera encore résolue d’une manière incomplète. 

Pour se porter de la première position sur la deuxième, les 
confédérés avaient à exécuter une marche de flanc, mouvement 
toujours dangereux devant un ennemi entreprenant et posté à 
courte distance. On doit donc être étonné que les Perses n’en 
aient pas profité pour tomber sur les Grecs. Il convient, il est 
vrai, de dire que ceux-ci se trouvant formés en bataille dans la 
première position, un à gauche individuel suffisait pour les 
mettre en ordre de marche et ensuite un à droite individuel 
pour se retrouver face à l’ennemi. Les confédérés pouvaient 
donc se considérer à tout instant dans ce changement de 
position comme étant en situation de combattre. 


L’ile est vis-à-vis de Platées, à dix stades de l’Asope et de 
la fontaine de Gargaph.a. On pourrait In regarder comme 
une île dans le continent. La rivière descend du Cithéron 
dans la plaine, se partage en deux bras éloignés l’un de l'autre 
de rois stades et réunit ensuite ses eaux dans un même lit 
Cette Ile se nomme Oeroé (51). eine m. 

Le temple d lléra qui est devant Platées est à ^0 stade* 

la fontaine de Gargaphia(52) ** stades de 

Quand Pausanias cul fait 10 stades (en abandonnant le eamn 
| '! s arrèla sur J« s bords de la rivière MoloeU aS 

nTcnne%7)’ B '° P,OS °" C9 ‘ lemp,e de Wméter Êleusi- 

Nous avons réuni ici (Plan n- 3) les principales données topo- 


La fontaine de Garejaphia et le temple de Démêler. ^ 



-E Leroux E<$? 
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Le5 raisons qui amenèrent les Grecs à abandonner leur pre¬ 
mière position, nous les connaissons ; ce sont les inconvénients 
que celle-ci présentait. Certes, grûee à l'intervention des Athé* 
mens, l'attaque de la cavalerie ennemie sur les avant-postes 
avait été victorieusement repoussée. Mais que se serait il pro¬ 
duit, si les avant-postes avaient été bousculés et si les Perses 
avaient pu arriver sur le camp même? Une attaque de ce genre, 
smprenant les Crocs se croyant couverts pnr leur service de 
sûreté, pouvait entraîner un recul de b masse; c'était alors, avec 
les falaises en arrière, une défaite irréparable. 

La question de I eau pouvait également nécessiter ce chan¬ 
gement ; nous verrons cependant que, dans la deuxième posi¬ 
tion, elle sera encore résolue d'une manière incomplète. 

Pour se porter de la première position sur la deuxième, les 
confédérés avaient à exécuter une marche de liane, mouvement 
toujours dangereux devant un ennemi entreprenant et posté h 
courte distance. On doit donc rire étonne que les Perses n'en 
nient pas profité pour tomber sur les Grecs. 11 convient, N est 
vrai, de dire que ceux-ci se trouvant formés en bataille dans la 
première position, un h gauche individuel suffisait pour les 
mettre en ordre de marche et ensuite un à droite individuel, 
pour se retrouver face a l'ennemi. Les confédérés pouvaient 
donc sc considérer h tout instant dans ce changement de 
position comme étant en situation de combattre. 


L. Ile esl vis à-vis île Platées, à dix stades de l’Asope et de 
la fontaine de LaegapbM. On pourrait la regarder comme 
une lie dans te continent. La rivière descend du Cïthéron 
dans la plaine, se partage en deux bras éloignés 1 un de l’autre 
de I rois stades et réunit ensuite ses eaux dans un même lit' 
Celte tle se nomme Oeroé (51), 

Le temple d’Héra qui Mt devant Platée* est à 20 stades de 
la fontaine de Gargaphift(52b 

Quand lWnias eut fait 10 stades (en abandonnant le eamp 
Je 'inrgapbini, il s arrêta sur Jes bords de la rivière Moloeîs au 

heu dit Argiopios ou est un temple de Déméter filcusi- 
nicnne i rw). 


Nous avons réuni ici (Pian n*3) les principales données topo- 


La fontaine de Gargaphia elle temple de Démêler. p} an t{S 3. 
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La farte i Plans n cl 1 et 3) éclaire res données cl montre ce 
que sont ces collines peu élevées et celle plaine. Sur la rive 
gauche du Moïoeisla physionomie du 1er ru in diffère de celle de 
h rive droite. Le pied de la montagne se recule vers le sud et 
n'est plus aussi nettement indiqué. 11 en part un contrefort 
quon peut assimiler à un poignet prolongé par une main 
droite étalée, dont le bout des doigts arriverai! jusque sur 
I Asope et dont le dessus présenterait plusieurs furies nodosités. 
Cesl là où le doigt du milieu commence h se séparer de 
celui de gaucho qu'il faut placer la fontaine. 

Ces hanleurs, que nous dénommerons hauteurs de Gnrgaphia, 
s élèvent à 100 ou 150 mètres au-dessus du cours de lÀeopc, 
alors que le Cilhéron te domine de plus de 1,100 mètres. On 
peut donc Ses qualifier de collines peu élevées. 

Au nonl de l’ile le terrain est presque plat, | w deux rivières 
de i Asope et de I mimé n'étant séparées que pilr un dos de 
terrain rie 20 4 3(1 mètres d élévation. Plus ù louest le i crrnin 
se relève pour former le long de l’Asope. et 4 utlB cenlti ; n0 
mètres au-dessus, un mamelon allongé en forme de haricot 

ssssrsr.- *-* «**-.« 

■W pouvons maintenant déterminer l’emplacement des 
principales positions de I armée grecque dans son camp d’après 
I ordre de bataille qui sera décrit plus loin. Les laeédémo- 
mens occupaient les hauteurs de lîargaphia, les Athéniens le 
mamelon allongée! les alliés b plaine intermédiaire! Plan n»«i 
our tenir compte d’une indication de Plutarque, d’ailleurs tout 
fait conforme 4 la situation, nous avons admis que ce front 

A zzr * uin i 

eeuvr, 4 300 ou il» mètres en avant, distance nécess^re'po'nr 
tre le camp tout a fait à l'abrij des projectiles de l’ennemi 
Us Lacédémoniens et les Péloponnésiens étaient trop éhd' 

font 8 I r° PC t) “ Ur " ÏOir i,l4 ‘ y puiser de l’ean ■ | a 

fontaine de Gargaphia leur était donc indispensable. Les allié 
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comme on le voit, auraient pn aller en chercher dans l’Asope, 
mais le terrain plat qui les séparait de cette rivière était trop 
favorable à la cavalerie pour que l'ennemi le leur permit. On 
ne saurait admettre, d'ailleurs, comme semble le préciser le 
texte, qu’ils allassent s'approvisionner à cette même fontaine, 
car, ainsi que les Athéniens, ils avaient à plus courte distance 
l’eau de l'Oeroé à leur disposition. Comment concevoir qu’une 
seule fontaine pût suffire à fournir l’eau a une centaine de 
mille hommes? 

Le camp ainsi établi présentait des positions très fortes aux 
deux ailes, mais très faibles au centre. Il donnait une solution à 
la question capitale de l’eau, mais sous la réserve de conserver 
la fontaine de Gargaphia. Hulin l’ensemble du camp ne cou¬ 
vrait nullement la ligne de retraite et de ravitaillement de 
l’année. 

La chaîne du Cithéron, qui au sud de Platées a une altitude 
de 1.410 mètres et au sud d’Krylhrées de 1.020 mètres, 
s’abaisse dans la partie intermédiaire jusqu’à OOOà 700 mètres 
en formant trois cols ouvrant les débouchés suivants : l® le 
chemin qui, venant directement de Thcbes, traverse l’Asopc à 
la cote 278, longe le pied du versant oriental des hauteurs de 
Gargaphia et atteint le col qui est le plus à l’est et en même 
temps le plus bas. Au-delà, sur le versant méridional de la 
montagne, il se bifurque pour se diriger, d’une part, sur Kleu- 
thères, Rleusis et Athènes et, d’autre part, directement sur 
Mégare; 2° le chemin qui, venant également de Thèbes, passe 
par-dessus les hauteurs de Gargaphia et aboutit au col le plus 
à l’ouest ; 3° le chemin qui relie les deux précédents et passe 
par le col du milieu. Ces trois cols sont dominés par trois 
mamelons représentant, selon toute vraisemblance, ce que les 
Béotiens appelaient les Trois Têtes et les Athéniens les Tètes 
de chêne (39). 

L'examen du terrain (Plann® 1) montre que de ces trois débou¬ 
chés, celui dont le tracé est le plus simple et qui a les pentes les 
moins fortes est le chemin d’Kleuthères. C’est donc celui que les 
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| «recs avaient dû rendre carrossable et qui devait former la 
igné de ravitaillement et la ligne principale de retraite de tous 
les éléments de Tarmée. 

Ordre de bataille des Confédérés. 

routes les troupes se rangèrent dans l’ordre suivant • à 
j!™ 11 ®. ‘* ,a,eï î l 1 0.000 Lacédémoniens parmi lesquels 
o.üüü Spartiates disposant de 35.000 hilotes nsiles rhnm.« 
Spartiate ayant 7 hilotes autour de lui ; 1.500 Tégéates hoplites 

'Tof pT?"*, aprèS ,r ' -P*- vÆl.oS'cS 

’ • P „ 0 i lJ l alcs • r *<>0 Arcadiens d'Orchomène 

Driates ionT' 800 E P ldaal ' 1 ie ns. I.OOOTrézéniens, 200 l.é- 
înmin | i MJ hommes tant de Mycène que de Tirvnlhe 
hliasmns, 300 Hermioniens. «00 Êretriens et Sty'réens’ 

*ns ^ J p a n ,-l„ 5 ? 0 - ïï P p aCiO,eS ’ Edcadiens et AmX 
téens lel Uhl* * 500 F ^ mè * es ' 3 000 Mégariens, 600 Pla- 

AHsUd^occùpaie'nt ï’aMe ^uchîde l'armée P " 

montaient P cn ?oùtT^.Too'^ommS: tTolit h ° plit “ e ? 
étaient auprès îles Spartiates, allaient à 35.1 XK hommi's^Ceux 

SweTdT'ST ' C reSle , ,,eS h-édé„,onTens eT des (frecî 

no s» tuXrr *?-, A,n . 8 ' Ie ? psiies aiiaien| e » ««ut à 

100.200 hommes et 'avei fes Théini COmbattou ‘* HA*»») 

nombre de 1 . 800 , 110.000 hommes ( 2 S.' 20 .'30?" ^P 1 ' 1 ® 8, au 

On doit remarquer qu'il y a une erreur dans ces indications 
numenques. Celles-ci portent à 33.700 le nombre des Zi,“ 
en dehors des Spartiates. Il devait donc n'y avoir auprès d eux 

qu un pareil nombre de psiles et Hérodote en compte 34.500 
soit une différence de 800. F * 

ri autre part, il n'est pas question dans cette énumération 
d archers, et nous avons vu (22) qu il en existait chez les Athé- 
Ef P®"«donc admettre que ce nombre de800 nous donne 
effectif des archers athéniens et que ces archer, étant 

doyens libres, disposaient comme les hoplites du droit d'être 
accompagnés par un psile. 

Hérodote nous dit (29) que le, psiles étaient tous bien armés 

( ** r; * * xjups,,, mai8 i, ne n0U5 
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fait pas connaître en quoi consistait leur armement. Les psiles 
attachés aux hoplites comme ordonnances ne pouvaient cons¬ 
tituer une troupe susceptible d'intervenir dans le combat; ils 
avaient leur place toute indiquée auprès des bagages qu'on 
était obligé de laisser en arriére; c'est à eux qu'incombait leur 
défense, ce qui entraînait l'obligation de leur donner des armes. 

Mais quel pouvait être le mie des six antres bibles amenés 
par chaque Spartiate? Une armée n’a pas qu'à camper et à com¬ 
battre; il faut, avant tout, qu’elle assure sa subsistance. Or, 
Sparte se trouvait à plu* de 200 kilomètres de Platées, et c'est 
de celle cité que Spartiates et Lacédémoniens tiraient leurs 
vivres. Il j avait donc entre la Laconie et le ennip un va-et- 
vient continuel de voilures, exigeant non seulement des conduc¬ 
teurs, mais encore des défenseurs. C’est, selon nous, a cette 
mission que devait principalement être employé cal exté- 
lient de psi les eL nous constaterons bientôt leur présence auprès 
d'un convoi attaqué parla cavalerie (39). Mous constaterons, en 
outre, leur absence sur la ligne de bataille le jour du combat, en 
voyant les Lacédémoniens réclamer le secours des archers 
athéniens. 

Ainsi, bien iju'lïérodote conclue en disant que l'armée 
grecque s'élevait à IQft.200 tfcsgijiGL, on ne doit pas comprendre 
lespsïîes parmi les combattants de l’ordre de bataille, ils ne 
méritent la qualification de que parce qu ils peuvent 

être appelés à combattre pour la défense du camp ou des con¬ 
vois de ravitaillement. 

Mous résumerons la situation numérique si es forces grecques 
en disant qu’elles comprenaient 38.700 hoplites, 2.000 archers 
athéniens ou Lhuspiens, destinés à former l'ordre de bataille; 
39.,'ilMli psi les pour la garde du camp et 30,000 psi les pour la 
garde du camp et le service de l'arrière, formant en tout 
t J IL800 hommes. 

L armée ne comprenait aucune troupe de cavalerie; les chefs 
ne disposaient que de quelques cavaliers pour le service d esta- 
fellcs* 
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Nous sommes prêts, Lacédémoniens, a vous obéir, quel que 
soit le poste que vous nous assignerez et quels que soient les 
ennemis que nous aurons devant nous (27). 


Telle était la réponse qu’auraient faite les Athéniens devant 
la prétention des Tégéates de commander l’aile gauche. 

Vis-à-vis de peuples aussi orgueilleux et aussi jaloux de leur 
indépendance particulière, c’était déjà beaucoup d'avoir obtenu 
de les grouper; mais il fallait, en outre, arriver à l’unité d'action 
et celle-ci exigeait l unité de commandement, d’abord dans 
chaque corps et ensuite dans l’ensemble de l’armée. L’unité de 


commandement existait chez les Lacédémoniens, le roi étant 
légalement le chef de l’armée en campagne ; elle existait aussi, 
mais exceptionnellement, chez les Athéniens, car, vraisembla¬ 
blement afin d’éviter les inconvénients constatés à Marathon où 
Miltiade avait jugé nécessaire d’attendre son tour pour prendre 
la direction des opérations dont ses collègues le jugeaient digne, 
rassemblée du peuple avait mis Aristide à ln tête de l'armée. 

Mais il n en était pas de même dans les troupes des autres 
Ltats soumis au régime démocratique et l'on peut supposer 
qu elles comportaient autant de stratèges que de milliers 
d’hommes, ces stratèges exerçant le commandement à tour de 
rôle. Les petites républiques n’avaient qu’un contingent de 
quelques centaines d’hommes; elles le qualifiaient pompeuse¬ 
ment du titre d’armée (crrpmY,), en donnant celui de stratège 
au chef placé à sa tète; toutes avaient des prétentions équi¬ 
valentes à celles des Klats les plus forts. C’est ainsi que les 
Tegeates, en faisant valoir leurs actes de courage dans le passé 

déclaraient hautement que la place de l’aile gauche leur 
revenait. 

L'ensemble de l'armée était normalement divisé en deux 
parties, 1 aile droite et l'aile gauche, e t il était de règle de 
placer à l'extrémité de chacune des ailes le eorps le plus consi¬ 
déré, en lui donnant autorité sur les éléments ,, n i 1» compo¬ 
saient. Personne ne disputait aux Lacédémoniens la place 
d honne,lr ,lc 1 a,le droite- Mais h qui devait être réservée celle 
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de l’aile gauche? 11 fallut l'intervention des Lacédémoniens 
pour trancher le différend en faveur des Athéniens. 

En ce qui concerne le commandement en chef, l'assemblée 
générale de Corinthe, qui organisa la résistance au début de la 
seconde guerre médique, avait décidé qu il appartiendrait de 
droit aux Lacédémoniens. Fausanias réunissait donc le triple 
commandement des Spartiates et des Lacédémoniens, des Félo- 
ponnésiens de l’aile droite et enfin de l’ensemble de l’armée. 
Ce dernier commandement n’avait rien d’absolu : il consistait 
particulièrement à réunir le conseil des stratèges de tous les 
corps, qui seul décidait sur les opérations de quelque impor¬ 
tance (19, 25). Le rôle de généralissime se bornait alors à 
donner les instructions de détail qui en étaient la conséquence. 
Fausanias ne quittera jamais sa place derrière les Lacédémo¬ 
niens, et c'est là que les stratèges des confédérés enverront leurs 
officiers pour aller prendre ses ordres. 

Il reste à déterminer l'étendue du front de l’ordre de bataille 
et, par conséquent, celui du camp lui-même, puisque les Grecs 
campaient en ordre déployé crporrareîséeïôai) (25). 

Cette disposition était imposée par la situation, car, en cas 
d’attaque, il importait que les troupes fussent instantanément 
prêtes à recevoir l’ennemi. 

Nous savons 1 que l'ordre de bataille des Lacédémoniens 
comportait trois formations : par énomoties, ou sur 24, leno- 
rnotie par trois ou sur huit, l'énomotie par six ou sur quatre. 
L’armée avait tout intérêt à donner à son front une étendue ne 
s'éloignant pas trop de celui de l’adversaire. C’est ce qu’on avait 
jugé nécessaire de faire à Marathon; mais pour y arriver on 
avait dû affaiblir le centre qui avait reculé devant la contre- 
attaque des Ferses. Four tenir compte à la fois et de la situation 
et de l’expérience acquise, on devait éliminer et la formation 
par énomoties comme trop profonde, et la formation par 
six comme ne l’étant pas assez. On peut donc admettre que 

t. Voir l'article intitulé : La lactique grecque d Tony me de l'histoire mili¬ 
taire, inséré dans la Revue de» Etudes Grecques, t. XXV, 1912, p. 300 et suir. 
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c'est la Formation par trois ou sur huit, d'ailleurs ta pim habi¬ 
tuelle, qui fut adoptée par les Lacédémoniens et ensuite par les 
autres fractions de l'armée, dans la mesure que permettaient 
leurs règlements particuliers. 

Les 38.7G0 hoplites formaient donc 1.830 files. — Or Arrien 
nous dît qu'en parade chaque homme occupait 6 pieds et en 
formation de combat 3 pieds. Ici la formation de combat était 
en même temps une formation de campement : il élaiL néces¬ 
saire de mettre un peu plus d atr entre les files, en les espaçant 
par exemple de 4 pieds ou de 1 m ,20. 

Les 38.700 hoplites se développaient donc sur un Front de 
;h$U0 mètres ou en chi lires ronds de 6 kilomètres. 

11 nous faut enfin donner une idée du mode d'approvision¬ 
nement des troupes. L’armée ne trouvant rien sur le pays 
devait demander sa subsistance a au service de l'arrière h, en 
organisant des convois de vivres ayant pour point de départ 
les cités d'origine et pour point d’arrivée le camp. 

Lu homme consommant au moins un kilogramme de vivres 
par jour, les 110.000 rationna ires avaient besoin de 110.000 kilo¬ 
grammes de vivres, représentant le chargement de 220 voitures 
attelées à deux chevaux, car dans la traversée du Cithérun en 
particulier, chaque voiture pouvait difficilement porter plus de 
500 kilogrammes. 

FL en résulte finalement Éjne, pour suffire d'une manière régu¬ 
lière aux besoins des troupes, 200 à 250 voitures devaient 
arriver par la roule d’Ëüeu Ibère». 

Il autre part, comme nous I avons dit, tous les convois com¬ 
portaient non-seulement des conducteurs, maïs encore des 
soldats d escorte, les uns et les autres étant pris parmi les 
valets (5J), 


Effectif y position et ordre de bataille des Perses, 

L’armée des Barbares était de 300.000 hommes, y conmris 
la cavalerie (\ ÜI, H3); mais personne ne sait le nombre des 
Ijrees alites de Mordoumas, caron ne les avait pas comptés. 
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Pou Kant, si on peut là-dessus former des conjectures, je pense 
qu'ils allaient h 5Ü.UÜ0 hommes (32). 

Il est d’abord curieux de constater qnllérodote connaît cxac 
terrient l'effectif des Perses, alors qu'il ignore celui des Grecs 
ennemis. Il semble cependant qu’il lui était plus facile de se 
renseigner à ce sujet que sur ce qui s’était passé chez les Asia¬ 
tiques iÜ ou 50 ans auparavant. 

Pour se rendre compte de la vraisemblance de eel effectif de 
düQ 000 hommes laissés par Xerxës à Murdonïus, on doit en 
premier lieu observer qu'il ne représenta il que des « ration - 
naires n. ilérodote uous dit, en effet, que chaque combattant 
était accompagné d’une ordonnance fVH f Jttfi), Les 

300,00ü hommes comprenaient donc 150.000 combattants et 
150 000 non combattants ou combattants a la manière des 
hîîotes. 

D'autre part, Mardonius avait a assurer la sécurité de sa ligne 
de retraita et à maintenir dans l’obéissance les Etals conquis, 
car il devait bien penser que c’était la force seule qui les avait 
contraints à accepter le joug des Perses. On se rendra compte 
de l'importance de cette tâche, en voyant par exemple que 
& les Phocîdîens enfermés dans le Parnasse en sortaient pour 
piller et harceler les Lroupes perses ainsi que celles des Grecs 
qui opéraient avec elles n 31 i. Et cette ligne d'opérations avait 
plus de 900 kilomètres de développement, en traversant des 
défilés comme les Thermopyles et la vallée de Tempé où quel¬ 
ques hommes pouvaient arrêter une armée I 

Enfin, si cette même ligne ne s imposait pas comme ligne de 
ravitaillement tant que la mer restait libre, elle entraînait tout 
au moins l’obligation de laisser une garnison dans le port de 
Chalds et une autra dans le magasin de Tbèbes. A tous ces 
besoins il n’est pas exagéré de penser qu'une cinquantaine de 
mille hommes devait être consacrée. 

Le nombre des combaLlants opérant au sud de Tïiêbes était 
donc réduit a iOÜ.ÛUÜ. Dans cet effectif était comprise la cava¬ 
lerie qui a joué un si grand rôle dans cette campagne. Si 
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ion ail me l qn’Hérodote avait en lié dans les mêmes condi¬ 
tions l'effectif des cavaliers et des fantassins de l’armée de 
Xcrics, la proportion de la cavalerie à l'infanterie serait de 
80.QUI),1.000*000 —1/25. En adoptant celle même proportion 
pour les 100.00U combattants de 1 armée de Mardonius, on 
arrive à un effectif de 4.000 cavaliers, et, d’après nous, on 
doit considérer celui-ci comme un maximum en constatant 
que tout Le <*>rps de cavalerie a été opposé au petit bataillon 
de I DUO I ho l‘ idEttis i, 1 j et aux .100 Athéniens venus au camp 
d’Êry tarées, pour porter secours aux Mégariens (2\). 

Le chiffre de 50.000 tirées ennemis se ■réduit également à 
25,000 combattants dont t.ÜUO cavalière béotiens et 25.000 non 
combat teints ■ 

Finalement on peut déduire des indications du telle et de la 
situation que le nombre des combattants de l'armée de Mar- 
douius. * élevait ii 06.000 fantassins et 4.1)00 cavaliers perses, 
24.000 fantassins et 1*000 cavaliers grecs; soit nn total de 
! 25.0OO hommes* Opposés aux 43.100 Grecs du camp adverse 
ils représentaient une proportion de3contre 1, proportion qui 
a un caractère normal, étant donnée la profondeur des forma¬ 
tions perses et qui rend vrulfiemblabiés les données d Hérodote. 


Mardonius et les Barbares se portèrent 
qui traversa le territoire do Hâtées où ils 
les Grecs étaient campés.*.(31)* 


aussi sur FAsope 
avaient appris que 


Hérodote nous fait comprendre ainsi une deuxième fois que 
les Perses ne s étaient pas aperçus du changement de position 
des Grecs. Il est réellement surprenant que ce soit par rensei¬ 
gnements qu ils I aient appris, car ils disposaient d'une cava¬ 
lerie qui avait fait ses preuves dans l'exécution du service de 
reconnaissance. On ne peut s’expliquer ce fait qu'en admettant 
que les Grecs avaient lové de nuit leur camp d'Érvthrées. G'est 
ainsi d ailleurs qu’ils quitteront le camp de Gargaphïa à la 
veille du combat de Platées* 

Lorsque Mardonius organisa la première fois son champ de 
bataille, il esi évident qu i! installa «W camp retranché en 
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arrière du centre de la ligne de bivouac de l’armée. En allant 
maintenant se placer en face des Grecs, il éloignait forcément 
le centre dosa masse de ce camp. C'était là un inconvénient qui 
devait fortement se faire sentir, si les circonstances venaient, à 
la suite d’une retraite, en nécessiter l'occupation. 

Lorsqu’ils furent arrivés sur le territoire de Platées, Mardo- 
nius rangea ses troupes de la manière suivante en face des enne¬ 
mis : il plaça les Perses vis à-vis des Lacédémoniens et, 
comme ils étaient en plus grand nombre que ceux-ci, il les 
disposa sur plusieurs rangs (hz\ -.i;-.; zXsSvi;,) et les étendit jus¬ 
qu’aux Tégéates. Ainsi il opposa ses meilleures troupes aux 
Lacédémoniens et ses plus faibles aux Tégéates. 

11 rangea immédiatement après les Perses, en face des Corin¬ 
thiens, des Potidéates, des Orchoméniens et des Sicyoniens. A 
côté dès Mèdes étaient les Bactriens vis-à-vis des Epidauriens, 
des Trézéniens, des Lépréates, des Tirynthiens, des Mycéniens 
et des Phliasiens. Venaient ensuite les Indiens contre les Iler- 
mionéens, les Èrétnens, les Styréens et des Ampraciotes. des 
Anactoriens, des Leucadiens, des Paléens et des Eginètes. 
Immédiatement après les Saces, il opposa aux Athéniens, aux 
Platéens et aux Mégariens, les Béotiens, les Locriens, les 
Méliens, les Thessaliens et les mille Phocidiens. Tel était 
l’ordre de bataille; la cavalerie était rangée à part (•/«?•; 
mTaxTî) (31, 32). 


Le tableau ci-joint a été établi d’après les paragraphes 28, 
29. 30. 31 et 32. Nous devons justilier les indications qui 
les complètent concernant le front et la profondeur des élé¬ 
ments des deux partis. 

La seule indication numérique d Hérodote sur ce double 
point est celle qui concerne le développement des faces du 
camp retranché auquel il donne environ 7 kilomètres. Nous 
avons dit qu’il devait correspondre à l’étendue du front de 
l'ordre de bataille, de manière à pouvoir recevoir la totalité 
des troupes en cas de défaite. 

Sur ces 7 kilomètres, on peut admettre qu’un kilomètre était 
affecté à la cavalerie, ce qui la ‘met en formation sur 8 de 
profondeur. Elle était, d’après le texte, rangée à part. Nous 
interpréterons cette donnée en disant qu elle était disposée sur 
SÊRtB, t. n 19 
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les ailes, les 4.000 cavaliers perses à gauche et les 1.000 cava¬ 
liers béotiens à droite. 

Le reste, 6 kilomètres, correspond donc au front de l’infan¬ 
terie. Nous avons vu, d autre part, que c'est également l'étendue 
du front de l'armée grecque, si on la place dans sa formation la 
plus habituelle, c'est-à-dire sur 8. 

Les troupes indigènes de Mardonius s'élevant à 90 mille 
hommes se trouvaient en face de 27.100 Grecs. Leur profon¬ 
deur devait donc être de 96.000/27.100=3,54 fois plus grande 
que celle des Grecs, soit sur 29 ou. en chiffres ronds, sur 30 de 
profondeur, formation qui correspond à celle que Xénophon 
attribue aux Perses à la bataille de Thymbrée Ctjropéd. VI, 3). 

Les 24.000 Grecs ennemis étaient en face de 11.600 confé¬ 
dérés. Ils devaient donc être formés sur 16 de profondeur, ce 
qui est tout naturel, malgré l'égalité de l’armement, en raison 
de la valeur supérieure de l'ennemi qu’ils avaient devant eux. 

^ Ainsi, il suffit d’admettre ce double fait, à savoir que les 
Perses avaient consacré une cinquantaine de mille hommes à 
a protection de leur longue ligne de retraite, et que le déve- 
oppement .les forces de leur camp retranché avait été calculé 
de manière à rec€Voir ,a tolalilé des troupes de Mardonius (fait 
qui, a notre avis, s’impose d’une manière absolue), pour arriver 
a une solution impliquant un front égal pour les deux infan¬ 
teries, comme le veut le texte, et entraînant pour chacun des 
.M»ents des deux partis les formations que l’histoire leur 
attribue le plus souvent - pour donner lieu, en un mot, à un 
ordre de bataille des plus logiques. 

Il parait difficile, dans ces conditions, de mieux affirmer le 
caractère de vraisemblance des données techniques du récit. 
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Action de la cavalerie perse 

Im cavalerie coupe 1rs vivres aux (irecs. 

Mardonius désirait ardemment la bataille, mais les sacrifices 
n’étaient pas favorables et ne lui permettaient des succès que 
dans le cas où il se tiendrait sur la défensi\e l37). 

Plutarque nous dit : « Les deux armées restèrent longtemps 
sans combattre, car les devins promettaient également la vic¬ 
toire aux Perses et aux Grecs s’ils restaient sur la défensive . 

( Aristid. 25). . ,, . 

Sans vouloir dénier l’importance des sacriOces dans les déci- 

sions du commandement, celle altitude des deux partis se 
justifie par des considérations tactiques qui paraissent avoir eu 
plus d’eltet que les oracles. 

Nous avons vu que les Grecs occupaient une position très 
forte, tout au moins aux ailes; n’ayant aucune intention (.lien- 
sive, ils jugeaient plus prudent d’attendre l’attaque de I adver- 
saire. De son côté, ce dernier devait naturellement limiter a 
attaquer de vive force et sans préparation cette position, aussi 
bien en raison de son importance que parce qu elle entraînait 
l’obligation de traverser l'Asope. quelque faible que fut la pro 
fondeur de cette rivière en avant du camp. Son devoir lui com¬ 
mandait de ne prendre l’offensive qu’après avoir préalable¬ 
ment affaibli les Grecs, qu’après avoir cherche à les priver des 
avantages de leur situation en tirant le plus grand parti de ses 
inconvénients. Nous avons déji, signalé ces derniers. Appe¬ 
lons qu’ils étaient les suivants : la roule de retraite et ce! e 
d’arrivée des convois n’étaient pas protégées; le centre de a 
position constituait un point faible ; enfin toute I aile droite 
n’avait pour s’abreuver que l’eau de Gargaplua. 

Timégénidas de Thèbes conseilla è Mardonius de faire 
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occuper les passages du Cithéron en lui représentant que les 
Grecs accouraient en foule à l’armée ennemie et qu’il en enlè¬ 
verait un grand nombre. Ce général envoya, dès que la nuit 
fut venue, la cavalerie aux passages du Cithéron qui conduisent 
à Platées; les Béotiens les appellent les trois Têtes et les Athé¬ 
niens les Tètes de chêne. Elle n’arriva point inutilement. Elle 
enle\a un convoi de 500 betes de charge avec les voitures 
qu'elles attelaient; ils apportaient des vivres du Péloponnèse 
au camp des Grecs... Ils retournèrent ensuite au camp de Mar- 
donius (38, 39). 

Ils îles Grecs) manquaient de vivres et leurs valets qu'ils 
avaient envoyés chercher des provisions dans le Péloponnèse 
ne pouvaient retourner au camp parce que la cavalerie leur en 
fermait le passage (50). 


Nous pensons que Mordonius n’eut pas besoin du conseil de 
Timégénidas pour ordonner a ce raid », tellement il était indi¬ 
qué dans la circonstance. 

Cherchons h nous rendre compte sur la carte de la marche 
des convois (Plan n° 4). Venant par la route d'Kleuthères, après 
avoir traversé le col, ils s'engageaient dans un ravin assez pro¬ 
fond ; mais, une fois au carrefour de la route d'Ilysiées qui 
marque, comme nous le savons, le pied du Cithéron, ils arri¬ 
vaient sur un terrain en pente douce. C’est donc vraisemblable¬ 
ment h proximité de ce carrefour que l'engagement eut lieu et 
nous constatons d'une part que, de nuit surtout, en suivant le 
fond de la vallee du Moloeis. la cavalerie pouvait atteindre ce 
point sans être vue des Lacédémoniens et, d'autre part, que le 
terrain se prêtait très bien h l'action de cette arme. 

Les > 111 ) bêtes de charge constituaient lesaltelages de 250 voi¬ 
tures représentant, comme nous l'avons vu, le convoi jour¬ 
nal,er de vivres. Sa prise pouvait n'avoir d'autre effet que de 
priver I armée de sa subsistance d'un jour. Mais nous consta¬ 
tons qu une fois rentrée au camp, la cavalerie se remit en 
marche pour se porter sur les défilés mêmes du Cithéron. afin 
d interdire tout passage de troupes et d'approvisionnements. 

en résultait qu apres ce moment, les Grecs n'avaient plus 
par devers eux pour s'alimenter que leur réserve de vivres. 
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s’ils en cAvaiersl constitué une, et celle-ci ne devait pas proba¬ 
blement être supérieure aux besoins de deux ou trois jours. 
C'était donc déjà pour la cavalerie une entreprise couronnée 
d'un magnifique succès, 

L<j cavalerie perse harcèle les tirée* sur leur /roui. 

Les Barbares s'avancaient jusque sur les bords de l’Asope 
pour provoquer les ennemis; tuais ni l’une ni ! autre année ne 
voulut passer la rivière, La cavalerie de Mardopiüs ne cessait 
d'inquiéter et de harceler les Grecs.,, Les l hébains s appro¬ 
chaient continuellement sans cependant engager I action.,. 
(40), 

Sur quel point se portaiL principalement l’action de celle 
cavalerie ? Nous n'hésiterons pas à dire : sur le point le plus 
faible de la position, sur le centre occupé par les alliés. Le 
concours de la cavalerie thébaine en donne la preuve et nous 
verrous plus loin que c'était bien là que les 1 irecs furent le 
plus ébranlés. Les Athéniens comme les Lacédémoniens, en 
raison de leur position dominante, pouvaient, en eiïet, se corn 
s i dérer co mm e i n attaq ua b I es. 


La cavalerie tûupe l'eau a tu Lacédémoniens, 


Mardonins envoya contre les Grecs sa cavalerie qui, 'tant 
Iris habile à lancer le javelot et a tirer de L are. les 
d’autant plus qu elle ne se laissait point approcher eL qn il était 
impossible de la combattre de près. Ole s avança jusqu à la 
fontaine de Gargapbia qui fournissait 1 eau à toute l armée 
grecque, la troubla et là boucha [VJ), 

Un pareil fait paraît, a priori, absolument invraisemblable, 
car la fontaine, alimentant tout au moins l’aile droite, devait 
se trouver sur la lisière sud du camp et être directement pro¬ 


tégée parla position des Lacédémoniens, 

Maïs quand on a cherché, comme nous l'avons faïl, à établir 
dans les détails la sïlualîon des‘adversaires, non seulement le 
coup de main ne parait pas impossible, on trouve même qu il 
s'imposait, Si l'on examine cette situation sur le plan n* , on 
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voit alors la cavalerie s'engager encore dans le fond de la 
vallée du Moloeis et arriver sans être vue, par exemple à 
1 extrême pointe du jour, sur les derrières des Lacédémoniens 
et jusqu'à la fontaine de Gargaphia. Là, elle ne rencontre que 
des 1>ilotes qu'elle a bien vite fait de mettre en fuite et elle a 
tout le temps de la boucher, avant que les hoplites qui sont en 
tête soient prévenus et arrivent. 

Déjà les Lacédémoniens n’avaient plus de vivres; mainte¬ 
nant ils n ont plus d’eau. Ils sont donc, de ce double fait, et 
parce qu'ils semblent ne vouloir attaquer à aucun prix, mis 
dans l obligation de quitter leur belle position. 

Nous ne nous arrêterons pas au chassé-croisé que les Lacé¬ 
démoniens auraient proposé aux Athéniens pour les opposer 
aux I erses, chassé-croisé qui aurait reçu son exécution et 
aurait donné heu à un mouvement analogue chez l’adversaire 
pour se terminer de part et d'autre par la reprise des emplace¬ 
ments initiaux, le tout étant exécuté dans la même journée. 

U* sont là des dispositions que seuls peuvent admettre et 
enregistrer ceux qui sont étrangers aux choses de la guerre 
•Nous réduirons ce renseignement à ce que la permutation fut 

proposée aux Athéniens .ans avoir reçu un commencement 
d execution (46, 47). 

Nous r, insisterons pas non plus sur le cartel que Mardonius 
aurait adressé à Pausanias et qui consistait à borner les ren¬ 
contres 4 un combat entre Perses proprement dite et l.acédé- 
momens. Et pourtant on verra par la suite que la bataille de 
lalets se réduira presque à une lutte entre ces deui peuples 

nlu “h ,C , 1 q u 0 “ r PlaCer |,incidcnl «lu» nous avons rappelé 
plus haut : Alexandre de Macédoine se présente de nuit aux 

avan -pos.es des Athéniens pour aviser leurs stratèges qui 
Mardonius se propose de les attaquer le lendemain. IVaprès 
lui. le général perse y était fpreé parce qu il n'avait plus de 
vivre» que pour peu de jours(45). Or. nous verrons qu'Wtabaxe 
voulait prendre position 4 Thèbes en raison des a ,provision- 
nements qui y étaient réunis. 00 
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Ces deux indications qui paraissent contradictoires peuvent 
cependant se concilier. Thèbes était ce que nous appelons une 
station-magasin ne disposant que d'un nombre de jours de 
vivres limité et ayant, de ce fait, besoin d’être régulièrement 
réapprovisionnée par le service de l’arrière. Mardonius pouvait 
craindre que ce réapprovisionnement ne fût plus désormais 
possible, ce qui n’est pas invraisemblable, car la flotte perse 
était en ce moment aux prises vers Mycale avec celle des Grecs 
et sa défaite devait avoir pour conséquence d’interdire tout 
transport maritime à travers la mer Egée. 

Dislocation de F armée des Confédérés. 

Dans ces circonstances, comme les Grecs manquaient d eau 
et que la cavalerie ennemie les incommodait beaucoup, les 
stratèges se rendirent à l’aile droite pour délibérer avec l’ausa- 
nias sur ce sujet et sur d’autres; car, malgré leur triste situa¬ 
tion, il y avait encore d’autres points qui les inquiétaient 
davantage. Ils manquaient de vivres (50 . 

Voilà résumée la situation que nous avons exposée en détail. 
Les Grecs qui manquent d eau, ce sont les Lacédémoniens. 11 
est donc probable que si les stratèges des corps se portèrent 
auprès du Pausanias, ce fut sur sa convocation, (.ertainement 
cette situation de l’armée était réellement « triste * et on sent 
d’ores et déjà qu’elle est bien compromise. 

Les généraux furent d’avis d’aller dans l’ile, si les Perses 
différaient encore ce jour-là le combat — tant pour avoir de 
l’eau en abondance que pour ne plus être incommodes par la 
cavalerie. Ils prirent la résolution de décamper la nuit, a la 
seconde veille, de crainte que les Perses, venant à s’aperce¬ 
voir de leur départ, ne les suivissent et ne les inquiétassent 
dans leur marche. Ils étaient aussi convenus qu’arrivés dans 
l’He, ils enverraient cette meme nuit la moitié de 1 armée au 
Cithéron pour ouvrir les passages à leurs valets qui avaient 
été chercher des vivres et que l’ennemi tenait enfermés dans 
les gorges de la montagne (51). * 

L’incohérence de ces dispositions montre bien le désarroi qui 
régnait alors dans l’armée. La question de l’eau n’avait besoin 
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•mtertglét que pour les Ucédémouiens, car les Athéniens et 
„. aHl f n ® P 0 #*®»! aller à l'Asopc étaient déjà obligés de lu 
puiser dans! Oeroé. Par contre, ces derniers avaient surtout à 
V re protégés contre le cavalerie. Or. on les plaçait sur un ter¬ 
ni. absolument plat, ne présentant d’autre obstacle qu’un 
ruisseau beaucoup moins important que l’Asopeet qui pouvait 
aculenu-nt être franchi. E, qu’arriverait-il s’il/ venaient* être 

}Z ""s " e ? " S ” s “ r <“ ^® rr >éres que la 

masse du Cithéror. dans sa partie ia plus élevée q ne ne 

sait aucun sentier. f“e ne iraver- 

Certes la situation commandait impérieusement de dégager 

tex, T ™ po,,p permeurc *• vtr 

n v l i» T ?? PO “ r à ane ^^ force, puisqu'il 
n »vart au coi que de la cavalerie opérant en terrain difticilc 

l.es Lacedemomeus qu. vont s’attribuer cette mission avec 

au r^dWrT 0 " 1 l ' ÏV4nla8 * <I "' Ms ™^ront aux 

autres d opérer sur un terrain dilficilc. les mettant à l’abri de 

c “ Vttler,e l<ml *" les plaçant sur la ligne de retraite Aussi 
devant les dispositions prises par Pausanius a t-on l’impression 
que les Lacédémoniens, trouvant tout naturel de sacrifier 1rs 
sori emenS Cl 5 “ U,és ’ ne défont qu’à assurer leur propre 

par les attaques de la°cavabric*"miTs'l'°‘ ,é l ?'n® ceUe j°"™ée 
i b. lin du jour et Æ J 0 ” 9 " ?U * âC f ‘“ re[ir ^ 

laquelle on était convenu de t. i ir"'!'! rd?“f l l ' c,,rcil 
Cïimp et se mirent en marche ^ \ll* n .V [u V arl lavèrent le 
t«on e la lier à IV n J roi l où l'ûiiVtîîn-u cependant l'in Um- 

côte 3e Platées afin d échanger Mu ïT’ iU S(! SE »»vèrent dti 
êdtéc. ils arrivèrent au ufr.m|Vil'ÏÏrJ erie ' enne ? ie - L '^at 
ville à 20 stades de la fontaine L A ™ »? UI f 5t dcvanl celte 
camp (52), “ Jflr # a phiâ et y posèrent ] €ur 

I >ir ccs iiiüfs j;[ id n in rf h il f , . 

particulier, les Corinthiens, le* .MégariwsTl Z 
et ce sont eux qui subirent de nouveau toute h . 

attaques de la cavalerie. Ils avaient le droit do L plaindre. # 
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Jusqu ici les Lacédémoniens et les Athéniens s’étalent fait 
la part belle en occupant des hauteurs d'un difficile accès h la 
cavalerie, alors qu'à eus ou avait donne généreuse ment pour 
âétablir une plaine oit celle aruie pouvait galoper tout u son 
aise. Or, la décision qui les concernait les mettait encore dans 
une situation plus périlleuse. S’ils fliront représentés dans le 
conseil des stratèges, ils ne durent pas manquer de protester 
en se déclarant toujours sacrifiés* Aussi , quand il fallut passer 
a l'exécution, refusèrent-ils de se conformer à l'ordre don né. 
Au lien de s arrêter dans File, ils poussèrent plus loin jusque 
sur les premières pentes du CUhéron ou s'élève Platées et 
établirent leur camp autour du temple d'Itéra, c'est-à-dire sous 
les murs mêmes de celte ville (plans n fl ’ 2 et V). 

Amornpharèle, capitaine de la compagnie (Xr/jrç} des Piln- 
nètes, dit qu’il ne fuirait pas .levant les étrangers cl que, de 
son plein gré, U ne ferait pas à Sparte ce déshonneur. 

Les Athéniens qui connaissaient le caractère des Lacédé¬ 
moniens et savaient que ce peuple pense d une façon ci parle 
do l’autre, se tenaient tranquilles dans leurs quartiers Mais 
dès que l'armée eut commencé à s’ébranler, ils dépêchèrent un 
rie leurs cavaliers pourvoir si les Spartiates se me liaient on 
devoir de partir ou s'ils n’y songeaient pas, cl pour demander 
à Pansa nias scs ordres. Le héraut trouva h sou arrivée les 
Lacédémoniens dans leurs postes et leurs principaux chefs dis¬ 
putant contre A moto p h arête 53, 54,55)* 

Les renseignements qui précèdent nous font pénétrer au 
coeur de l'armée des confédérés» Ils nous mon Ire ni que chez les 
Lacédémoniens Ln discipline remportait difficilement sur le 
sentiment de l'honneur. Amo ni phare te refuse d'obéir h l'ordre 
de battre en retraite, fort de ce que la loi commandait de vaincre 
ou de mourir cl non de fuir hontementent devant un ennemi 
qui n’ attaquait même pas. et il faudra toute la nuit pour qu il 
consente à se conformer au mouvement de I armée. Us mettent 
ensuite en évidence le peu d autorité qu exerçait le général eu 
chef sur les corps des autres états. Tout le centre, loin 
d' exécuter l ordre Je s'arrêter dans I ile pour y prendre position, 
recule jusque sous les murs de Platées, abandonnant ainsi le 
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■c E h n. m p île ha la Nie, Enfin sis nous donnent une idée du jneu de 
confiance qui régnait alors entra les différents éléments de 
I année. Les Athéniens, se méfiant à juste titre de la parole des 
Lacédémoniens, ne se décident à quitter leur belle position 
qu’après s’élre assurés que ceux-ci en font autant. 

C'est donc le désarroi partout. On sent qu’on a affaire à une 
armée en pleine décomposition. 


IV 


La Bataille 

Positions de repii des Confédérés. 

Pausanias donna le signal du départ cl mena ses troupes par 
a v ÜM ?' ÆS Tégeates te suivirent aussi. Les Athéniens 
marchèrent *n ordre de bataille dans une direction différente 
des Lacédémoniens ; car ceux-ci, de crainte de la cavalerie 
prirent par la hauteur et le pied du Cithéron et les Athéniens 

K™1? ï" * ut fail «nvïron dix stades, il 

.arrêta sur les bords du Moloeis au lieu appelé Argiopios où 
et, t un te mp le de De me ter Elcusinîetine ( 56,57}, S P 

Nous avons exposé précédemment tes raisons qui poussèrent 
tes Lacédémoniens à prendre par .Jes hauteurs s. La descrip¬ 
tion que nous avons faite du terrain nous permet de préciser 
emplacement de ta position qu’ils occupèrent ; elle est située 
sur la rive droite du Motoeis, à cheval sur la roule d’Hvsiées 

2 SsiSOZ* aihéro °- *•* #** ^ 

Les Athéniens, eux, . prenant par la plaine a, s’étaient con¬ 
formes a I ordre reçu en s'arrêtant dans file Nous savons enfin 
que le centre campait déjà sous les murs de Platées 
Il eu résulte que l’armée grecque se trouvait divisée en trois 
tronçons séparas par une distance assez grande pour interdire 

ou lt P - r ° ah *° lel ‘ t ultérîeuf 61 loote action d'ensemble. Quand 
constate que tou, ce» mouvements s’exécutent sans même 
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que l'ennemi se soit montré, on ne peut s’empêcher île consi¬ 
dérer la situation des Grecs comme désespérée. 


La cavalerie perse harcèle tes Lacédémoniens en retraite* 

Toute la cavalerie ennemie pressa vivement les Grecs, Les 
Hachures ayant remarqué que le camp que les Grecs avaient 
occupé les Jours précédents était abandonné poussèrent leurs 
chevaux toujours en avant, et dès qulls eurent atteints Amom¬ 
pharète se mirent à le harceler (IX, 57). 

Hans celte phrase, par « les Grecs » il faut entendre les Lacé¬ 
démoniens, Les discussions engagées avec Amompharète ont 
eu pour conséquence de les oh lige r d’exécuter leur mouvement 
de jour seulement, nu lieu de nuit comme îl était convenu. Jus¬ 
qu'ici les Lacédémoniens, sauf dans l'affaire de Gargnphia, 
avaient été, en raison de leur position, h l'abri de ta cavalerie 
ennemie. Celle-ci avait maintenant beau jeu pour les harceler 
dans une retraite qui avait tout L’air d'une fuite et où, pour 
employer J expression de Xénophon, ils présentaient à l'ennemi 
les parties du corps qui sont * sans yeux, sans bras eL sans 
armes »„ Naturellement Amompharète, qui formait pour ainsi 
dire Tarn ère-garde, eut le plus à souffrir de ses coups, 

Pausanïas se voyant pressé par ta cavalerie ennemie dépécha 
nn cavalier mis Athéniens pour leur dire : « Noua avons été 
trahis et vous aussi par nos alliés; la nuit dernière ils ont pris 
la fuite, il est juste que vous veniez nous défendre,.. Mais s'il 
vous est impossible de nous secourir, faites-nous du moins le 
plaisir de nous envoyer des archers (60). 

On est tout d'ahord étonné de voir les Lacédémoniens réda¬ 
mer le secours des Athéniens. Maïs jusqu'à ce moment il n'y 
a du coté de l'ennemi que la cavalerie qui soit entrée en jeu et 
Pansa ni as peut penser que scs troupes de l'afle gauche ne sont 
pas aux prises avec elle. Mais pourquoi demandent-ils qu’on 
leur envoie des archers, alors, comme le répète encore Héro¬ 
dote, qu'ils étaient, avec leurs psiles, au nombre de 50.000? 
Nous avons déjà fait allusion a celte situation en concluant que 
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ce, psiles, ^à-dire leurs hiloïes, ne dévoient pas se trouver 
avec eux a ce moment (ci-dessus, p. 28&)„ 

On peut d'abord supposer qu’îl répugnait aui Spartiates (le 
demander leur sa lut à des esclaves pour lesquels ils montraient 
taMt “ e rnL, P ris ctqu ils traitaient avec tant de dureté U v 
avait une autre raison î la retraite des Lacédémoniens necon- 
cernait pas que les combattants. Ils avaient dû se faire précé¬ 
der île leur convoi.de tous les imperfrmrnm constituant YH'-k, 
\ 7HsS;el rengager sur la route d’Eleuthères; mais ccflc-cî 
étant barrée par la cavalerie enoemie. il fallait que le convoi 
fut escorte par une troupe disposant des éléments nécessaires 
pour s ouvrir les armes à la main le passage des défilés C’est 
cette missionqu’ik avaient dû confierai, groupe de leurs psiles 
ordonnances, la plupart des autres étant employés, comme 
nous l’avons vu, au service de l’arriére. Tous avaient ainsi le 

rôle que nous attribuons aux soldats du train, rôle qu’on 
apprécié grandement quand ou a pu se rendre compte des difli- 
cultës de tous les instants qu’il entraîne. [I n’est donc pas éton¬ 
nant que ces psiles n aïeut pas été oubliés le jour où l’on 
rendu auv morte les honneurs .le la sépulture, et si l’on se 
demanda,t a quel endroit dut être creusée leur fosse, il fau- 

dra, . selon nous, aller la chercher là où ils sont tombés, dans 
les défilés du CithcTon. 

Mardonim prend Coffemit e. 

Cumba ' ,ies P " sf ’ /« Ltotdimomtau. 


p ssa re,i t 

Thorax de Larissa ave« ses frères pi 'lmr P de^ert. jJ manda 
souteniez que les Lacédémoniens nt, r r ^' ,tr ^ ain f î : * Vous 
bat et qu’ils étaient les plus braves T JQ L ina13 Ju COm ' 

les avez vus, néanmoins changer il ï 3 i 10 nitncs. Vous 

nant nous voyons tous qu'ils ont nrL in P ° s - e etirâiûte- 

.1 étais beaucoup plus sur bris ûuHm- ht m l' 1[1L ! 11 ,^ eril '^ re -■ ’ 
mu ni a ns et f,/]£KÆ " ; edoulAt ,es 
fermer dans la ^ 

échappent; poursuivons-Ies jusqu" ce que 
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atteints et punissons-Ies ensuite de tout le mai quïls nous ont 
fait (58). s 

Tous les conseillers de Mardonius n'étaient pas d'avîs de 
prendre l'offensive. Artahaze, qui voyait peut être ses troupes 
de plus près cl qui ne Ees jugeait pas capables de s'attaquer au* 
Lacédémoniens, disait qu’il fallait, sans rien épargner, envoyer 
loul l'or dont on disposait aux Grecs et surtout à ceux qui 
avaient le plus d'autorité dans les villes; qu’ils ne tarderaient 
pas h vendre leur liberté n et qu r on ne serait pas alors dans le 
cas de courir les risques d une bataille, et II proposait de lever 
au plus tût le camp et de s'approcher des murs de Thèbes. jj 

Les Th ébahis considéraient également cette solution comme 
lu plus prudente ; maïs ces avis n'avaient eu d’autre effet que 
de provoquer la colère de Mardunius. Son armée, disait-il, était 
de beaucoup supérieure h celle des Grecs: il fallait incessam¬ 
ment livrer bataille, sans attendre que les ennemis dont le 
nombre augmentait tous les jours eussent reçu de nouveaux 
renforts. La retraite des Lacédémoniens ne pouvait que le 
confirmer dans sa décision. Il donna donc I ordre de les 
attaquer. 

Il lit passer l Asope aux Perses et les mena contre les Grecs, 
en courant sur leurs (races comme si ceux-ci prenaient véri¬ 
tablement la fuite. Il n'était occupé que des Lacédémoniens et 
des Tégéates parce que les hauteurs l'empêchaient de voir les 
Athéniens qui avaient prb parla plaine (59). 

Quand on a remarqué le soin avec lequel Mardonîus, en ins¬ 
tallant son camp sur l'Asope, avait disposé scs éléments en 
face des corps grecs* on s'attendrait à le voir, comme le fera 
Artaxerxès à Coun&xa* se placer au milieu de ses troupes, 
donner le signal de a en avant i>, leur faire franchir simultané¬ 
ment la rivière et les porter alignées el coude à coude à la ren¬ 
contre de l'adversaire. Or Mardonîus, à ta tête du corps perse, 
va s’attaquer seulement aux Lacédémoniens. Certes ces der¬ 
niers constituaient a le point décisif n et il est certain que s il 
était parvenu à les vaincre, la victoire complète cl définitive lui 
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soldais du Mardonius avaient fait un emploi des plus ingénieux 
de ce bouclier léger, Après avoir donné à leur formation un 
caractère compact, ils avaient réuni les gerrhes des hommes 
des premiers rangs pour en faire une espèce de rempart qu’ils 
avaient placé devant eux en s'efforçant de lui donner h sotî- 
dité nécessaire pour le rendre le plus possible impénétrable an* 
piques. Ainsi protégés contre tout contact, ils pouvaient, avant 
et pendant I abord, cribler ] 'adversaire de projectiles tout en 
élan! à I abri des coups de son arme de main. Si, comme nous 
t'avons admis, chaque flic de la forma Lion du corps perse était 
de 30 hommes, chaque archer pouvant au moins tirer 3 coups 
à la minute, c elait par mètre courant et par minute 0Ü projec¬ 
tiles que recevait l'adversaire. 

Ces considérations générales posées, revenons à nos deux 
adversaires, b' 1 * Lncéiiiiîiionictis se sont postés sur 3a hauteur 
de ].i rjve il fi d Le du Ahdoeîs ; ils sont suivis par les Perses qui 
s'arrêtent a bonne portée d'eux au fond de cette vallée, ayant 
leur centre au temple de héméler. 

A ce intiment tout 1 avantage est aux troupes de Mardonius, 
Les hrecs, pendant qu'ils accomplissent leurs interminables 
sacrifie es, sont « accablés par une quan tité prodigieuse de pro¬ 
jectiles *. Mais, à la gauche du la ligne, les Tégéates, ce tout 
peili corps qui, conscient de sa valeur, avait osé disputer aux 
Athéniens la place d'honneur de Laite gauche, ne pouvant se 
résoudre à rester plus longtemps dans cette situation humi¬ 
liante, font entendre dans leurs rangs le cri de « heUeleuï », 
et on les voit se précipiter sur l'ennemi. 

■ïie-Ui au meme instant les sacrifices auraient enfin été favo¬ 
rables. Nous croyons plus exact de penser que les Licédémo- 
rnens, ne résidant pas a l'exemple que leur donnent les 
logeâtes, se décident à marcher également à l'assaut. 

" Dans ce mouvement, dit l'Intarquecommentant d une 
maniéré sa,usante le récit d'Hérodote, les Lacédémoniens 
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présentât ont ] image d'un seul corps ressemblant à une hôte 
féroce qui se hérisse pour s'exciter au combat. Se tenant joints 
ensemble, ils avancent toujours, les boucliers serres, et, tom¬ 
bant sur les ennemis, leur arrachent les gerrhes, les frappent 
à grands coups de piques sur le visage et clans F estomac et en 
renversent un grand nooihre qui opposaient h leurs cITorts une 
vigoureuse résistance. car T de leurs mains nues prenant les 
piques îles Lacédémoniens, ils en brisaient un grand nombre 
et. se relevant ensuite, ils tiraient promptement leurs bâches 
et leurs poignards, combattaient avec fureur, arrachaient les 
boucliers des ennemis et les saisissaient eux-mêmes au 
corps, a 

Mais comment, une fois renversé le rempart des gerrhes, 
les archers perses auraient-ils pu tenir tête aux hoplites grecs? 
Comment, alors qu'ils ne disposaient plus que de haches et de 
poignards, auraient-ils protégé leur corps n nu s contre les 
coups d’un adversaire complètement cuirassé et arme d'une 
longue pique? 

A partir de ce moment le plus grand nombre ne songèrent 
plus qu’à demander leur salut à la légèreté avec laquelle l’archer 
peut courir, alors que le pesant hoplite ne tarde pas h se trous or 
à bout de souille pour le poursuivre. Il eilt fallu tout an moins 
une puissante autorité pour maintenir la cohésion de la troupe 
et c'est à ce même moment que Mardohius est tué h la tête des 
1.000 hommes de sa garde. Les plus braves résistent encore; 
et ils se jettent un & un, nu dix ensemble on même tantôt plus, 
tantôt moins sur les Spartiates, mais Ws sont taillés en pièces ». 
Les autres ont déjà battu en retraite. C'est la défaite. 

Dans cotte alTaire.dit Hérodote (62> J es Perses ne le ccd.- 
rent aux Grecs, ni en volonté de vaincre ni en vigueur. 

Rarement, en eflet, l'histoire nous montrera des archers ayant 
fait preuve d'un pareil courage et d’une pareille résistance 
vis à vis d'une troupe d'hoplites. Il est vrai qu'ils avaient pour 
chefs des généraux qui, comme MasUUOfi et Mardonius, n’hé¬ 
sitaient pas à combattre aux premiers rangs. Si le corps perse 
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fol vaincu, c'est Jonc CïdusJvenWnl parce qu'il avait un arme- 
ment par trop inférieur à celui des Grecs. 

Au centre et à la droite d*s Pertes* 

Itès qnelas aulrcsgêndra,,! de [armée des Barbares virent 
*p lc«ee sebranfcr pour poursuivre les Grecs, ils arrachê- 
rml aussitôt les étendards et les suivirent û toutes jambes 
confusément et sans garder les range (S9j J 

Arlubaze commandait un corps considérable de irouoes 
qui montait a quarante nulle hommes. Pondant qu’on se bat- 

fï' 1 ’*°3*“ e ,l . *?*■]* Parfaitement bien quelle devait (are 
inïlre 1 tombttt - 11 ,narc ha en avant, leur ordonnant de le 

finirait C l‘"T “a 1 * 1 ? ê ÎV 0rp> pflrl0 ‘' 1 ÜU « l( -» oon- 
rût'voiilM 11 fes mena d’abord comme s’il 

n . , . “I 1 ennetai - “fis lorsqu'il se fut avancé qucl- 
,ÇL.* ! *f lan l l *Pf T f“ ï°f fes Perses étaient en déroute, il 

louleT-^ f i“ S ’ Jri re Jor, = Sil marche et s'enfuit île 

, J. v forces non vers le camp retranché ou vers ta ville 

HvImc nl'nTvf du “m* ‘? C fiV t i? cidîenH l dans l’Intention d’ar- 

rt’i Lr k plui tôt possibEe à t îkllcspont * 

SSBkHœ»% lorsq,! ' ils furünl 

A ^ n *i 

lichemont de dessein prêmédi, 'Vb TlXi^s se battlran 
avec tant d'ardeur que 300 des prindpanx e?des 
lorulterenl t»ous les coups dys AlbéDiens ((17). * 

Nous avons réuni ici tous les renseignements que nous 
donne Hérodote ,or ce qui s’est passé sur les autre, parties du 
champ de bâta,Ue. Si l'on s’en tient ice que nous dit Ihislo- 
rien sar le dispositif de l'armée de Mardonius, à |„ droite du 
corps perse se trouvait le corps mède; c’est donc à ce dernier 
que devaient appartenir ces généraux assez peu maîtres de 
leur troupe pour tolérer qu'elle se porte eu avant avec tant de 
désordre et de confusion. Certes, celle troupe n'ayant aucun 
adversaire devant elle, on comprend au besoin qu’elle ait 
marche sur les traces du corps perse, mais, débandée comme 
elle était, n ayant vraisemblablement d'autre bat, en escomp. 
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tant la victoire, que de participer aux dépouilles du vaincu* 
elle ne pouvait lui être d'aucun secours. 

Plus a droite se trouvait te corps d Artabaze tonné des 
Béotiens, des Indiens et des Saces; comme il s'élevait à 
40.DUO hommes T il mettait en ligne 20.000 combattants* Arta- 
bazc lient for Le mont dans la main sa troupe qui se porte en 
avant derrière lui. IJ assiste de loin an combat que livrent les 
Perses à l'aile gauche» son devoir lui commande de les sou¬ 
tenir et. par exemple, lorsqu'ils seront obligés de battre en 
retraite, de tomber sur le flanc de t'assaillant pour rétablir le 
combat, Mais la défaite des Perses* il l'a annoncée comme cer¬ 
taine el T comme s’il ne voulait pas se déjuger, loin d intervenir, 
il donne l'ordre à ses soldats de quitter le champ de bataille 
pour franchir les 900 kilomètres qui les séparent de nielles- 
pont* les condamnant ainsi à une mort déshonorante et autre- 
ment dure que celle qu ils auraient pu trouver en combattant, 
celle due aux sou ÉTrances de la fatigue et de Eu faim. 

Plus à droite encore se trouvaient les corps grecs provenant 
des régions soumises aux Perses, c'est-à-dire les rhessaliens. 
les Me lie ns et les Locrieus. Ceux-ci naturellement ne mar¬ 
chaient que contraints et forcés et no cherchaient qu une occa¬ 
sion île se soustraire à leur joug, Liant plus intéressés à lu 
défaite des Perses qu i leur victoire, ils ne pouvaient avoir 
d'autre idée que de tourner le dos. Aussi, pour employer I ex¬ 
pression d'Hérodote, se conduisirent ils avec la plus grande 
lâcheté. Il fauL arriver tout à fait à l'a île extérieure pour trouver 
enfin parmi les troupes de Macdonius uti élément dci tdé a 
tenir tète h l'adversaire i ce sont les Thébaîns, trop compromis 
aux yeux des autres Grecs dont ils avaient trahi la cause pour 
ne pas soutenir énergiquement celle des Perses, Leur inter 
vention dans le combat, eu les mettant en présence des Athé¬ 
niens, avait eu pour ellet d empêcher cens-ci de répondre a 
l appel des Lacédémoniens; cétfiH évidemment là un grand 
service rendu à Murdtmius. 

Conclusion : si l’armée de Mardonïus fut vaincue, c est 
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d'abord, comme nous 3'avons vu, parce que le corps perso fui 
battu sur le point décisif ; eesL ensuite parce qu'il ne reçut 
aucun secours non-seulement de la cavalerie, mais encore du 
centré et de la plus grande partie de l'aile droite. 

>ur les 3Sü <XM) hommes dont se composait celte armée, 
* ll) ^ seulement avaient réellement combattu sur le 

champ de bataille de Platées. 


Retrait* des Perses — Action de ta cavalerie. 

Toute l armée prit la fuite, excepté la cavalerie el narlicu- 
iierement celle des Béotiens; celle-ci favorisa lés Perses dans 
leur tuile, s approchant continuellement dca ennemis et pro- 
legeint leur< amis contre les Grecs qui, après leur victoire, 
poursuivaient les Perses el en faisaient un grand carnage (68). 

Tandis que les barbares fuyaient de toutes parts t on vint 
dire a ni tirées qui étaient campés autour du temple d'Iléra et 
ne s étaient point trouvés au combat que la bataille était livrée 
!" c P le Pansaniaa était vainqueur. Là-dessus, les Corinthiens, 
les Mégariens et les Phltosiens, pêle-mêle et sans observer 
aucun ordre, prirent les premiers par le bas de la montagne et 
e chemin des collines pour aller droit au temple de Démcter et 
les autres par la plaine, c’est-à-dire par la chemin le plus nui. 
Lorsque les Ai ego rie u s et les Pbliasiens furent près des enne¬ 
mis, li cavalerie des Thé bai ns, les ayant vus se porter rapide¬ 
ment en avant sans garder leurs rangs, tomba sur eux et en 
coucha 600 par terre et poursuivit le reste jusqu'au Cithéroo 
ou Mie Ils poussa. Le fut ainsi qu’ils périrent sans gloire (69L 

Le rôle le plu* important de la cavalerie, le seul d’ailleurs 
que les guerres de l'avenir conserveront vraisemblablement h 
ivtlr arme, consiste h intervenir à la On du combat dans le but 
de transformer un succès en victoire ou d empêcher un Insuccès 

6 OUVlu r eri ^ cst ce Q ae Xénophon nous dira souvent 

et peut-être se souvenait il que la cavalerie fil défaut aux Grecs 
a Matées lorsqu'il mettait ces paroles dans ta bouche de Cyrtis- 
e Grand qu il suppose, dans son roman de la Cyropédie, à la 
tête d une troupe composée exclusivement d’bopliics : 

« Nous portons des armes propres □ mettre en déroute les 
ennemis que nous combattons de près; maïs, quand ils lâche- 
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pont pied» comment puurrons-nous avec de telles armes et sans 
chevaux en faire prisonniers ou tuer des cavaliers» des archers, 
des peUastes qui fuiront de tontes leurs forces ? Qui les empê¬ 
chera de fondre sur nous eide nous harceler» sachant que nous 
ne sommes pas plus à craindre pour eux que des arbres qui ne 
sauraient courir ? a 

On voit que la cavalerie perse ue fai 11 IL pas a sa mission et, 
bien qu'Hérodote nous dise que les Lacédémoniens firent dans 
leur poursuite un grand carnage des Perses, nous sommes en 
droit lIc penser que son action fut des plus efficaces, en consta¬ 
tant, comme nous allons le voir, que ces derniers purent se 
réfugier tranquillement dans le camp retranché, s installer 
dtaus les tours et renforcer la défense du mur. 

Et quelle belle leçon b cavalerie béotienne, après avoir 
soutenu la cavalerie perse, donne a tous les Grecs qui avaient 
abandonné le champ de bataille pour se réfugier sous les murs 
de Platées et qui ne retrouvaient de l'ardeur que dans l espoir 
de faire du butin! Par cela même qu'a près en avoir tué un 
grand nombre elle poussa tes autres jusque dans les montagnes 
du Cithéron, il lui fallut ensuite rétraverser le champ de 
bataille pour se reporter au delà de l Asope cl, par conséquent, 
s'ouvrîr un chemin entre les rangs des vainqueurs. Peut-être 
même empêcha l elle les Athéniens d'arriver au camp retranché 
j nu 11 èdi ate ment ap ré* les I „ae é dé mon i m s Aussi H ért h h >1 e peu t- 
il dire qu elle se distingua particulièrement en celle e \ cons¬ 
tance. 

On remarquera, en jetant les yeux sur le plan n* i. que le 
mouvement des Corinthiens, des Phlîasiens et des Mégariens, 
tel que le décrit le texte, est en correspondance exacte avec le 
terrain. On voit, en elTet, que les Corinthiens durent prendre 
par le bas Je îa montagne, les Phliosiens et h?s Mcgariens par 
la plaine, en traversant la plate vallée de POeroé au nord-est 
de Platées. 


310 


REVUE ARCHÉOLOGIQUE 


Occupa don et défense du camp retranché. 

Battus cl mis eu fuite h Platées par les Laoédémoaiens les 
ï erses sc sauvèrent en désordre dans leur camp et en dedans 
du relrunchcrnent en bois qu ils avaient construit sur le terri - 
loue ne Thebes (65). 

Les Tliébains (après avoir combattu contre les Albéafens) 
!i\an! aussi tourné Je dos s'enfuireul à Thèbes, et non du 
même e,ôté que les Perses et que cette multitude d'aUlés oui 
Joju il avoir fait aucune action éclatante, avaient pris la fuite 
sans avoir combattu (Ü7). FUlie 

Artabar.e s enfuit non vers tes retranchements en bois ou 
vers la Ville de Tliebcs. mais du coté des Phoddiens Inns l in- 
lention d arriver le plus tôt possible à l’HeUespout «6- 

Les I erses et toute la multitude des Barbares qui s'étaient 
réfugiés dans leur, retranchement, sc hùtrm.L e ,u 0 ,te 
sur les ours et de tortiller la muraille le mieux qu'ils n“ 
Aussitôt q ueles Ucédamoniétis se furent approchés, rattaaue 
du mur fut très vive; la défense des !>erses Se le fut ^ moins 

IlL f i“ E - e0M1 e " rent ,i 'v e r;lnds avantages avant l’arrivée 

hs Athéniens, parce que les Lacé dé.mens ignoraient Yari 

■l atlnquer les place» Mais les Athéniens s’étant joints aux 
assiégeants, 1 attaque fut rude et longue' =5™ î+isyusr 

^ *% *bW. in). Enfin leur valeur et leur cous- 

lance 1rs rendirent maîtres du mur; Ils en abattirent une 
partie et les 1 ir«cs se jetèrent eu foule dans le camp (70). 

Que serait il arrivé si. «prés cette défaite et malgré la belle 
conduite de la cavalerie, les troupes de Mardonius, privées de 
leur chef, avaient dû alors franchir l’énorme distance qui les 
séparait de I Hcllespont pour trouver un abri leur oiïrant toute 
sécurité 7 Xcrxcs n'y était parvenu qu’avec une très petite par¬ 
tie de son immense armée (VU!, (I5>. Arlabaw y perdra le 
plus grand nombre de se, soldats (89). Les vaincus de Matées 
auraient certamemenl subi le même sort que ces derniers 
l-e camp retranché leur offrait un refuge qui avait mk lin à 
e.ir retraite et on ,1s avaient pu se réorganiser. Supposons 
. .. «Isa,eut eu la prudence de réunir là „ n( > importante m 
de Vivres avec Immatériel de’défense, ils auraient pu résister 
onglemps, gagner du temps et peut être dans des contre- 
Attaques porter Je rudes coups à l'ennemi. 
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Mais tout se tournait contre eux. Non-seulement ils* étaient, 
par la mort Je MnrJoams, privés de toute direction ;la victoire 
Je M y cale leur enlevait, en outre, tout espoir Je recevoir des 
vivres et des renforts. Dans ces conditions, ils étaient évidem 

ment condamnés à succomber. 

Le texte ne nous donne que des indications bien vogues sur la 
manière dont le camp fuL défendu. A en croire Plutarque t les 
Athéniens* laissant les Thébains se sauver, allèrent aider les 
Lacédémoniens qui, peu expérimentés dans la conduite des 
sièges, s'y prenaient forl mollement pour attaquer celle 
enceinte. A peine arrivés, ils la forcèrent et y firent un horrible 
carnage s. La prise du camp □aurait donc été que l'affaire 
d une journée, D'après Hérodote, au contraire « l’atlaque fut 
rude et longue et même tes Perses eurent de grands avantages 
sur les Lacédémoniens. 

Nous pensons cependant qu'il n'y eut pas de siégé propre¬ 
ment dit et que Se camp fut enlevé de vive force, mais eu plu¬ 
sieurs journées* En se repliant, les Perses occupèrent principa¬ 
lement les tours, c'est à dire les bastions flanquant les courtines 
dans lesquelles étaient pratiqués les passages. On peut Jonc 
supposer que les Athéniens, avec leurs archers, contre battirent 
le tir des Perses postés sur les tours et qu'en prenant la forma¬ 
tion de la tortue, ils s'avancèrent sur une des courtines pour 
y faire une brèche, en étant ainsi protégés contre les iVches 
et autres projectiles de l'ennemi. 


iHns cet étal de stupeur ou se trouve une multitude 
d'hommes effrayés de se voir renfermés dans un « petit espace 
ils se laissèrent tuer avec si peu de résistance que de 
300.000 qü'ib étaient, il n'y en eut pas 3.ÜÜ0 qui échappèrent 
L’on en excepte les 40.000 avec lesquels Artabaze s était 
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sauvé. 


Les Lacédémoniens de Sparte ne perdirent que 01 des leurs, 
les Tégêûtes 1 fi et les Athéniens 52 Th). 


Le chiffre de *60.000 hommes qui auraient trouve refuge 
dans ce camp est ridiculement exagéré. Après ce que nous 
avons dit plus haut, nous n'm«ïsLerou* pas. 
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L'n,! armee désorganisée, découragée et sans chef, n'eat plus 
Une réunion de soldats en étal de combattre; c'est un troupeau 
de moulons qui, quelque nombreux qu'ils soient, peut être 
uneant. par une poignée d'hommes. On est d'autant plus fondé 
a penser que les Grecs, après avoir pénétré dans la brèche se 
trouvèrent en présence de malheureux incapables de toute 
résistance, que ceux-ci. ne disposant pour la plupart que de 
leurs arcs po.tr se défendre, ne devaient plus à ce moment êlre 
en mesure de se réapprovisionner de (lèches. Il n est donc pas 
matériellement impossible que les Grecs aient pu en faire le 
pins humble des carnages et que, de celte belle troupe qui 
s e ait »i honorablement conduite, un très petit nombre ail pu 
échapper. Mais que penser de l'insignifiance des pertes cher les 
seuls éléments des Grecs qui avaient réellement combattu » 
Tout au moins durent-ils se féliciter d'avoir des armes défen- 
axes qui les avaient mis si complètement à l ahri des coups de 

Xénophon nous dira souvent que pour une troupe, le meilleur 
moyen de sauver sa vie est de vaincre. La victoire de Platées 

t;::z r emptes ' esi 14 ~ 
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JîÉSL'.ME ET CoNCLUsrQtffi 

Nous allons jeter nn coup d’œil d'ensemble sur cette cam¬ 
pagne pour en apprécier les opérations et en faire ressortir les 
enseignements. rLir Jcs 

I.CS adversaires en présence sont ; d'un côté les Perses oui 
■ix aient su se donner une assez puissante or'.» ni, - 
l K)llr sortir de l'obscurité et 

maîtres de I Asie et enfin avoiV l'ambition d'élendr" four Tond 
natmn sur , Europe; de l'autre, les Grecs formant une réûnfon 
. petites républiques « ayant le même sang, parlant la même 
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langue, ayant les mêmes dieu* a, mais rivales les unes des 
autres, souvent on étal d'hostilité, mais toutes m$ûz jalouses 
de leur indépendance pour comprendre la nécessité d'èLre 
constamment en mesure d’opposer à tout ennemi la totalité 
des citoyens capables de porter les armes, 

Les Perses savent que pour conquérir la Grèce, il faut avant 
tout faire tomber Athènes et c’est contre Athènes qu'ils portent 
leur principal effort. Deux fois ils ont dû reculer devant ce 
minuscule État, devant son armée à Marathon, devant sa tlotle 
à Sala mi ne, cl oest maintenant à Mardonius qu'ils confient la 
mission de hu imposer leur alliance ou de le faire passei sous 
leur joug. Mais Athènes ne veut pas plus être Palliée que 
l'esclave des Barbares. Décidée à leur résister au prix des plus 
grands sacrifices, elle réclame le concours des Péloponésiens. 
Ceux-ci, protégés par le a ruban d argent » qui entoure la plus 
grande partie de leur territoire et par te solide retranchement 
qu'ils ont construit pour achever de le fermer, ne consentent 
a le lui donner que lorsque, par la suite des événements, ils 
finissent par comprendre que la défaite des Athéniens entraî¬ 
nerait irrémédiablement la leur à breve échéance. Il* se 
mettent alors en route pour se joindre à leurs compatriotes et 
marcher contre les Perses. 

Le problème posé à Mardomns, qui consiste à opérer avec 
300.000 hommes contre lAllique, a 000 kilomètres de sa base 
principale d’opérations, était particulièrement difficile. Or, ce 
général sait lui donner une solution aussi simple qu'élégante 
en faisant des environs deThèbes une base secondaire, il est là 
en pays ami; tous les territoires traversés par sa ligne de 
retraite lui ont fait leur soumission ; enfin il a la mer h proxi¬ 
mité pour se ravitailler, IL s’établit Là comme en un poste lise; 
c’est do là qu’il partira pour faire des incursions en Attique et 
c'est là qu’il prépare le champ de bataille oit il attirera l'en¬ 
nemi et qui lui permettra de le combattre avec la Lulalité les 
moyens dont il peut disposer, il n’mibiie même pas de prévoir 
l'éventualité d'un insuccès et il construit sursis derrières un 
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'' m, P retranche, capable, le cas échéant, de recueillir son armée 
tout entière. 

t.ien qu il aü choisi ses soldats parmi les meilleurs, Mar- 
■lonins sait bien ilu"i 1 ne peut compter réellement que sur son 
corps perse et sur sa cavalerie. C'ftst h ces deux seuls èU- 
mr'fits qu'il rn demander la victoire. Kt alors quel merveilleux 
emploi jl sait faire de cette dernière arme! Nous voyons b 
cavalerie lancer des éclaireurs jusqu'aux abords de l'isthme 
pour reconnaître l'ennemi et parcourir la Mégaride en avant- 
garde de l'armée; nous k voyons, quand les Grecs ont pris 
position h Erylhrées et ensuite à Gargaphîa, ne cesser de har^ 
ce er les avant-poste» et tonies les parties du front insuffisam¬ 
ment défendues par le terrain : nous la voyons surtout profiter 
de ce que I adversaire a commis la faute de ne pas couvrir sa 
ligne de retraite et de ravitaillement pour lui couper les vivres, 
Cl cnsajle de ce que les Lacédémoniens ont kissé sans protec¬ 
tion leur source principale pour leur couper l'eau; magnifiques 
coups de «un qui donnent Lieu h la complète dislocation de 
I arrnee des Grecs en compromettant au plus haut degré leur 
«3 ualion; nous la verrons enfin,après le combat, protéger effi- 
cacement la retraite du corps perse et infliger à certaines 
fractions de 1 ennemi une sanglante leçon 
ILo cmeut l r higloire a enregistré à l'actif de cette arme des 
résultats a la fois aussi brillants et aussi concluants 
Devant un adversaire qu'un très habile commandement a su 
rendre SI entreprenant, comment se conduisent les Confédérés* 
Apres s être cnmentrés à Eleusis, ils prennent bravement 
offensive et, franchissant les défilés du Cithéran, ils vont se 
poster en face de lui à Erythrée», On pourrait croire qu'à ce 

riT" t- '** COmm,,nde ™ <■« 1=* s " P^ri» 

1m,!: ' 1 , ? memS P ° Ur lelIr «« franchir l'.Lpe 

-> porter a I attaque de l’ennemi. Il n’en fait Hen- il ne 

soupe qu i se garer des coups ( | c la cavalerie adverse il i’aner- 

7“ |CS f;,laisra du qui s'élèvent snr lés’derrières 

son camp transformât tout SUC eè a de celles en déroule 
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fit il lé* ports sur in position Je (jargapbia sans remarquer que, 
pas plu* que la précédente, elle ne couvrait la route d kleu- 
thères. 

Pausanï& 3 p se préoccupant avant tout d'assurer ^ sécurité do 
scs soldats lacédèmonïens, les a installés sur une hauteur qui 
les met à l'abri de toute attaque de la cavalerie, sans s inquiéter 
d’ailleurs dé savoir si tes autres éléments de l'armée sont aussi 
favorisés; mais il a oublié de mettre une garde solide au seul 
point ou son corps tout entier va s'alimenter d'eau. 

On pourrait croire encore qu i ce moment, se rendant 
compte des effets de son insouciance, il va tirer ses troupes 
d'affaire en leur donnant enlin l'ordre de se porter contre les 
]‘erses. De nouveau, îl n'en fait rien; il leur prescrit de battre 
en retraite alors qu elles n’ont même pas eu à lutter contre un 
seul fantassin ennemi et, au lieu de continuer à souder son 
propre corps aux autres éléments du centré et de l aite droite, 
il le détache pour le placer sur sa ligne dé retraité en une posi¬ 
tion inabordable à la cavalerie. Une fois de plus, il abandonne 
les alliés a leur sort, ne songeant qu'à sauver les Lacédémo¬ 
niens du désastre qu'il a préparé. 

Comment une pareille conduite n'aurait elle pas provoqué 
l’indignation des véritables Spartiates'? El comme on com¬ 
prend bien le refus d’Amomphorète de participer à une retraite 
qui n’était en réalité qu’une luïto honteuse de La part de soldats 
qui s’enorgueillissaient de n’avoir jamais reculé 1 

Et cependant ce sont les tirées qui vont être vainqueurs et 
les Perses qui seront non-seulement vaincus, mois même 
anéantis ! A quelle cause peut on attribuer un événement de 
cette importance, sî contraire ouï prévisions les plus solide- 

ment établies? _ „ 

Mardonius s’est montré profondément pénétré du principe 

qui commande au chef de vaincre, en s’efforçant de ménager le 
pins possible la vie du soldat, et c'ait l’application de ce prin¬ 
cipe qui l’a conduit à faire un si remarquable usage de sa cava¬ 
lerie pour amener la complète désorganisation de l'année 
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achorse, avant qu'il ne I attaque ou qu'il ne soit attaqué par 
elle Mats voyant les Lacédémoniens en fuite, nvcc sa cavalerie 
sur leur dos, eux qui représentent le « point décisif », et sup¬ 
posant qu ils sont désormais incapables de résistance, il ne 
voulut pas laisser échapper une si belle occasion de les écraser. 

Il n avait qua ordonner à sa cavalerie de se porter toute 
ent.ere sur les derrières des Lacédémoniens de manière à leur 
couper toute retraite, en même temps que les vivres et l'eau, et 

? , S ° n l " f int, ' rie d ' en f;, ' re l’investissement sans jamais se 
laisser accrocher par eux. et il eût amené les compatriotes de 
.eomdas à capituler sans avoir même croisé une seule fois 
, pique. Celte simple tactique aurait radicalement modifié 
la physionomie actuelle de l'Europe. .Nous serions peut-être 
nujourd hui les descendants des Perses ! 

Un auteur militaire contemporain, qui a écrit les choses les 
Plus profondes sur l'art de la guerre et dont les leçons sont si 
or ornent appliquées aujourd hui sur notre propre sol par le 
P us rc outahle des adversaires, n dit : • Heureuses les armées 
ou .1 se commet des actes de témérité même intempestive! » 

- i cette pensée est généralement juste quand elle signifie que. 

exccu l.on des ordres donnés, les troupes ne sont jamais 
assex entreprenantes, on voit quelle est pleine .le dangers 
quand il s agit des conceptions du commandement. 

Mardomus ne peut compter que sur son seul corps perse qui 
pour I armement, est dans un état d'infériorité manifeste; ce 
sou des archers ne disposant que de projectiles comme moyen 
d attaque et ,1 les oppose à des hoplites qui peuvent se garer de 
leurs coups et qui. dans le corps 4 corps, disposent d’une arme 
demain terrible contre laquelle des gymnètes ne peuvent rien. 

Il suffisait de constater que les Lacédémoniens cessaient de 

de n tI at,TJr anl , lê ! e P °“ r com P rendr « V »»e aussi impru- 
, ;, P , r0 " CSUr ' 0 " 1 8an8,<! c< ~* d el» cavalerie, 

' ,név **»blemei , t conduire à la défaite. Or la défaite du 
corps perse, c’était la défaite de l'armée toute entière et sa 
défaite defin.üve. car, privée de tout secours, le camp retran- 
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thé qui devait loi donner refuge un instant no pouvait que 
retarder k moment de son entière destruction, 

Mardouius, en tombant glorieuse ment h la tête de scs 
meilleurs soldats, ne fut pas k témoin du désastre on sa folk 
hardiesse avait conduit son armée, alors qu'il avait tant de 
raisons de compter sur le succès- Mais il est peu de batailles 
malheureuses dans l'histoire qui fasse tant d honneur au 
vaincu. 

Par contre, rarement vainqueur a si peu mérité de 1 être que 
Pausanias; rarement année a eu moins de droit que la sienne 
à se glorifier de sa victoire. Il a fallu le cri de ■ en avant » 
poussé par un Tégén te, fatigué de fuir devant l'ennemi, furieux 
de recevoir des coups sans en rendre, pour racheter la faute de 
ce général et sauver scs troupes du déshonneur et de l'anéan¬ 
tissement. 

En résumé, si les tirées ont été vainqueurs, c'est parce que le 
peuple d'Athènes avait affirmé sou inébranlable résolution de 
ne pas subir le joug des Harbares ; c'est parce qu'il s' était 
allié aux États exposés an même danger; c'est parce que ces 
Etats avaient reconnu la nécessité de foire de tous les citoyens 
des soldats courageux et qu'ils avalent groupé leurs forces; 
c'est parce que tous étaient convaincus qu'il faut aborder 
l'adversaire pour le vaincre ; ckst parce qu'ils avaient un arme¬ 
ment qui leur permettait d'en arriver an corps a corps, en se 
garant des projectiles de l’adversaire; c est enfin parce qu ils 
mettaient toute leur confiance dans I arme de main 

Si les Grecs ont été sur k point d être vaincus, c est surtout 
parce qu'ils avaient confié k commandement à un chef aussi 
égoïste qu’incapable ; c'est parce que n ayant pas de cavalerie, 
ils ne disposaient pas des memes moyens d action que 1 ennemi. 

Ainsi* il suffit d’ouvrir les premières pages de ! histoire pour 
voir, pour ainsi dire, délïnïes dans un exemple concret, les 
grandes lois qui doivent présider à la défense nationale, lois 
qu'un peut résumer ainsi ; 

Un pays doit placer au-dessus de loul sa volonté de rester 
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,U,tB ( e ‘ “ravec 11 -fernière énergie, an pr ;, de t[)üa lcs 
sacrilices, a toutes les attaques dont il peut être l'objet. Ses 
règle» d organisation doivent tendre à faire de tons les citoyens 
des soldats, et ses règles d'éducation des soldats courageux 
In pays ne doit conlier le roui mande ment à tons les degrés 
et surtout le commandement supérieur qu'à ceux qui en sont 
igné, ; il doit attacher la p| as grande importance à disposer 
outours de moyens d'action égaux à ceux de l'adversaire. 
- dm, s il est trop faible, il doit rechercher l'alliance d'autres 
Mals.afm que leurs forces réunies soient autant que possible 
Equivalentes a celles de l'ennemi commun. 

Ce SOUL là des vérités qui, hier, auraient para hicn banales, 
ma S dont aujnurd hm nous sondons la profondeur, en eonsla- 
tant a que prix nous payons l'énorme faute den avoir un 
instant oublie quelques-unes et non des moins importantes 

tir JT r eSl |,aS 18 581,1 cnsci » ne "’ e '» q«« 'mus pouvons 
tirer de cette campagne, comme d'ailleurs de toutes celles de 

anuqmte; c'est, comme nous r.vons souvent dit dans ,,Ï 

études precedentes, au point de vue même du combat el malgré 

effrayante puissance de nos armes de jet actuelles qui les 

différence 4 j , t degré de celte des anciens, que nous 

de o„s profiter de leur expérience. Les Grecs, si fortem, 
imbus de cette pensée que le courage est le principal fadeur 
de la Victoire, se préoccupaient avant tout d'entretenir el de 
fortifier ce sentiment chez leurs soldats; c'est à cette intention 
qu Ils avaient adopté comme base de leurs formations la lîte 
escouade ou de section, avec le chef, c'est-à-dire le plus brave 
en de. les hommes disposés en arrière « par rang de courage .. 

ri le serre file en queue ayant tout pouvoir de forcer le 
courage des hommes placés devant lui, dans le cas ai, ib 
sera, eu. tentes de ne pas en avoir. Ayant ainsiorganisé de 
courage du soldat, ils organisaient le courage de/unilés en 
car donnant dans l'ordre de bataille un rang en rapport avec 
a valeur qu «Ues . valent déployée. Ils exploitaient, en „„ mol 
la tendance des hommes et des groupements à vouloir se dis- 
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liogutr les un* des autres T en recherchant tous 1-ea moyens de 
provoquer chez eus le sentiment de l'émulation. 

Nous, nous proclamons bien haut lu prépondérance des 
facteurs moraux et nous n'avons jamais su dans nos règle¬ 
ments qu’organiser le nombre* en basant nos formations sur le 
« rang de taille * ; nous traitons nos soldats comme des pions 
interchangeables, et non comme des âmes dont on doit s'effor¬ 
cer d'augmenter constamment la valeur ; nous faisons passer 
sur lotis, de parti pris, le niveau égalitaire ; nous n'avons, on 
nn mot, aucune méthode permettant de tirer tout le part i 
possible de nos admirables éléments. 

D'autre part les Grecs avaient dit : puisqu'il Faut aborder 
l'adversaire pour le vaincre et que cet adversaire dispose pour 
protéger son front d'une grande quantité de projectiles, il faut 
que ic soldat puisse s’en garantir le plus possible, et ils lui 
avaient donné des armes défensives * le casque, la cuirasse el 
le bouclier venant s'ajouter k son arme de main. De plus, ils 
avaient nue organisation permettant h des hommes si lourde¬ 
ment armés de répondre à toutes tes exigences des marches et 
du combat. 

Nous, nous sommes également convaincus qu’il faut aborder 
l’adversaire k tout prix. -Nous sommes parvenus à éviter dans 
une large mesure tes effets de L'artillerie, soit en utilisant le 
terrain, soit en creusant des tranchées pour nous rapprocher 
le plus possible de la position de l'ennemi; mais ces tranchées, 
il faut les quitter, il faut franchir une zone dans laquelle cet 
ennemi peut jeter une quantité effrayante de huiles et de gre¬ 
nades. C'est dans cette zone, qu'on peut appeler la zone de 
mort, que sont tombés par centaines de mille ceux de nos 
enfants qui constituaient l elite de notre race, et nous n avons 
rien fait pour protéger leur corps, pour les empêcher de suc¬ 
comber inévitablement. 

Si nous nous étions inspirés de i 1 'exemple des anciens avec 
les progrès qu'a réalisés l'industrie moderne, il y aurait long¬ 
temps que nous aurions trouvé une solution à cette question ; 
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ii y mirait longtemps que nous mirions trouvé, en Ee combinant 
avec le casque el la cuirasse, un bouclier individuel destiné par 
juxtaposition et. an besoin, pur doublement, ri former une 
véritable muraille de fer [[ni permettrait à la troupe d'assaut de 
se garantir des halles sur son front et sur ses flancs, de faire 
dan* la ligne ennemie une brèche dans laquelle se précipite¬ 
raient les éléments légers disposés en arrière. Nous avons déjà 
trop de morts de héros à pleurer pour ne pas espérer que cette 
solution flaira bien par se réaliser. Ce jour là, c’est dans 
Xenophon et Arrlen que nous apprendrons la Lactique de 
detail, el alors nous ne douterons plus, nous autres soldats, 
de I intérêt puissant que nous avons à bien connaître et à pro- 
fondément méditer les grandes leçons de l'histoire militaire 
de 1 antiquité. 


P. du libyen, 
Septembre i? f S. 


Colonel Ahthüh Bolcheh, 
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Od a déjà signalé à plusieurs reprises ' l'importance de la 
découverte faite en 1909, près de Pompéi.dans une villa romaine 
qui renferme d'admirables fresques où les personnages, de 
grandeur presque naturelle, se détachent en vives couleurs sur 
les parois de la salle à manger ((riefnuma), remplissant un espace 
do dix-sept inèlres de longueur. Pour faire comprendre I im¬ 
pression que produit sur les visiteurs cet ensemble de peintures 
en très bon état, dont on s’accorde a louer le style grarc et rili 
gieux. le coloris éclatant et nuancé, el qui dépassent le niveau 
ordinaire de ces décorations d'un caractère souvent industriel, 
rappelons qu’un archéologue, fort bon connaisseur, a pronence 
les noms du Tilien eL du Cortège. Sans prendre à la lettre celle 
comparaison, elle signilie que nous sommes en présence d une 
œuvre hors pair et, de son côlé, M. S. Reinaeb a écrit que ce 
pourrait bien dire a le chef-d'œuvre de la peinture autnpie, en 
tous cas l'ensemble le plus considérable, le mieux conserve el 

le plus brillant qu elle nous ail laissé . 

Un récent mémoire de ». G. E, Ifeu. professeur a Uni¬ 
versité de Naples', nous fournil l'occasion d'étudier de près les 
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détails de cette grande composition, dont plusieurs motifs 
restent encore énigmatiques et ont été l'objet d'explications 
contradictoires. Dans son Dionysos Mtjstès (p. 63), M. Itizzo nous 
avertit quïl se bornera à parler des sujets représentés, sans 
aborder I etude du style ni de la technique de ces peintures, 
parce qu'on attend une publication en planches polychromes 
qui permettra seule de faire comprendre toute la valeur artis¬ 
tique de cet ensemble, où l'on reconnatt sans peine la réunion 
1 “ , bach| q“e autour de Dionysos, augmentée de quelques 

scènes plus particulières qui font allusion à des croyances ou à 
ues rites moins connus. 

Dans la première partie (p. 39 à 61). l'auteur a réuni les 
onuments et les textes qui se rapportent à l'enfance de bio- 
,. Se 1 ' r '' l 'eles épisodes où l’éducation du jeune dieu 

Zt U " T aC,ère rcligieux 81 ni - Va ‘ i ^' 11 démontré que toute 
une serie de sacrifices, de rites purgatoires, figuré, sur des sar- 

cophages. des vases à reliefs, des fresques et des panneau, de 
stuc, se rapportent à la vie enfantine de Bacchus. C'est le déve- 
oppement d'un thème unique : ,'éducaüon du dieu enfant par 

rîtes uni so “. !| **.’ rfa “. Silèl ‘«' ''enseignement Ses 

plusieurs de ' ysleres dionysiaques. En effet, dans 

des éDisode- ^'Présentations on n'a pas seulement affaire à 

son en out - V ‘ e ““ dieo ' ou diverti par 

*»on entourage, mais aussi à de vérî»»hi„ 0 1 

le «tj divin, la tète voilée e . , r8l,pea * es ou 

placé sous le lirh ' conduit devant un autel ou bieu 

Z7Z ; r.r Cre qui C0D,ienl les symboles rituels 

que pa lësorV °" * d °" C le droit d'en conclure 

t: nligi r - ,cdieu 

plus tard dans sa maturité souv ‘ 4 aV ° ir Cr “ S 

quer que Dionvsos « , d'ailleurs remar 

subordonné à certaines LT* n ‘ ürtClle ' esl eomme Hercule 

> imposées par sa nature à demi* 

or A c 0» Mirait des Memorie délit a a** i 

Naples, III, 1914, p. 39, p|. j a * ‘ *''**“»'* Utt. e btllt art, de 
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humaine, et que tous deux, comme de simples particuliers, se 
soumettent à la discipline de l'initiation préalable. Cette idée, 
suggérée par les monuments que nous venons de rappeler, est 
confirmée par un important passage de Nonnos cité par M. Hizzo 
( Dionysiaques , IX, 111 etsuiv.), où la déesse chargée de l’édu¬ 
cation du jeune Dionysos porte le nom significatif de Mysiis. 
Hermès, après la mort de Sémélé dévorée par le feu du ciel, 
apporte le nouveau-né à Ino, mère de Mélicerte, pour qu’elle 
allaite le petit dieu en môme temps que son fils. A côté d’Inose 
trouve la Sidonienne Mystis, h la riche chevelure, que Cadmos 
le phénicien avait vouée dès son enfance au service d lno, et 
voici en quels termes le poète explique son rôle : 

* Après qu'il avait pri» le sein de sa nourrice, c’est Mysiis qui s’occupait du 
dieu enfant et qui Teillait sur lui, sans jamais fermer ses yeux au sommeil. 
Sage servante, habile dans la science mystique dont elle porte le nom, instruite 
aux fêtes nocturnes de Dionysos, experte à préparer l’initiation qui ne laisse 
pas de place au repos, c’est elle qui la première a secoué le tambourin, qui a 
fût retentir l’airain pour Baccbus en agitant le double métal des cymbales reten¬ 
tissantes, elle qui, la première, allumant la flamme de la torche qui accompagne 
les danses dans la nuit, entonna le chant d'évohé en I honneur du dieu qui ne 
se repose jamais. La première, ayant cueilli la tige flexible des grappes de 
fleurs, elle a couronne sa chevelure dénouée du lien de la vigne, elle a tressé 
le lierre semblable au pampre qui s’enlace autour du thyrse et elle a caché la 
pointe de fer sous le sommet extrême du bouquet, en le dissimulant sous les 
feuilles, pour ne pas blesser Baccbus. La première, sur ses seins nus elle eut 
l’idée de Axer des phiales d’airain et sur sa hanche une peau de faon ; enfin elle 
fit connaître au jeune Dionysos la féconde ciste mystique de l'initiation sainte, 
contenant les jouets sacrés s. 

On sait que Nonnos est un poète d’époque très tardive, repré 
sentant la renaissance des lettres grecques en Égypte au v* siècle 
de l’ère chrétienne. Mais son érudition était immense; il vivait 
sur des traditions mythologiques anciennes et cherchait lui- 
môme à ressusciter la poésie homérique. Nous pouvons donc 
penser que ses conceptions mythiques ne sont pas en désaccord 
avec celles de l’auteur des fresques de l’ompéi, ni même avec 
les modèles plus anciens qui ont pu guider ce peintre. Aussi 
M. Hizzo en tire argument pour son exégèse. Les vers de 
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Non nos sur la nymphe Mystis, institutrice de l'enfant Dionysos, 
confirment d après lui ce que nous révèlent les monuments 
h gur ës sur I es él éme n I s rfcligi e u x et ni y stïq ues de ce t te éd u ca lîou 
cl il o une ni leur véritable sigmfidiÜûn a un important épisode 
Je ta fresque dont U sera question plus loin. 

L auteur aborde dans la seconde partie (p, 61 1 l'examen des 
fresques mêmes. Un plan du triclinium (iig. 14) montre k dis¬ 
position des peintures autour de k salle et l'ordre dans lequel 
elles se succèdent. Dès l'entrée k visiteur se trouve comme 
entouré par cette troupe de grandes ligures, qui ont l'air de se 
détacher vivantes des parois. Par un artifice habile l'artiste a 
renforcé cette impression eu exécutant un décor de fond 
neutre, sous forme de grands panneaux encadrés de bordures, 
.'luns ornements au centre, sans profondeur ni perspective en 
lrorupe-1 œil, puis en plaçant eu avant de cette architecture 
très simple quelques sièges, quelques degrés ou banquettes de 
marbre, sur lesquels les personnages prennent place, assis ou 
debout, de sorte qu’ils apparaissent comme de vrais assistants, 
installés dans la chambre même et vus en relief sur le fond plus 
sombre des parois. Ce détail seul prouverait que la composition 
ne rejlLr,ï P aÈ dans la série ordinaire des décorations pom¬ 
péiennes et qu elle se rattache probablement à une tradition 
plus ancienne de la peinture grecque, ou importance donnée 
nui personnages excluait tout enjolivement des fonds. Du 
suppose que I artiste avait pu copier quelque tableau faisant 
,liirlR ' ■* Uu ^actuaire do Dionysos ou qu'il s'était inspiré des 
motifs les plus importants d uue grande composition reli¬ 
gieuse. 


U prû,imr tableau, à gauche de J entrée, est le début de 

hl ***** ■ l Dfl 5° Utrt na ’ chlU3sé d 1 end rom ides t In taille serrée 
par une andebtlc rouge, un jeune garçon tient à deux mains 
un tfo umen déroulé dont il lit l e eoulenu avec attention, tan 
dis que a femme chargée de l'instruire, assise à côté de lui et 
aerrun « « a main gauche un autre rouleau de papyrus, pose 
amibèroment sur l'épaule du petit lecteur sa main droite 
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munie do style ti écrire ! pi. I et panneau A, pi, 2— notre fig. 1'. 
S'appiivunt sur les testes comme sur les monuments précé¬ 
demment cités, M Rîzzo voit une représentation de la nymphe 
Mystis avec son jeune élevé, là où d autres supposaiient une 
simple leçon de lecture interrompue par la visite d une amie, 
sans rapport avec la représentation du thiase bachique*. Il y a 



nu-1* 


pourtant, à mon avis, une difficulté — et je ne vois pas que 
l'auteur $V arrête — c'est que plus loin nous verrons %urer 
Dionysocini-même.dertala force de Us* et à demî-élendu sur 
le sein d’une jeune compagne <pl- IU = nos%, 5 et 6K U nous 
faudrait donc supposer que ta scène comprend des épisodes 
différents de la vie du dieu, à différents ûges, alors que rien 
dans La composition bien enchaînée et homogène ne marque 
une division quelconque dans le temps. Maïs, d antre part, quel 

1, Voir [iir <x?oi[>Ie fniiffte JtJ fruur-Àf^, tftll, I. p. 
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nom donnera» jeune en faut, s’il n - est pag Bocchl]s , Jp me 
demande s, I an ne pourrait pas songer h laechos qu'une 
légende faisait naître des amours de Dionysos avec la nvraphe 
Aura et qui occupe ensuite une piaee importante dans les 
mystères de 1 Atttque. Lisons encore ce que dit Xonnos à ce 
sujet : apres la mort de sa mère qui se jette dans les eaux du 

fleuve ,-iunsar.s. Dionysos prend In nouveau-né et va le porter 
a Minerve * 

- Palis* dans ssn temple haspilatier Tereçûit dans us hou uni,. .-=.— ■ 

pas 1 hym.» « lui , fu d ™ HH. confl , m Blcc J lE . 

3 ” ' ^™ h ° n 1 «<«l«“Mmapvdamann;tllmlèrentl. lorehe 

4 ‘ AU ‘1“ e e " f ho ““'»e d. la divinité qui vient ,!„ „,u fe « 
3“ “T” "? d «“. *pr« le rejeton de IWpta. et 1. fils de Sêmélé... 
,rr 4 ” * ri P l ® colle; set citoyens instituèrent des etuiurs pour 

Bnmm * ** xi.™i. 

On voit q, 1B ta naissance et l'enfance de lacdtos sont comme 
ealqnee, sur celles de Dionysos par les mythographes de basse 
• que. L assimilation des deux divinités est souvent pluscom- 
p e e encore et lacchos devient un simple doublet de Dionysos' 

reoZ^Î t ? '"T* Vrïisemb,abl ' î V e ‘‘wtiste ait voulu 
représenter laeelios, plutôt que lia échus enfant, ce qui sup- 

EBgïE? felative -“***» du **&. 

De plus, on y trouverait l'avantage d'introduire ici un per¬ 
sonnage personnifiant les mystères aLUqnes et la religion 
* U51fi a '“f ,le 111 religion de Dionysos. La conception v 
“«T °" t éten,,,, ‘ ,e ' “ C’est l'orphisme Li en, 1er 

q "" re Pf*wnté, l'orphisme que M. Üb Tn considère 
précisément comme la hase des croyance., „ " ' l re 

synthèse picturale. *">&*** fumées dans cette 

Celle hypothèse s'accorderait bien aussi avec la représeola- 
lln "" *"* 1,511,11 ,e cont «?« d'un rouleau, car on sait par 

R-d-r,* « 
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les découvertes des inscriptions orphiques» gravées *ur des 
lamelles d'or, quelle pince tenaient les formules écrites dans le 
rituel sacré de ce culte'. Quant aux deus femmes qui veillent 
sur le jeune lecteur» doit-on songer h Coté et Déméter réunies à 
lacchos, en évoquant le souvenir d un groupe de Praiîtele à 
Athènes 1 * 3 ? Car k femme debout et voilée a l'aspect d'une 
matrone* l'autre plus jeune, assise, pourrai! être sa liUe. Mais il 
y a des objections h faire : les accessoires que la femme assise 
tient dans .ses mains, le rouleau de papyrus, le stvle à ëcrïn . 



Fiü. a - 


conviennent peu à Corè; le peintre n aîtrait il pas donné aussi a 
Démêler quelque attribut distinctif, comme il l a fait pour les 
autres personnages? Tout compte fait, les noms symboliques 
qui se trouvent dans Nonnes» cens de Mystïsou Télé té, semblent 
s'appliquer le mietss, croyons- nous, à ces figures de nymphes 
gardiennes et éducatrices * 

A droite du groupe formé par l’enfant cl ses deux compagne» 
on voit une jeune femme, couronnée de myrtes, qui s’ache- 


i Voir Partiel* OpAtci <îan* le Met* dr S*gt o, p. ^ 

Z. GoUignon. ilût, de ta Svilpwe , M. p, _ » - 

3 Pour T Am «ir I» p- 65 - iW 


328 


n k vu e a rtc a oologiqüe 


mine ver * nu très personnages formant Je second 

tableau ; elle pu rie de la main gauche un plateau sur leiint-I 
aont poses divers objets rassemblant à des mets et tient rida 
main droite une branche de laurier. On n'a pas manqué de 
signaler la grande ressemblance de cette figure arec une statue 
qui a fait beaucoup parler d'elle dans ces dernières années, je 
veuï dire la « FanciuIIa d'Ancio », du Musée des Thermes, qui 
a donne lien à de si singulières discussions pour savoir si elle 
représente une jeune fille on un jeune garçon'. L'Académie des 
[nsi riptiori* n entendu sur ce sujet, en 1910. In. lecture d une 
lettre de J’auî Üaiickler qui exposait les opinions en présence 1 

* { spirituelle épigmmmc que composa à ce sujet 

un savant italien et qui débutait ainsi : 


rbnna q U * fu^ram, *t forma spertand* puetta, 
liVjrjo quo falot mr modo f ie’a fui .etc. 

M. \lhzo m s'est pas arrêté h commenter ce sujet, mais je 
trois qu'on peut noter, en passant, la solution apportée ainsi à 
petit problème. Si nous avions connu plus lût les fresques 
nouvelles, noos aurions «lé débarrassés du même coup ,1e ce» 
subtilités un peu stériles et la Fanciulta serait rertée ce quelle 
est. une prêtresse apportant des objets sacrés et reproduisant 
nn type artistique «asaz répandu dans les atelier» émiques Le 
costume ,c, n est pas tout pareil, mais la pose du corps et des 
1..U1I, > ,S deux bras avancés soutenant le plateau, la tète tm 
pen inclinée et couronnée ne laissant pas de doute sur l'ideu- 
ite du sujet (voir notre fig.2). Remarquons.de plus, que parmi 

Ions de T m °T P#P h Paresse il’Anïîo, nu^en trou- 
»on> deux a rapprocher de» objets placés entre les mains de, 

personnages de la fresque : hanche de laurier et le roule;,,, 

de papyrus (q„, nW pas une bandelette de laine, comme 


iMTOcbre îtliô. p. ,r 7| S 'p?"iVK^î", 7 fi ” r r H î"' T> ‘' ® ur '" , S‘"" «ojnîfM. 
Tà é,„ g . ^ Hans “ J* ’l N ' 

cffirrAs ftu&TFniLitfifiir, p. ' ' E| J^nnial intanationnt 

2. U. r&ttts Acdfi., L910, p 40 
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certains l'ont (TU). El y n donc un* *nrle de correspondance à 
établir entre la statue et lu fresque : lu môme conception reli- 
gït-use a présidé à la for nation des deux œuvres et le sens de lu 
sculpture s'éclaire par le sens plus général de la 
sillon peinte. Ces deux femmes apportent sur leur plateau — 
objets sacrés, destinés à des rîtes religieux. 

Dans la peînLure la porteuse se dirige vers un groupe de trois 


|F'S- 3- 

autres femmes qui forment le second tableau de La série |B r 
pl [\ = n< ,ire fïg 3) et qui sont occupées aux préparatifs de la 
cérémonie, Due femme assise, qui tourne le dos au spectateur, 
soulèv e de la main gauche le voile recouvrant une corbeille que 
présente une servante debout et, de l'autre main, elle dispose 
dans une seconde corbeille posée devant elle* sur le rebord de la 
corniche, des offrande* sur lesquelles mu- servante couronnée 
de myrtes verse le contenu d'un petit vase. A côté d elle, un 
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Silène pansu, h demi-nu* le pied sur le socle d'une colon net le en 
marhre sur laquelle repose son instrument, joue de la lyre, la 
ISte leYé*vtair inspiré : c'est, dît M. Kizzo [p. 65). une des plus 
Indien ligures et une des plus soignées par son expression 
empreinte de noblesse idéale* par sa physionomie vraiment 
pathétique* 

En continuant vers la droite, nous atteignons avec le 



Kig. 


tahlea " C (pi. III - nMre 6g. 4) l'auBle de !» paroi proche du 
triclinium (p. 64, fig. U de H. Rtaoi. et non, nous rapprochons 
du groupe centrai qui était mis en bonne place, face à la porte 
d'entrée. Dana ce troisième panneau est rassemblée la tronpe 
ordinaire, le tinsse qui fait cortège! Dionysos, auquel se mêlent 
ries animaux familiers; mais, ici encore, les personnages 
revêtent des formes assez nouvelles pon, leur enlever tout 
caractère banal. Court-vélue et assise sur une haute hase, 
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une jeune faiinesse, une JSpmpin^ reconnaissable à ses longues 
oreiller pointues, présente son sein droit et allaita un faon 
gai grimpe sur lo socle auprès d'elle, tandis qu un autre 
chevreau, dans une altitude tranquille, fait face au spectateur: 
dans le fond un antre Panisque joue de la syrioi. Près 
de ce groupe paisible, et sans doute par un contraste voulu T 
une Mcnflde, dans une attitude théâtrale, faisant voltiger son 
voile autour (Telle et comme prise d F un délire sacré, s'avance 
sur le devant de la scène, Pair égaré, la main gauche ouverte 
et tendue. 

M. Rbszo (p. 71 1 voudrait mettre en rapport cette Ménade et 
son i^L'Sle avec une figure ailée placée plus loin dans le tableau h 
( - notre tig. 8 qui, d'après lui. serait la cause de la terreur 
manifestée par la Bacchante; mais cette expUeation me parait 
peu s Are, car la Ménade est séparée de l'épisode E par tout le 
groupe central, et, d’ailleurs, ce itest pas tant la frayeur, je 
crois, qu'une sorte de transport extatique que paraissent mani¬ 
fester les mouvements tanmltoeux de cette femme. Elle repré¬ 
sente, à mon avis, un élément mystique qu i! était indispensable 
d'introduire dans cette peinture symbolique du thiase; elle 
est le dérivé d'une foule de figures que nous voyons sur les bas- 
reliefs. Ses peintures de vases, la sculpture même de la belle 
époque grecque, la Iftafaç dont l’absence serait une 

lacune grave dans cette synthèse de la religion bachique. Son 
égarement et son air halluciné parmi ces couples joyeux ou 
graves rappellent la puissance du vin. Elle fait pendant h la 
danseuse du panneau F (= notre %, 9) qui, h droite du motif 
central et occupant symétriquement l'autre angle de la pièce, 
symbolise sous un aspect différent la même exaltation reli¬ 
gieuse, „ , 

Cette interprétation est, croyons-nous, justifié* par 1 épisode 
qui suit et qui forme la partie gauche du grand panneau central 
[pL 111. tableau B sur la paroi du fond,= notre fiff- 5), Un vieux. 
Silène corpulent, couronné de lierre, est assis sur une sorte de 
degré placé à la base de l'architecture formant fond et, tandis 
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tjiie, tournant ïMête, îl semble suivre des yeux les mouvements 
ég-ar^s de la Ménade* il lient à deux main* un skypbos où boit 
un Jeune Satyre placé derrière lui et penché sur le vase qu'i] 
hume jusqu'à la dernière goutte \ Celui-ïà aussi va ressentir 
tout à l'heure les effets de la liqueur divine et délirer à son 
tour. A ['arrière-plan, derrière le buveur, un fout jeune Satyre, 



h# v 


“ V,S W enfantin* tend à bout de bras au-dessus du 

im aux yeux ronds et brillants, aux mous- 

' arhes lon S™“. P l,ur rappeler qi,„ Dionysos „■<»[ p!ui seu _ 


p- <«> * ««« 

rl'aill.iirs * «•«,, .«eli«tlo» r ,n, '* «?""«• Eli. reoo.» 

«2*. «*• æ* œüü, s rrr; 

d^.T/rïîr^ rtïîîn? *** p,u * 

P . *w,tr;?cr *’ Kieu!,oi " »*“*** 
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lement le dieu du vin, mais le dieu du théâtre et (le la 
comédie'. 

Nous voici arrivés au groupe qui forme le centre de la com¬ 
position et qui frappait les regards dès l'entrée dans là salle 
par la grande porte : Dionysos jeune et imberbe, couronné de 
lierre, est assis sur une sorte d'escabeau et se renverse ou 
arrière, en posant son bras droit sur sa tâte, avec un geste de 
gracieuse nonchalance que répètent un grand nombre d œuvres 
d'art connues ; son coude gauche repose sur les genoux d une 
femme, assise près de lui sur un siège plus élevé, et sa tète 
inclinée s'appuie sur le soin de sa compagne qui laisse pendre 
familièrement sa main droite par dessus l'épaule du dieu, dans 
une attitude d'intimité tendre. Un grand Lhyrse enrubanné, 
posé conLre l'escabeau, coupe obliquement le centre du tableau 
et rompt hardiment la monotonie des lignes verticales de la 
composition. Enfin, détail curieux qui aura besoin d être expli¬ 
qué, Dionysos a le pied droit nu, tandis que le gauche est 
chaussé, et la sandale qui manque gît par terre, à droite, au 
pied du socle sur lequel trône la compagne du dieu. 

Par une disgrâce très regrettable dans un ensemble si bien 
conservé, le haut de la tête de Dionysos et toute la partie supé¬ 
rieure de la femme ont disparu ; mais ce qui subsiste ne laisse 
aucun doute sur l'attitude générale du couple que M. Hizzo n'a 
pas de peine a reconstituer dans son entier à 1 aide d un eumée 
de Vienne et de quelques monnaies de Smyrue tig- 18 et l L i de 
son étude)*. Ces différentes répliques, très semblables entre 
elles, procèdent évidemment d’un original commun qui devait 
être quelque œuvre célèbre de Part grec. Aux rapprochements 

j L Pour M. Hiiio (p, ÜS) il y sura.il un* klsatïoa phïlnwpbKpie dans ce g«Le 
qui signifierau futur Lee coûtfwî jouM voLre rCle sur la accne d* la vie uù vous 
Stfii des ombres Iu^lIivw. Noir* interprétation donne lcd ««mire une 
Titleur p!□* amortie et plu s duriqui, analogue à celle des instruments de 
musique, des tliyraea qui figurent dwî La ■composition ; cesl Le matériel usité 

du Lbiase. , . . , 

Z, (dits Coalte duis KD artid#» up. L, p* t<H, « lait les usines rapproche- 

oitua que M. Riïiû. 
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faiU par l'auteur je puis ajouter une autre indication qui a 
crois,quelque valeur, car elle a trait à une réplique plus ancienne 


et plus rapprochée du modèle supposé : c'est un joli groupe eu 
terre cuite de Myrîua, où LKonysus, dans la même pose languia- 
sanU. et tendre, appuie sa tête sur t épaule d une femme cou- 
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ronnée de pampres ou de lierre'à leurs pieds veille, comme 
un chien Jidèle, In panthère dionysiaque 1 (voir nos lig. G et 7)* 
Comme les figurines de Myrina reproduisent souvent des types 
de sculpture ou de peinture connus* c'est une preuve de pins 
que le motif était classique à partir du ni s ou du ii° siècle avant 
notre ère. 

Le caractère conjugal de ce groupe est si manifeste, dans b 
peinture comme dans les autres répliques, que Ion est un peu 
surpris de voir M. ftizzo écarter cotte conjecture ai simple pour 
supposer ici la réunion d'ane mère et d'un üls : la femme serait 
Corc, bile de Démêler, et, bien que dans la religion grecque 
il soit parfois question d'un lepiç yfyus; entre Dionysos et Corë, 
devenus époux, cependant il vaudrait mieux, d'après le savant 
italien, suivre la doctrine orphique qui fait de Coré-Derséphona 
la mère de Dionysos ZagrensL Nous aurions donc ici la 
représentation du Dionysos chthonios ou infernal, tendrement 
appuyé sur sa mère Coré, et ce groupe symbolique» placé dans 
b peinture au centre des représentations des rites sacrés, ferait 
allusion h la béatitude éternelle de l'initié. 

La conclusion dépasse un peu. Je le crains, les prémisses, 
Noua admettrons volontiers avec l'auteur que le choix d'une 
composition de ce genre dans une salle à manger indiqué de la 
part du propriétaire de la vjllu une intention certaine de réagir 
contre les frivolités et les libertinages ordinaires de ces déco¬ 
rations pimpantes. Tout le monde sera frappé du caractère 
grave et religieux introduit dans ces tableaux, et c'est lace qui 
eu fait l'originalité. Mais de là h conclure que nous devons 
retrouver ici telle ou telle conception particulière des doctrines 
orphiques, et qu'il faut diriger dans ce sens notre exégèse pour 
tous les détails du sujet, il y a loin. Le mieux est d'examiner la 
peinture sans parti-pris et. puisqu'il y a des détails énigma¬ 
tiques, d une interprétation difficile, de laisser du moins aux 


L Polder tl Reîrneh, .Yécrüpottf de Myrina, p. 36fi, pl. £5- 

2. Voir rirttde OrpAîci (Moiicgauai dy Ukl. de Satfiio, p. 250. 
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motifs classiques leur belle el limpide clarté, [Auteur a cité 
(p- 77) la lamelle d'or de Tliurïum ou l'initié aspire k venir 
« se reposer sur le sein de la reine des Enfers u r ce quî se 
comprend très bien dans une formule rituelle, mais ce qui 
n implique pas du tout que l'initie s 3 identifie avec Je Dionysos 
ici représente. 

Je pense que ie caractère amoureux et conjugal est ce qui 
frappera avec le plus de force tout esprit non prévenu. Dans le 
groupe de Myrina. comme sur les autres monuments cités, ce 
caractère est aussi celui qui s'impose avec le plus d'évidence, 
d autant plus que la présence d'une petite idole de l’riape, placée 
à coté des deux personnages sur te camée et sur les monnaies, 
est la preuve évidente qu'il ne s'agit point du Ëacchus infernal 
ni d'une mère divine réunie à son [ils. Si l'on voulait faire de 
la femme une Curé, dans la pensée d’unir plus étroitement les 
mystères bachiques aux mystères éleusinieïiï, tout au moins 
faudrait-il voir Ici une Coré épouse de Dionysos, comme on y 
est autorisé par plusieurs textes V Toutefois, une telle conclu- 
s ion me semblerait elle-même un peu forcée et préconçue et 
je préférerais conserver à ce beau groupe, d’une inspiration 
assez voluptueuse comme beaucoup d'œuvres hellénistiques, 
mais d'une allure sentimentale et pure qui s'harmonise avec 
le reste de la composition, l'appellation ordinaire de Dio¬ 
nysos ut Ariane que lui confèrent ks rapprochements avec 
tant de monuments similaires, Ariane, devenue la compagne 
attitrée et I épousé du dieu, n'est pas une Bacchante ordinaire ; 
elk a rang de déesse, et l'on aurait tort de croire que cette 
fille d» roi Mi nos ne puisse prendre place dans une réunion 
d un caractère hautement religieux et mystique. Elle est fort 
ancienne comme divinité et dans les Oachophories d'Athènes, 
faisant partie des Dionysies d'automne, elle était déjà associée 4 
Dionysos,dieu du vin*. M. Rizzo a d'ailleurs indiqué lui-même 

****** P ' ^ ^ 01 ***** P *» Mt. te Anti*. 

2, Afüeitt Üiunyjto, p. ZSi t du de Siglie, 
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(p, 71#* que l'analogie était grande avec certaines peintures de 
vases du v r et du iv* siècles, représentant le groupe de Dionysos 
et Ariane. 

Par contre, il me semble que l'auteur a expliqué d'une façon 
Fort heureuse le détail étrange du pîed droit déchaussé. Il rap¬ 
pelle fort a propos les vers où Virgile représente iJidon prêle 
à se donner le mort (IV, 51 % a itnitm exuta petfent üinciis n et la 
magicienne Médëe dans Ovide {\fetcwiorph , , \ 11, ÏS3) w nuda 
prdriH, iiudis h mueras, infusa eu pif Us a. C'est un rite supersti¬ 
tieux, lié à l'idée connue du riticulttm. Je la force magique 
contenue dans toute espèce de ÎEen et de noeud- Ce n'est pas un 
détail iûdiiïérent que d'avoir montré Dionysos débarrassé d une 
de ses chaussures et d'avoir mis en si bonne place, sous les 
yeux du spectateur, cet accessoire de toiletta : les ri tus religieux 
devaient comporter la précaution dont le dieu donne ici 
l'exemple. ï. auteur cite des œuvres d'art et des statues à l'appui 
de son explication 1 2 . On remarque, de plus, un anneau qui serre 
ta cheville du pied déchaussé et c’est encore nue coutume donL 
l'antiquité oiïre de nombreux exemples, avec le sens de préser¬ 
vatif et d'amulette protectrice 1 . 

Poursuivons maintenant notre description. Sur la même 
paroi, placée au fond du triclinium, le décor se continue par un 
cinquième panneau (K. pl, IV — notre lig. S), qui olTre le sujet 
le plus curieux et le plus difficile a expliquer de tout l’en- 
semble. La grande lacune qui a détruit le haut du précédent 
groupe se prolonge ici et a fait disparaître, en grande partie, 
deux ligures de femmes qui, è l'arrière-plan, faisaient uïlke de 
comparses : l'une s'enfuyait vers la gauche, tandis que \ autre 


1. P. 78; cf. p. 66 ni noie l. IL aurai! pu sAvr !■: bina irMfcil ils .VI. VotlgraJT 
■düias les Jféieini/e,s HtfiUaux, p- 301- Voirauwi iVodua et VmeuJui du taef. der 
,inO./ r de ïfitglio. Poor une eiplidlian. un pe-u iJiffÉmil*?, fuadêe sur Le eu ni.» cl 
Au pit-rl nu »ïee le soi. sejcnir ties tJïvniUèa cblbouinunïi, voir S. H.i*lujicIi t 
OnMSa figurés i (r Itt (l’uuli r^muûjc, p. tJE-OU; W, ÜÉûtinii, d&ns 
PrefciAtornfiic. 1013, p. 2iD, et l’utlde Syiea, p. 1300 iCIiapui) du tlrrf, i.lti 

AnJirj. JeSa^liü. 

2, Voir p L 78 el qqLq 1 ; cl, p. ïï7, aülrs 1 à 3i!« SI. Hiiiu. 

* v* sêeuk. t. JL 22 
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apportait un plateau chargé Je quelques rameaux verts et [Je 
fleurs. Heureusement, notes avons conservé intacts les Jeux 
personnages du premier plan. Une femme agenouillée sur le 
sol soulève de la main gauche le voile qui recouvrait une 
grande corbeille, de forme parti eu lier e et allongée, dans 
laquelle on a reconnu sans aucun Joule possible' le Xww*, la 


N* ». 

mr/itica vannas t qui contenait les objets sacrés du culte. De ]a 
matn droite la femme tient nu objet de forme pyramidale 
qu die a pris et sorti de la corbeille cl, la télé levée, elle semble 
le faire voir ù une autre femme qui lui lait face : celle-ci 
ailée, le buste nu avec une simple tunique roulée comme un 
pagne autour de la taille, chaussée de bailles end rom ides, 

1. Voir p. HO « note 2 de M. Ruez* les ripprochcmimlJi à faire »T fC tfaatrti 
reposeniaiiOQs -lo mètn* ustmwla. hUss CttoJte a Ijieu idtbUHn usai cti 
Beewoirt (op, U, p. 163), 
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détourne h tête et fuit un gesle de b main gauche comme sî 
elle repoussait avec horreur la vue de cet objet, tandis que de 
la main droite qui tien tune longue badine (turÿa), «Ne fait mine 
de cingler vigoureusement lu femme qui se trouve devant die; 
son air olYensé, ses larges ailes noires qui l'encadrent et 
s'étalent sur le fond, son geste courroucé fout de cette ligure un 



i- V fl. 


type jusqu'il présent unique dans les monuments de l'art 
antique que nous connaissons* 
t]uel en est le sens ? Avant de le rechercher, il nous faut con¬ 
tinuer la description du décor et aborder te dernier panneau, 
en retour d'angle sur la paroi sud du triclinium F, pl, IV 
-- notre flg. 9ï„ car certains auteurs ont voulu te mettre en rela¬ 
tions avec celle femme ailée. Ce tableau, qui elùl la série, est 
un des mieux conservés et un des plus beaux pour Le style. Du y 
voit une jeune fille, de mi-nue, le bas du corps enveloppé dons 
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un voile qui s'arrondit au-dessus de son dos. agenouillée et 
cachant son visage sur les genou* dime femme assise; celle-ci, 
d'un geste maternel, pose sa main gauche sur la chevelure 
éparse de la jeune fille elTravée et. de l’autre main, ramène le 
bord de la draperie sur son corps nu. A droite de ce groupe, 
une bacchante vue de dos et entièrement nue, avec une 
écharpe légère qui voltige de son épaule jusqu’au bas de ses 
jambes, danse sur la pointe des pieds, battant des cymbales 
de ses deux mains élevées au-dessus de sa tète. Dans la 
pénombre du fond on aperçoit une femme près d'un cippe 
haut ; un grand thyrse traverse obliquement le champ auprès 
d'elle. 

Le premier éditeur de ces fresques, M. LL de PcIra, s’appuyant 
sur un texte de Pausanms iVlll, 23, I), a vu dans celle scène 
curieuse une représentation de la flagellation rituelle prescrite 
dans certains cultes grecs : La femme ailée, brandissant sa ba¬ 
guette, s’apprêterait a frapper la jeune fille agenouillée et ten¬ 
dant son dos nu aux coups, qu uue autre femme rassure et 
encourage, tandis que la bacchante dansant exprimerait sa joie 
après avoir subi l'épreuve', Culte explication a déjà fait son 
chemin dans le monde, car il n'est pus rare d'entendre dire que 
l’on possède avec celte peinture de Pompéï nue mis® en scène 
du rite pratiqué dans lu temple d’Àléa en Argôüde. M, S. Hei- 
naeh 3 en rapportant celle opinion , ajoute : « je n’en crois rien » \ 
Mais d'autres Font adoptée 1 . Il est donc intéressant de con¬ 
naître pour quelles raisons M. Rizzo repousse cette interpréta¬ 
tion et en propose une autre qui ne laisse aucune place à la pré¬ 
tendue flagellation rituelle. 

Remarquons d’abord que les tableaux E et F (nos fïg. £ 
et 9) ne sont point placés sur la même paroi et qu’il est difficile 
de les réunir dans le même épisode. La prétendue flagellante 

L Satiât rfcj Scittfi, i ( JiO, p, !44, 

2. iJctuc iota. 11, fi. 431 

3, Le plus récBtil irinTail, et*Lu j rj* Mis & Conkrt, su il J'otnttioEi de M. dp PcU» 

(P* IÔÔ- 
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et la prétendue flagellée sont séparées, d’abord par un assez 
grand espace de fond vide, ensuite par le retour d’angle que 
fait le mur en passant du fond est au côté sud ; de la part 
d'un artiste aussi habile, ce serait une invraisemblable gau¬ 
cherie que d’avoir placé sur deux panneaux et sur deux murs 
différents des personnages aussi intimement liés en action*. 
De plus, il est certain que le geste de la déesse ailée, se 
détournant avec dégoût, s’adresse bien à la femme agenouillée 
près du licnon, et non à l'autre, à celle qui est par derrière, car 
plusieurs monuments, reliefs de terre cuite, camée, très 
heureusement rappelés par le savant italien*, reproduisent 
un épisode analogue : une femme ailée, semblable à Iris ou 
à Nike, s’enfuit, avec un geste de répulsion et en détournant 
la tête, loin d’une femme agenouillée qui, ayant devant elle 
la corbeille rituelle, y met la main pour prendre un des 
objets qui y sont déposés. La comparaison met hors de doute 
que, sauf la variante de la virga maniée d’une façon si 
brutale, le motif figuré sur la fresque pompéienne est une 
réplique nouvelle d'un sujet déjà connu. Nous ne pouvons donc 
pas séparer la déesse à la baguette de la femme à la ciste et 
nous ne devons pas la mettre en relation avec les personnages 
du panneau suivant; nous n'avons pas à réunir ce que le peintre 
a eu soin de disjoindre. Quant an symbole rituel qui cause 
tant d’émotion et d’horreur, ce n’est autre chose, d’après 
\1. Hizzo, que le phallos , accessoire essentiel des cérémonies 
bachiques, clairement reconnaissable sur plusieurs des monu¬ 
ments cités, quelquefois seul, quelquefois mêlé à des fruits et 
autres offrandes qui rappellent la force génératrice et la fécon¬ 
dité du sol. Il fait partie des îsixrj^uva que l’on mettait sous les 
yeux des initiés dans les veillées de l’époptie. Pour achever de 


1. Miss Cook» a essaye de répondre à ceUe objection, qui avait déjà été faite 
(p. 161*162), au moyen d’arguments qui.nif me semblent nullement convaincants. 

2. Les mêmes rapprochements ont été faits dans l’article de Miss Cooke et 
l'on comprend difficilement quelle en tire une conclusion toute différente de 
celle de M Ruio, en maintenant l’explication de la flagellation rituelle. 
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rions convaincre T I 1 auteur mpproche encore rie ers représenta¬ 
tions un relief votif d'Aqniïéo où, en présence dé Prïape enfant 
et Je sa difformité monstrueuse, sa mère Aphrodite sa détourne 
avec le même geste de pudique effarement. 

Je tiens donc pour bonne l'interprétation de M. Uéz/.o et je 
pense que le premier il 4 donné sur cette partie obscure de la 
composition une explication valable. Je me sépare seulement 
de lui sur lésons particulier à donner à b figure ailée qu'il pro- 
pose d'appeler « Ad rosie b & et dans laquelle i! reconnaît une 
sorte de démon infernal, jaloux des bienfaits apportés k 
l'homme par l'initiation, venant s'opposer par la violence Ü, 
r accomplissement des rîtes purificateurs, S'il est vrai que le 
geste prêté à cette déesse indique une résistance brutale au 
dévoilement des objets sacrés , \[ ne faut pas oublier que sur 
les antres monuments, dérivés de la même conception, la déesse 
ne songe nullement k sévir à coups de verge et qu'elle se con¬ 
tente de fuir avec un air de pudeur offensée. Elle n’est donc pas 
toujours un démon irrite et combatif qui s'interpose par la 
force; elle blâme ce qui se fait par des moyens plus pacifiques. 
C'est, h mou avis, ce qu"il faut retenir de l'ensemble des repré¬ 
sentations relatives à cetLo curieuse scène. Il faut que notre 
interpréta lion s'applique r I une et a L'antre de ces attitudes si 
différentes, La déesse est choquée et outrée de b présentation 
de I objet; ici elle se sauve, là elle sc rejette on arrière et punit 
di un coup de badine L effronterie de racle, ,lc suis donc amené 
h me demander si nous n’avons pas ici le témoignage précis de 
l'évolution qui s était accomplie dans la pratique des rites 
dionysiaques à Lépoque romaine ou se place celte fresque, 

Qu on sc rappelle d’abord lés souvenirs qu'avait laissés en 
Italie b terrible ntîaire des Bacchanales qni r en 186 av. 

Ht jeter prison plus de 7.000 personnes, dont un grand 
nombre furent condamnées à mort.Tite-iïve représente comme 
un foyer d'impuretés cl de débauches honteuses les céré¬ 
monies des initiés XXXIX, gel suiv 1 , 

Il est vraisemblable que, pour introduire à nouveau la reli- 
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gion de Bacchus cl ses mystères à Rome et dans les provinces, 
les adeptes aient en soin de réformer profondément le carac¬ 
tère naturiste de ce culte si ancien et de répudier ce qu il pou¬ 
vait avoir de choquant et cî 1m moral aux yeux des Romains l . 

Ce fut ausaï l'œuvré de l’orphisme dont M. R mû a montré 
l'action dominante et purificatrice dans toute sa dissertation* 
Rappelons enfin les progrès de la philosophie et les opinions 
courantes sur la nature des dieux, réagissant contre les fables 
grossières do la mythologie grecque' elIorU que Cicéron a si 
bien caractérisés dans son traité célèbre De mituru deontm en 
montrant ce qui se cache sous !e voile gracieux de la poésie 
(1, 16) fl..* eu tfiuie poetarum VOCtàus fusa ipsa suavitùtt uo- 
aierunt, qui et ira mflammatos et libidine furtntes induxerunl 
de os, fecertmtque ut eorum bdfa, prælia, puçnas, vu hem vide- 
remus, odia prartçrea... effusas in omtii intemperantia libidines* 
adultérin t etc* o Suit un magnifique éloge d'Épïcnre qui le pre¬ 
mier a compris ce qu êtaient les dieux A celte époque, stoï¬ 
ciens, épi eu rien s, platoniciens s'accordent pour battre en 
brèche les absurdités et les grossièretés du paganisme ancien. 
Combien d'esprits élevés, tourmentés du désir de ne pas renon¬ 
cer aux croyances des ancêtres, ont dû rêver alors d’une reli¬ 
gion réformée et purifiée de tout élément déshonnête? Et, dans 
la religion bachique, ce qui pouvait gêner le plus les dînes sin¬ 
cèrement éprises d'un idéal de pureté et d'austérité, c'était 
sans nul doute l'impudique grossièreté des symboles primitifs, 
naïves reproductions des forces vitales. Dans son mémoire sur 
le Culte, de. Dionysos en AUiqué, M. Fonçart a mis en lumière le 
caractère ingénu de ces mises en scène qui nous semblent 


l. On pourrai L trouer étrtngpî qu* tes Romains aient manifesUi lanL d’hoiti- 
lilft au eu lut du dieu du vin, qui cependant était fondainrnl&l chei oui comme 
cbei les autres peuple» méditerranéens. Mail il faut se rappeler que cette «lî- 
ifion eel cbei ouï plus ancienne que rintrodoctîoti du culte de Dionysos en 
pâlie. U ftte de-i Vinntiu, consacrée k Jupiter et à Vénus, remonte à une très 
liant.' antiquité (voir l'art tels Vïjtflftu ilu DidïWtiWire dff HnOfUiWi de SagK 
par J. Oreopinoï, 
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aujourd’hui cl qui pouvaient sembler ruts Romains du premier 
siècle si peu innocentes (p. 71*. 

* fois un ïk cih\ si avec imagon, la desenpliun que Plalirqu# a [pis¬ 

sée i!" lu f-ftte, leite qu'on la célébrtrt aux t.-mpi Ih-e p!«s üüdens, pi telle quelle 
mit dû se conserver dans plus d’un village dé l'Allique... {De rupfrf. rfin 7 .fi). 
Le* éléments dé ceil* primitive élargit Tort simples i une amphore de vtn 
avec une branche de feuillage^ un panier do figues ?ëches„ c'asL-à-dire lea bien» 
marnes ^uc Ip dieu avait donnés aui hommes et dont, a leur tour, ils lui offrirent 
los prémices ■ le sacrifice d'un bouc, l'antcuj sacré de Dn>nvsos t et par dessus 
tout, le phalloe. Même tableau, a peu de chose pcés, dans ta scène des Atftor- 
m'rtis. (v. 2ü2). Le père de Famille organise la procession ; sa fljle, parée de ses 
plus 11 eau x ornera (mis, porte sur sa tète k corbeille qui soutient les prémices 
destinées au dieu \ derrière, marche i J eaclave, porteur du ph altos, et Dicaeopolis 
enlonri ' 1 le chant improvisé en son honneur. * 

Hk ‘.lue L'on ne voie pas dans celle cérémonie une simple manifestation de h 
grossièreté rustique. C était un rite transmis par les ancêtres et qui avait sa 
pLace dans les fêtes urbaines de Dionysos. Y manquer eût été une grave ofTenïe 
cuvera Je dieu, comme eu témoigne une phrase lei lu elle meut citée d'ilérurbte 
Ifritjni, ï f .i ëd. Didol, S. p. .3-ïb) ; i^r, fia ÀtQt&tfiy} væiittïiY îi;slt 

ttsV «J 1 YMV ïs[ia ïlîfllswn'i, iwaiîfjrïrtu a> J + La pbfclJogOgia doit donc 

être considérée comw le rite essentiel des Aiovikta **, 

Voîli ce qui me paraît fournir I explication la plus plausible 
deb scène énigmatique que nous venons d'analyser. Ce n'est 
point un démon jaloux et ennemi qui vient troubler la fête 
dionysiaque ; une telle intervention serait-elle de mise dans nue 
scène tou Le de recueillement et de félicité? C'est au contraire an e 
messagère divine, une Iris ou une Xikè, ou, si Ton tient compte 
de son caractère sombre et de ses grandes ai les noires, une sorte 
d Krjntc, comme J appelle luèméme M. Rizto, ou une Difcé, 
qui répond au dévoilement des objets impurs contenus 
dam la ciste mystique, ici par un geste de réprobation et de 
colère, la d une façon plus modeste par un air de dégoût et 
une fuite précipitée. Si I on a le droit de supposer, avec 
M. [lizzo, que le propriétaire de la villa a voulu, en faisant 
peindre dans sa salle h manger le lliiasc de Bacchus, lui ïmprï- 

. Vmr Üiviÿna fF - Lenomant) dins le üid. tfei Antiqtntti 
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mer un caractère nouveau et y affirmer une pensée de piété 
plus pure et de philosophie plus élevée, cet épisode ainsi 
compris serait le plus clair témoignage [le ses intentions, l> est 
la religion dionysiaque transformée, affranchie de tout lien 
avec la vie matérielle* qui se révélait aux yeux de* convives 
réunis dans ce triclinium. 

Uu même coup le tableau suivant prendrait aussi son sens 
véritable, il ne saurait être question d'y voir une flagellation 
rituelle, comme l'a si bien démontré M, RîfflO. Dans la jeune 
fille agenouillée, demi'nue, cachant sa tête sur les genoux 
d'une compagne plus âgée qui semble la rassurer d un geste 
maternel, nous pourrions voir un autre exemple de la frayeur 
et de la répulsion causée par le geste de Ut Bacchante que 
châtie la déesse ailée. Près d'elle, au contraire, innocente el 
joyeuse dans sa nudité sainte, indifférente a ce qui se passe, 
étourdie par l'ivresse de la danse sacrée, une autre Ménade 
tourbillonne en faisant résonner bruyamment ses cymbales : 
elle est toute à son dieu, toute à son délire sacré et M. Il 37 . 7,0 
rappelle heureuse ment le passage où Lucien déclare qu il n y a 
pas d'initiation sans danse [Dt snltnl. 15) et où, parlant des 
Âisv^ïtdatï ait £nqpxa, il ajoute que la danse y est tout (ttl. 22). 
C’éLaïi. en effet, l'élément, orgîastique par axcelleuce* que Von 
pouvait conserver sans danger’. 

Nous avons achevé notre analyse, bien que la décoration 
peinte de la salle à manger ne se termine pas avec le panneau 
de la danse. Mais on peut croire que la grande composition 
primitive dont s est inspiré l'artiste s'arrêtait là. Il a fallu rem¬ 
plir les autres parois avec d autres compositions qui forment 
comme des houchedrous. En élTeL, ce qui suit ne parait pas se 
rapporter an même sujet et était d'ailleurs séparé des parties 
précédentes par une grande baie largement ouverte* qui sert 

de fenêtre sur la paroi sud (fig. U de M. \\\zzo) ; d'autres 

* 

\ Coolsi* (L tf., p. ibG, pi. H a rapproché de cette figure un relief de 

Buriiri qui montre que le motif eH emprunté 10551 à quelque centre célèbre. 

Z. Cf. Séebio, article SWïflfio, d*na [0 Dicf. de So^lio. p. 1033 et ar. 
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panneaux sont placés dans les rentrante du mur ouest, de 
chaque cûté de la porte. C'est d'abord une scène cie toilette 
(panneau G, fig. ^7 de M. Rüezq) : une femme assise se coiffe, 
assistée d'une servante et d uo petit Éros qui tient un miroir, 
t est ensuite un autre Éros appuyé sur un eïppe (H, flg, 21\ 
et. en dernier lieu, une femme assise, accoudée sur le bras de 
sor> dûns attitude de paisible méditation (I, fig. 2.H), 

L inspiration est puisée h une autre source ; les personnages ne 
sont pas placés dans le même plan perspectif. Nous ne devons 
donc pas réunir la grande composition à cette partie qui rentre 
dans une série plus banale 

lkm * daatrea chambres de la villa, encore incomplètement 
déblayées on moins bien conservées, se trouvent des peintures 
qui ont aussi un caractère bachique; on y voit des Ménades. des 
Silènes et un Dionysos soutenu par un Satyre, puis des scènes 
* sacr iiïces. D ne parait donc pas douteux que le propriétaire 
e cette belle habitation n'ait voué un culte particulier au dieu 
do vin. Mais nous pouvons conclure avec M. Rfezo que sa piété 
comportait des idées toutes particulières, dont nous retrouvons 
les traces dans ce vaste ensemble. Comme dans les Dionysiaques 
de Non nos, un f ûf L courant de mysticisme régénérateur tra¬ 
verse 1 o!uvre entière. Le maître du lieu, dît M. Ruzo (p, $7) 
n'ébiit certaine meut pas un de ces hommes— comme il y en 
avait tant alors — qui, en songeant à la brièveté de la vîe et :i 

! ' étwB . Ité do . la mnrt ; y trouvait un stimulant pour jouir avec 
intensité du jour qui fuit et qui ne revient pas; il ne devait pas 
ressembler à Trimalcion faisant circuler auLour de sa table des 
pHhts squelettes pour exciter les convives à s amuser; il ne 
ressemblait pas non plus au riche possesseur de ta villa de 
lîosco Reale à qui les squelettes ciselés sur ses vases d'argent 
enseignaient à boire l’oubli des soucis. Non ; ni les aimables 
visions m les histoires d 'amour ne sont venues parer les murs 
de son triclinium, ni les flores qui évoquent l'imminence de 
la mort inexorable et stimulent l’Acre volupté de vivre mais 
avec les saintes images des Mystères cet adepte anonyme de ïà 


les fresques de la villa nu von no GARGiutb 347 

religion dionysiaque a voulu exprimer combien est brève et pas¬ 
sagère Li volupté du festin t comparée à Irt joie étemel le et 
divine des i ni Liés. 

Sur cette conclusion générale je me trouve d'accord avec le 
savant italien. J’espère avoir montré l'intêréL de son travail 
que je considère comme l'exégèse la meilleure qu 'on ntt pro¬ 
posée jusqu'il présent pour ces belles peintures. Si j'ai, sur cer¬ 
tains points de détail, divergé d'opinion avec lui, on ne s'éton¬ 
nera pas qu’en un sujet si difficile il y ait place pour plusieurs 
interprétations ; il est d'ailleurs à prévoir que d’autres encore 
se feront jonr. 


E. Pottiku. 
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J'ai marqué que le labyrinthe de Tirynthe était en Grèce à 
peu près unique : unique, mais non isolé. 

Les considérations qui précèdent placent en effet le disque 
de Phaistos à côté des monnaies citées de Cnosse. et découvrent 
en lui une image rituelle du labyrinthe, une spirale-laby¬ 
rinthe*. Cette disposition est généralement attribuée au désir 
du scribe de guider sa main : l'habileté de celle-ci, l’une des 
faces du disque de Magliano, quelques inscriptions de Cnosse 
i Evans, p. 274, lig. 12), le caractère général du monument, tout 
me presse de rejeter cette explication si peu naturelle. De 
môme, on compte trente groupes de signes d'un côté, trente 
et un de l’autre. Mais pénétrez dans ce labyrinthe ; suivez le 
chemin qu il vous trace et vous reconnaîtrez que l'entrée s'ouvre 
à gauche, sur le second cercle à partir du bord, non sur le pre¬ 
mier : celui-ci reste en dehors de votre route. Il faut donc dis- 
tinguer, sur les deux faces, deux bordures présentant douze 
groupes de signes ; lans les labyrinthes proprement dits, dix* 


1. Voir la Rev. arch. de septembre-octobre 1915, p 114. 

* 11 Ü lT. ,U * haest ' n ' io Ausonia. i III, 1908-1909. p. 255 m. ; 

?vJn S h™* dt in Rendieonli délia R. Ac. dei Lincti, 

' X «?w* q ' î e M '‘ yer ’ SiUu/, ? tUr - d - K. pr. Akad. d. 

W •’ 900 ’ l * 1,1 P- f ,0 ~ S4 Li Lran> » Senpta 3/inoa, 1.1, Oxford, 1909, p. 2* 
îoVn ” 73 "ioo ; M0€8 ?’ if ongine dtlla $criitura. in Suova Antolog,a, L XLV. 
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neuf groupes pour la face A, dix-huit pour la face B Comme 
Fermer, Evans lit en partant du centre (voir sa numération et 
p. 288); mon explication suppose qu’il se trompe : A. Reinach 
l'a en cITet montré par une voie totalement différente (p. 10 sq. ; 
cf. Délia Seta, p. 366 n. 2). Le 19* groupe de la face A empiète 
sur l’entrée du labyrinthe (ou remarquera que l’ouvrier a eu 
toutefois le souci delà laisser subsister). La cause en est claire: 
trompé par la face B dont la gravure s'avère ainsi antérieure, 

I’ « imprimeur » s’est aperçu trop tard que la place nécessaire 
aux derniers signes lui faisait défaut et 1 a prise où il a pu. 
Mais ceci n’autorise point —bien au contraire — à voir dans ce 
19 e groupe un « mot supplémentaire », une espèce de « point 
llnal », laissant l’inscription « divisée en deux parties exactement 
égales » (Evans, p. 287-288). La régularité relative du dispositif 
indique, ce que sa signification confirmera tout à I heure, qu il 
était familier à l’artisan; en revanche, cette rectification et 
d’autres, notamment au deuxième avant-dernier groupe de la 
face A, montrent l’erreur d’Evans (p. 287)et de Reinach (p. 18) 
qui le croient la copie d’un prototype. Il serait possible au con¬ 
traire (Fernier, p. 277; cf. Evans, p. 292 et Reinach, p. 17) qu’il 
ait servi de matrice. 

Voici mon interprétation des signes : 

1) Homme courant. — Idée d'aller, de marcher? (cf. Lenor- 
rnant et Babelon, op. cit., t. 1, p. 419; Maspero, Uist., 1909. 
p. 838). 

2) Tête couronnée de plumes. — Elle reproduit celles des 
hommes de la fl grande mer verte » sculptés à Medinet llabou, 
spécialement des Fhilistins, des Pulusata (v. Délia Seta.p. 363; 
Evans, p. 275 ; Reinach, p. 20 sq.)*. Identification au reste jus- 

1. Je eile le» figure» et, pour les signe», I» numération d’Evan». op. cit., 
p. 280, fig. 128 ; p. 282, fig. 129: pl. XI! et XIII. 

2. Cf. Lenormant et Babelon, op. cit.. t. II, 1882, f. p. 301; Maspero. Mut,. 
t II 1897, p. 164 sq., 699; Hall, Kefiiu and the Peuples of the Sea, in .4nn. 
of the Br. School at Athens, t. VIII, 1901-1902, p. 183; The di>coveries M 
Crcte and their rotation to the history of.Eyypi and Palestine, m Proc, of the 
Soe. ofhibl. Ârch.. t. XXI, 1909, p. 233 sq. ; Mo«so, p. 207 »q. ; Ugrange. 
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tiliée par la tradition biblique qui attribue aux Philistins, 
peuple non sémitique, cl à la ville de Gaza Minoa) une origine 
crétoisefl Rois, XXX, 14, 16; Ezéehiel, XXV, 15,16 ; Sopbonie, 
H, .»; cf. Gmtse, X, 14; I Parai., I, 12). La géographie précise 
leur point de départ: c’est vraisemblablement le sud de la Crête, 
la côte de Phaistos (cf. Evans, Mycenœan Trer and Pillar Cuit 
mJoum. ofH Si., t. XXI. 1901, p. 131). - V. infra, n. 24^ 

3) Tête d homme c chauve *. — La marque de la joue me 
semble être plutôt un tatouage (Evans, p. 275; Mosso, p. 200; 
Meyer, p. 1025 que des boucles d'oreille (Karo, Arch. Anz., 
1900, p. 95; Reinach, p. 4 n. 4)\ Je songe à une deealcatio 
(voir A. Reinach, Les tèles coupées et les trophées en Gau'e. 
Paris, 1913 [Extr. de la Rev. celt.), p. 50, n. 3, p. 61, n. 3, 24; 
cf. le Gorgoneion). Le signe représenterait donc essentiellement 
un ennemi tué, sens qui s’accorde par opposition avec les numé¬ 
ros précédents, où aucun tatouage n'apparaît, et. par relation, 
avec le numéro suivant. 

4) Prisonnier. 


•>) Enfant nu ithyphalliqub. — Eros (v. infra , n. 60). 

0) Iiéesse AUX seins nus. - Type créto mycénien connu. 
7) I’ileus. — Le bouton n'est point placé en bas. comme le 
dit Reinach (p. 9 n. 3); il n'en apparaît pas moins que cette 
«sure ne ressemble nullement à un sein de femme, malgré 

hvans (p. 275); au reste, une divinité aux seins nus est repré- 
sentée ailleurs. 


8) Poing garni d*un ceste. 

9) « Tiahe . hittite. - (Evans, p. 277; cf. lig. 127), ou mieux 


La Crète ancienne, Pari», 1908, p |*>9 130 , n .. 1: . 

rio^vv "p r M r M * 

Pâri», 1007, p. 167; [) '«<*«•* la 'alk/iralt ,U Hamn 

T; f - ,0; 

pr t* mycénienne», in Mêtn de U Sur «a 4 " / J^okenberg, Antir/uitr> 

p. 48%. ; PoUier, ÜMa, P„u . ; Q [‘l' «WM00I 

• vit . I. XXXV.TmT/p % llS0! ’ 1 ' P ' u « p'- V »• 113; Bu II. ,1 
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casque?Cf. Perrot, op. cit., t. IV, 1887, p. 534, fig. 269; p. 552, 
«g. 279, p. 645. iig. 321 ; p. 647, «g. 320 ; p. 772, fig. 385. 

10) Flèche. — Cf. un hiéroglyphe égyptien (Maspero, I/ist., 
1909, p. 834 [SX]). 

11) Arc lycien (voir Evans, p. 277 ; cf. Homère, Iliade , IV, 
101 et 105; Hérodote, VU, 92). 

12) Bouclier a seit bossettes ou cercle à sept points. Les 
deux représentations sont, à petite échelle, difficilement dis¬ 
cernables; cependant, je distingue plutôt des bossettes que des 
points. Celle observation, la présence de la rosace (n° 38) et 
celle d'autres armes m'inclinent à voir dans ce signe un bou¬ 
clier. Peu importe d'ailleurs. En tout cas, ce n’est point une 
table de libations (Pernier, p. 291 ; cf. Evans, p. 277). 

13) Massue. 

14) Deux rétyles (cf. la stèle de Marduk-oadin-Ahi, Lenor- 
mant et Habclon, I/ist., t. V, 1887, Iig. à la p. 183) ou deux mon¬ 
tagnes (Pernier, p. 287; Reinach, p. 8, n. 1), ce qui revient 
au même (Saglio-Pottier, bict. des aut., t. I, p. 643 et 644, 
art . B.vt i/lia [Lenormanl]). Les hiéroglyphes égyptiens sem¬ 
blables à celui-ci ne laissent guère place au doute (cf. Evans, 
pl. IV B, n° 64 d [tablettes de Cnosse); pi. IX, n° 103c et 107 c; 
p. 66, fig. 36 [signe carien et crétoisj; p. 76 fig. 40 [signe lycien 
et chypriote] ; p. 223 et 232, n° 11 4). Evans parle à tort de 
menottes (p. 277). 

15) Hache. — Remarquer qu'elle n'est pas double. Cf. uu 
hiéroglyphe égyptien (Maspero, p. 833 [NTS]). 

16) Couteau de sacrifice. — Cf. Dict. des ont., t. I, p. 1584, 
f. 2114, art. Culter [S. Reinach . 

17) Couteau a trancher (voir Evans* p. 277) ou rasoir? 
{culter tonsorius). 

18) Equerre de constructeur. — Cf. Lenormanl et Babe- 
lon, Ihst., t. II, fig. p. 87. 

19) Instrument de constructeur? — Le précédent donne un 
angle de 90°, celui-ci un de 45*. Je me trompe peut-être; mais 
l’aspect de l’objet, aussi bien que la façon dont il est placé dans 
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les groupes, interdisent de rappeler > rabot s iMosso, p. 20! ; 
Evans, p. 278). 

20) Vase a anse, — Cf. un hiéroglyphe égyptien {Maspero, 
p. 833 NM et le vase d'un tributaire syrien ' Wilkinson, Mari¬ 
ner s and Cmloms of tke aneient Egyptiens, t. î, p L 254). 

21) IIeiiêe, — Cf, un signe caricn, un signe crétois (Evans, 
p.ni>, lïg. 36) el un hiéroglyphe égyptien (Maspero, p.833 MX] : 
celui qui suit [MR] reproduit précisément une houe) ; voir 
Caton, Dr rr rutt.* X, 3; XI. 4 : rastri qnadrideniêf*. 

22) Flûte — Evans l a vu (p. 278); maïs son doute est, je 
crois, super llu. Cf. Onmont-Chaplain, Céramiques de la Grèce 
propre* t. l ± lïg, 50; Vîrgîle, Aen. r IX, 618; Slncc* Thêf>. P IV, 
6ti$. 

23) Colonne ( Partner, p, 2891, — Parfaitement semblable a 
celles du rhyton d'EIagia Triada, en dépit des objections d'Evans 
(p. 278), qui préfère y voir un maillet. Les différences qu il 
signale sont négligeables dès qu i! s agît d’un hiéroglyphe. Cf. 
les n M 18, 19 (?) et 24, — Symbole nui conique qui n'est, je croîs, 
qu'un succédané du menhir; v ( lïussaud, op , eif., p. 212 sq, : 
malgré son erreur, il a bien exposé la question, 

24) Maison a coupole s un pilotis. — Type lycîen connu : la 
saillie des poutres est tout a fait caractéristique. — Sanctuaire? 
(et. la stèle de Mardukmadui-ahi) — Fermer [p. 29C sq.) a afin* 


t, Le ligne iloil niait un* trieur religifiitr. Cf. un cylindre cbaJdèun , Fit— 
1 1 qu r t*}>. ;il-, pL 3t n* 2) et les chimie* de Loeuiariaqurr (2. U* Remue et 
Cli. ItalEer, La Table de* Marchand* de Locitiuriaquer* Nancy, IMQJ* — 
MM. Lfl Remue, Kellet et Slret uni eud'auUnl plu» de mérite i Las distinguer 
que leur curiauM obstination à les regarder à L an ter* [*. p. 12) rendit! |>tude 
et l'intellijîrBre de llnrirtimeol également difStîLa ; ^ Plioe, IL ÎV. T XVIII, 
48; Oïd, du fini., i. 1* iffîl, p. 356 n* 42 et flg, 43M, *• Jratrum (Sigiio). — 
Cf. encore Le soc de charrue, — ou II houe : le# «ieui inuruntenle sont primi¬ 
tivement identique* — porté par un guerrier dêrül d'Ili^ia Triada (Qussaud, 
Le-s ciirtïisalictfM pnéWttnigiwf dont fe de Id mer Ëÿëe, Pan», lOiO’ 

p. 56, p. 0i L 3T), un métier du Vuloî (S, Rcinacb, Rép Je wùr,% t 1, [, i*y9, 
p. £57 n“ S) etc,,. Iquli.e (Lajauterqui! le * boumur*^ .► luitralmi (nRévilleï 
Ut Jet peuples no* âvUMt* imi, i. Il, p. 148) n^pparik pas plus 

an Êt^ideeL a a Elrune qu'en Egypte, quoi qusit rtvâ ÎJüsso (Le uriÿirte f UHa 
étrillé fliediiefWnM, Mifomp, 1910, p. 18 *q.}. 
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bue le disque- de Phaîslos à une fabrique locale; après Evans 
(p* 26. 285 sqj, A. Reinach a montré qu'il est d'origine asia- 
nîque (p. 20 sq.; cf. Delta Seta, p, 367)» Je n'y reviendrai pas et 
considère le fait comme acquis. Je noterai seulement que le 
n° 24 précise ce que le n fl 3 nous avait déjà appris; parmi les 
peuples qui, sous la XX 11 dynastie, portaient une coiffure de 
plumes, les Lyciens sont tes seuls h l'avoir gardée jusqu'au 
v siècle (Hérodote, VII, 92; cf. n flS lî et 42). Le disque devrait 
oînsî être restitué à une tribu Lycienne de l'émigration d'où sur- 
t iront» en Crète, les fondateurs de Gaza; Chypre ( Délia Seta, 
p. 365) n'a pas ici à intervenir. Les Philistins n'étant pas nom¬ 
més par les monuments égyptiens avant Ramsès Ht, ce nou¬ 
vel exode a été vraisemblablement déterminé par E invasion 
achéennc (Xîir siècle; v. infra). On sait d'autre part que le 
disque date de la fin dumviQfn moyen (vers IG00; Evans, p. 28, 
274), c'est à-dire des derniers temps du vieux palais. Mnsso 
(p. 109 s’est demandé, d après sa situation au moment de la 
fouille, s’il n’était pas descendu d'un niveau supérieur; mais la 
forme céramique donnée par le n® 20 ne se trouve que dans les 
séries les plus anciennes (Evans, p. 278) et permet de répondre 
négativement, 

25) Vaisseau. — L'absence de mais cl de rames n indique 
point que les hommes qui montaient les navires sembla h les 
venaient de Ailles proches de Phaistoa (Evans, p, 278); elle ne 
résulte que du schématisme scriptural. La position de ïa petite 
figure (?) qu îl renferme, ainsi que La place du hiéroglyphe dans 
les groupes, prouvent que Fermer p 288) et Evans ont pris la 
proue pour la poupe et réciproquement. L'objet représenté à 
l'arrière est une barre de gouvernail (cf. S. Reinach, Ilêp. stat 
t. ll f HH)8, p. 262 n 9 4; t. IV. 1910, p, 154 n* 2; Muséum Cor- 
tonense, Romeo. 1 750 T p. 56, pL 43). Voyez un hiéroglyphe égyp* 
tien (Maspero, p» 833 MA.]), les navires des Puîusaia à Med in et 
Habou, ceux de la bague d or de Mochlos iDussaud, op. aL, 
p, 277. f. 261). des gravures rupestres Scandinaves (Monteïius, 
Temps préA., p. 110-113, L 152-155)* du vase de Traglialolla et 

v 1 sèaiv, t. u ® 
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d’une amphore de Caere (Pottier, Voses ant. du Louvre, t. II, 
1901, p. 71, E 751, pl. 55), une terre cuite apulienne (Mayer, 
Jahrb, des arch. lnls. y t. XXV, 1910, p. 182, f. 7 et S). Les 
narres égéens ont généralement d’ailleurs la poupe beaucoup 
plus élevée que la proue (v. Dussaud, op. cil , p. 275 sq.). 

20) Corne de taureau. 

27) Peau de taureau. — Cf. n°* 15 et 16. 

28) Jambe de taureau. 


2J , 1 Tête canine. (Peroier, p. 284) et non féline (Evans, 

p. 279; Reinach. p. 7 n. 2 ). Cf. la stèle de Marduk-nadui-ahi. 

30) Tête de bélier. — Cf. la stèle de Marduk-nadui-ahi. 

311 Oiseau volant, le môme que le suivant. A droite, un 
objet indéterminé, peut-être tenu dans ses pattes, qui n’est cer¬ 
tainement pas un serpent, comme le disent Evans (p. 279), et 
Mosso (p. 201). Cf. un hiéroglyphe égyptien (Maspero, p. 833 
fPAJ). 

3-/ Oiseau au repos. — Plutôt oie ou canard que colombe 
< Evans, p. 279). Cf. deux hiéroglyphes égyptiens (Maspero, 
p. 832 (WA] et 834 [ST]). 

33) Poisson. — Cf. un hiéroglyphe égvptien (Maspero, p. 832 
[BS]). 

3n Crabe (Cancer). — Abeille pour Evans (p. 279). Cf. l’au¬ 
tel île < labiés F rôhner. Notice de la sculpture antique du Louvre. 

Pans, I. 1870 p. 13). Il me semble distinguer une queue rudi¬ 
mentaire. Scorpion?? 

35) Rameau. 

3f.) Rameau double. - Peut-être, en effet, olivier (Evans, 
p. 279; Mosso. p 200 ). 

31) Tige fleurie. ~ Papyrus?cf. Evans, p. Il 4 . f. 47 . 

38) Rosace. — Variante décorative de la rouelle (v. Pernier, 
p. 2*7). Cf. la stèle de Marduk-nadui-ahi. 


39) Fleur df. lotus. 

- V. Kiemann, O,et. de musique. Pari». 
190. p. .,30 (s. V); l.ariguac, Encyclopédie de la Musique. 
t. I (Grossel, Inde. 1910). p. 347; cf. une cithare chypriote 
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(Lavignac, op. cit., p. 51, f. 99 (Pélagaud, Syriens et Phrygiens, 
1910] et un signe crétois (Evans, p. 66, f. 36). — Cf. n® 22, et 
Diodore, II, 17. 

11) Os dans la chair? — A. Hcinach v p 7 n. 5) a heureuse¬ 
ment rapproché ce signe de Youd égyptien (— postérité). 

12) Egide. — Cf. n® 27 et Hérodote, VU, 92. — Cf une stèle 
de Mycènes (Perrot, op. cit., t. VI, 1891, p. 764, f. 359) où 
figurent une chèvre et un lion et qui présente le même objet. 

43) Triangle. — Garni de I + 3 r 5 + 5 f G f 7 = 27 (ü‘) 
points. Remarquer l'absence du chifTre pair et de son carré. 
Cf. Aristote, Mét 1,5.— I.e signe a une valeur religieuse propre; 
il est ù la fois inutile et impossible de lui chercher un autre 
sens Reinach, p. 9, n. 6). 

11) Tête animale. — Porc ou sanglier? Cf. n” 29 et 30. 

43) L'Eau (Pernier, p. 287 ; cf. Lenormont et Babelon, op cit., 
t. I, î. p. 128; Maspero, p. 808) — ou le rayon, la lumière ? (Cf. 
Lenormant et Babelon, op. cit., t. V, 1887. f. p. 181, et un hié¬ 
roglyphe égyptien (Maspero, p. 832. AM, XV, 831].» 

On peut maintenant remarquer : 

1° Que le signe n" 12, qu’il représente un bouclier ou un cercle 
à 7 points, désigne sans aucun doute le soleil (cf. supra, p. 8, 
et le hiéroglyphe égyptien (Lenormant et Babelon, op. cit., 
t III, 1883, p. 97; Maspero, p. 807, 837 ); 

2° Qu’il apparail 7 fois dans la bordure de la face A et 7 fois 
dans son labyrinthe, l’emportant ainsi sur tous les autres, sauf 
la tète couronnée de plumes, qui est également répétée 11 fois 
(5 dans la bordure. 9 dans le labyrinthe), mais l accorapagne 
12 fois et se révèle ainsi comme une ligure divine; 

3 * Qu’il ne revient plus que 2 fois dans la face B (2 dans la 
bordure. 0 dans le labyrinthe). 

De même, la face B montre le pileus 15 fois (1 dans la bor¬ 
dure, Il dans le labyrinthe); la face A, 2 fois seulement (dans 
la bordure). 

Ces correspondances incitent à penser que le pileus repré¬ 
sente la lune, hypothèse conlirmée par toutes les images de 
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Môn, dieu anatolien et non sémite*, pour qui cette coiffure est 
caractéristique (cf. A. Reinach, p. 34 sq.). l T n bas relief hétéen 
de Doghnnlou Deresi (Perrot, t. IV. p. 722, f. 353) montre un 
•lieu tenant un long bâton terminé par un disque et un crois¬ 
sant; a droite, dans le champ, un oiseau; au-dessus et au-des¬ 
sous de l’animal, un pileus. L’oiseau, symbole solaire, s’iden¬ 
tifie naturellement avec le disque; par suite, le croissant doit 
s’identifier avec le double pileus. Sur un autre (p. 674, f. 335), 
uu dieu coiffé de pileus présente c une espèce de sceptre à poi¬ 
gnée demi-lunaire » qui est une hache dont Vaphio et les bijoux 
d’Aïdin ont rendu le type célèbre, et dont la nature et la forme 
associent le soleil et la lune 1889, pl. III; Perrot, 

//«/., t. V, 1890, p. 295, f. 203). 

Les groupes de signes semblent renforcer cette interpréla- 
tion. Le bouclier est en effet associé : 

1. A la léle couronnée de plumes . . 12 fois 

IL Au monocorde . o m 

III. A la flûte . | m 

IV. Au pileus . 

V. A la déesse . * 

VI. A l’oiseau au repos . ^ m 

VII. A l'oiseau volant . o 

VIII. A la peau de taureau . 3 » 

l\. A la corne de taureau .... * 

X. Au vase .... 

XL A la massue. ... , 


J p . - v °' r s- “«-«h, 

pierres gravée» de la Bibt, Hat., Paris \ d' *** 

203i : Koscber, L«., t. Il, p [l *ÿ' P* 2033 et 

S»*lio-Polüer, Dicl.. t. III, lOOi.’p |3<)' V"" ' “}:• ’’ [Oreiler]; 

p. 479 sq., t. [p piri.l s* fj 'f: ' * q V ' U " u ‘ i «f- I. IV, 

Or.. XVIII, 39.5: Vsr'ron, la, VII 4?°'ï,7 (I,idor '' 

4913. p. *81. , ..al.r.u, Vor^.iv, S ‘ U ’ I" 1 - L| “' I “T. L'P>'*. 

cil.. X 15; «I. Tite*Lire, M| & ?' l S> ', ,>a (Aulu-G.ll., Sert. 

t. IV, p. 534 f,. 259; p. 546. f. 274, Mu.,'e *î : ~| Cf ' P,r ' 01 ' lhi, t 

(eerali.r d. Sepdjirl,) ; Suit. * £ ,V ' "* 850 

d. Spsu), ,„i .p,,K', 1888.pl. VI ... , £• * 2 ("Oire 

t>- I lit (brome de TiryntbJ). ' 0 d M . ,cÿo «); I8BI, pl. ||. 
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Le pileus : 

1. A l’eau . 6 fois 

2. Au rameau . 1 » 

3. Au double rameau . 3 • 

4. Au eesle. 3 » 

5. A la maison . 1 » 

6. A l’équerre . 2 » 

7. A la eolooue. 2 » 

8. A la hache. l • 

9. Au bouclier. 1 • 

iO. A la massue . 1 » 


Les n M VI X, qui sont en relation si naturelle nvec le culte 
solaire, n’existent point dans le deuxième tableau : parallèlement 
les n°* 1-3 n’existent pas dans le premier. 

Pernier (p. 289) devinait dans l'inscription un rituel et 
Karo concluait (tue. cit.) plus nettement qu’Evans (p. 292; : 
Jedenfalh wird die Flatte religiùse Bedeatung haben. La spirale- 
labyrinthe des deux faces et ces constatations suggèrent que le 
disque est un calendrier-liturgique, comme tous les calendriers*. 
Annuel ou cyclique? Il est difficile d'échafauder une conjecture 
sur une hypothèse. On sait cependant que les Chnhléens ont 
connu, dès une antiquité très reculée, une année lunaire de 
360 jours, réglant pratiquement le temps, et une année luniso- 
laire de 365 jours (Lenormant et Babelon, Hùl., t V, p. 175, 
178; Bouché-Leclercq, op. cit., p. 17). Il serait concevable que 
l'année normale ait été divisée, d’après la base sexagésimale de 
leur numération, par eux ou par le peuple auquel appartient 
originairement le disque, en 18 et 19 chronocratories*. Mais 
ceci n'a, je l’avoue, aucune base. Il me sejnble préférable d’ob¬ 
server que la Mésopotamie a eu une période de 223 lunaisons, 
c'est-à-dire de 18 ans (12 mois de 30 jours et 7 mois complé¬ 
mentaires)’ et que l’usage astronomiques de l’année solaire a pu 

1. Hubert rt Mauss, op. cit., p. 228 «q. ; Bouché-Leclercq, L astrologie 
grecque, Paris, 1899, p. 45 n* 1. 

2. 18 X 10= 300 ; 19 x 19 = 381 (T60 +.1). - V. Maspero, llist., I. I, 1895, 
p. 205 eq. ; Bouché-Leclercq, op. cit., p. 220, 478; cf. p. 43 n* 4. 

3. Lenormant et Babelon, op. cit., t. V, p. 17*; Bouché-Leclercq, op. cit.. 
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la conduire à l'établissement du cycle qui devait porter le nom 
de Méton;or, celui-ci comprend23.’»lunaisons,soit 19ans*.C’est 
au bout de 19 ans que « les astres, après leur révolution, rega¬ 
gnent leur point de départ », note Diodore (II, 47; cf. les 19 
pierres de Stonehenge, Benoit, op. cil ., p. 7,f. 4, en rapportant 
la légende qui fait descendre Apollon en Bretagne tousles 19 ans; 
après cet intervalle. « les nouvelles lunes et les diverses phases 
qui les suivent reviennent avec une très petite erreur à des jours 
de l’année dont le rang ordinal est le même que dans l’inter¬ 
valle précédent, du moins si l’on calcule la marche de la lune 
d’après les seuls mouvements moyens » (Biot, Résumé de chro¬ 
nologie astronomique , in Mim. Ac.desSc., t. XXII, 18.70, p. 230). 
Je sais bien que l'astrologie chaldéenne a perdu de son prestige 
(Hubert et Mauss. ,op. ci/., p. 21 5 ; Bouc hé-Leclercq, o^. ci/., p. M 
sq.). Mais la tradition grecque est unanime à désigner l'Égypte 
et la Chaldée comme les maîtres ès astronomie du monde*: il me 
semble difficile de récuser ce témoignage et d’affirmer que Me¬ 
lon n’a pas emprunté son cycle à l’une ou à l’autre. M. Bouché- 
Leclercq lui-même (op. ci/., p. 70; cf. p. 60) reconnaît - en 
résumé. ... que l’astrologie grecque a été suscitée par l'astrolo¬ 
gie chaldéenne qui lui a fourni tout ou partie des signes zodia¬ 
caux et les types planétaires ». Peut être d’ailleurs désignerais je 
ici plus volontiers comme débiteur l’Égypte qui, elle, a couram¬ 
ment employ é I année solaire de 3b.» jours o de temps immémo¬ 
rial » (Bouché-Lcclercq, op. ci/., p. 53) ou du moins o avant les 
premières dynasties thinites et memphites » (Maspero, //«/., 
t. I, p. 208, n. 2). Le disque de Phaistos offrirait ainsi sur la 
face B le cycle chaldéqn (le premier écrit; d’usage pratique?), sur 
la face A, le cycle égyptien. Superposition que le monument 
entier réédité. Nombre de signes sont répétés sur la planisphère 


1. 19 X 355,25 = 6939,75 ; 235 X 29.5305 = 6939 68 

2. Hérodote, II, 109; Strabon, XVH, l, 29; Diodore II 31 Anatole h, 

rte. U. 12; Pline, II. .y., VI, 30, 4, etc. ’ ' Df 
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de la stèle de Marduk-nadui-ahi, au British Muséum (Lenormant 
et I label on, Hist., t. V, f. p. 183) : couteau, oiseau, chien, (lèche, 
vaisseau, bétyle, rosace, corne, bélier, et le diamètre (entre 158 et 
1G5 millimètres) est un demi-pied babylonien*, tandis que le sys¬ 
tème scriptural a égyptise»*; enfin, pense A. Reinach(p. 14; cf. 
Mosso, p. 199) « le peuple qui parlait la langue du disque avait, 
comme les Égyptiens et les Assyriens, conservé des idéogrammes 
à côté de signes à valeur phonétique, les uns syllabiques, les 
autres alphabétiques ». Est-il besoin d’ajouter que toute l'his¬ 
toire de ce temps montre l’Egéide à cette double école? 

Les bordures indiquent, je crois, les divisions de l'année : 
celle de la face A. le Zodiaque, celle de la face B, les mois*. Or, 
« il n'y avait pas de zodiaque égyptien » (Bouché-Leclercq, op. 
ci/., p. 55) et l’année chaldéenne commençait, comme l’ancienne 
année romaine, au solstice de printemps, dans le signe du Bélier 
(Bouché-Leclercq, op. ci/., p. 129, n. 1 ; Lenormant et Babelon, 
op. ci/., t. V, p. 501). Je remarque en même temps que tous les 
groupes de la face B sont différents et que plusieurs se répètent 
dans le labyrinthe de la face A : 4*, 7 R et 10°; 2° et 8 e ; 3* et 9 e ; 
5* et 17 e ; 16 e et 19 e ; les différences donnent 3, 6 et 12. Je ne 
pénètre point leur secret, mais je me demande s’il en serait de 
même pour un astronome. 

Peut-être le monument a-t-il simplement servi d'ex-voto; 
peut-être aussi la tablette de Sippara du British Muséum indique- 
t-elle sa destination. Le disque radié qui s’offre sur un autel à 
l’adoration de Nabou abla-idin (Perrot, t. II, 18*4, p. 211, f. 71 ; 
v. 900) parait bien un arrière-petit-cousin du disque de Phais- 

tos. Si toutefois on compare celui-ci aux objets similaires, on 

• 

1. Pied babylonien = 319*",6 (Decourdem anche, Traité pratique des poids 
et mesures dès peuples anciens et des Arabes , Paria, 1909. p. 1 ! el 17) — 
319**,Ô = 159*",8.— Cf. la loi de Gortyne el le code d’Hammourabi. 

2. V. E. Meyer, Gesch. des Alt., I. I. p. Il*, 1909, p.68l ; cf. Genèse, XXXVU, 
25; XLII, 3. 

3. V. Diodore, IL 30; Diet. d. ant., I. I, 1881. p. 1095, *• Chaldxi (Lenor¬ 
mant). Cf. Bouché-Leclercq, op. cil., p-55, et Biol, Etudes sur Castronomie 
indienne, Parie, 1859 [Extr. du J. des Sac.), p. U. 
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le placera plutôt sur un chariot que sur un autel 1 . Je ne l’ai pas 
eu dans les mains; mais un examen attentif du contour permet¬ 
trait sans doute de supprimer le point d'interrogation que je 
pose ici. 

Je viens de parler de cousinage : le disque de Phaistos n'est 
donc pas a isolé » (Evans, p. 67). 11 a même deux frères : un 
fragment discoïde en terre cuite également trouvé à Phaistos 
(2 * Pa,ais )ou est tracé un labyrinthe*, et le plomb de Magliano*. 
Pernier, qui, décidément, parait avoir seul pressenti la signifi¬ 
cation de son admirable trouvaille, n'a pas manqué d'en rap¬ 
procher le second (p. 289). Malgré quelques différences — la 
spirale-labyrinthe, simplifiée, n'a pas d'entrée, et n'est tracée 
que sur une face, malgré la dizaine de siècles qui les sépare - 
Miiani a d’abord daté le plomb du ni* ou du iv" siècle (J/on., 

p. i7), puis du vu* (Afusco, p. 130); les deux objelssont visible¬ 
ment très semblables. 

Il est vraiment exaspérant que l'étrusque soit encore pour 
nous a le mur derrière lequel il se passe quelque chose l'in¬ 
scription de Magliano, lue avec certitude, nous permettrait 
peut être de deviner le sens de l'inscription de Phaestos. Miiani 
y déchiffre (p. 66) les noms de deux triades, une sur la face A 
(Caudas [le premier mot de l'inscription], Aiseras. Maris'l) une 
sur la face I) (Malalthdaura, Calusc, Tins) cl considère le disque 
comme un a feriale » (p. t8 et 60). Caudas serait le Soleil; 


I. Cf. tes Chinois solaires de Trundholm, d’Helsinbor* de Svros (TXrh. 
musé. d. Marseille [Frôbaa'r, C«| l, J,' or rt r,T 

Tm? nae "°'- mima - “ *»"• 1 .». 
io r‘-* •• ». mm. 

p. 130, »• 73669 et Oerckr, WL.M^YxîxiX Twt^ Y.""' 'T 
seul tilre de U brochure de Gleve • Kriiiteh* sr,,/ * ’ .TT*’ p * ~ L< 

chrift nuf dan Dtskus ton Phaetlos, Tomsk-leipiiir 1912 n?*!"*'*^* 
unit les deux monuments. ^ 0 e *> u pu U voir) 
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Aisera, la Terre lunaire, Déméter, Luna Diana, d’après Deecke; 
Maris’l, la divinité qui nomme le Martius mentis ; Malakhdaura, 
Libéra ou Perséphone; Calusc ou Calus, le dieu de l’obscurité 
infernale; Tuis, le Jupiter latin. Ce rituel ne serait pas seule¬ 
ment annuel, puisque, d’après l’interprétation conjecturale de 
Deecke, acceptée par Milani (p. 61), Calusc exigerait des sacri¬ 
fices o chaque année, pendant les pleines lunes *. M. Martha 
(La langue étrusque, Paris, 1913, p. 241 sq.) discerne dans ce 
texte la consultation d’un lidèle à un «lieu guérisseur (recto) et 
la réponse du dieu (ver o). Il serait très naturel qu’au vir ou^ 
vr siècle avant notre ère, l'image sacrée du labyrinthe ait pu 
être associée à toute manifestation cultuelle s’adressant au 
Soleil, si naturel que la Tholos d’Epidaure est, en fait, cons¬ 
truite sur un labyrinthe. Mais le disque de Phaistos et le plomb 
de Magliano sont trop parfaitement identiques, et la pensée de 
Milani au sujet du second est trop proche «le la mienne à propos 
du premier, pour que je ne préfère point une interprétation 
d’ailleurs présentée avec certitude ; E questo uno dei pochissimi 
testi et rusehi che possono dirsi di senso prcssochè accerlato (Museo, 
p. 131). 

Tout près du plomb de Magliano se place un disque ombrien, 
sur lequel Conestabile a, voici quarante ans, attiré I attention 1 . 
Sur neuf zones concentriques, décorées de symboles solaires 
(chevrons, cercles centrés, bossettes, méandres, triangles, 
oiseaux), se détachent en fort relief, dix-neuf bossettes que leur 
disposition spéciale empêche deconfondre avec l'ornementation 
du fond : deux petites, très proches, en bas, et sur la première 
zone du disque; trois grosses, assez proches l’une de l’autre, en 
haut, et sur la deuxième; quatre moyennes à peu près également 
réparties et qui formeraient les quatre sommets d’un trapèze, 
9 ur la troisième; cinq moyennes qui seraient les sommets d’un 
pentagone, sur la cinquième;enlin cinij autres semblables sur la 

1. Sot?ru due dische in bronzo antico \taliei dei Museo di Perugia e «orra 
Varie omamentale yrimifiva in Halia ein altre parti di Europa, Toriao, 1$»4. 
C>st du plus grand (pt. I) que je perle. 
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zone cent raie. Les trois grandes correspondent à l'intérieur à trois 
ineaux (p. 3) qui appellent une barre transversale et juslillent 
: » ,tre on U “i placé 1 objet pour le regarder.il a pieusement 
j» 4 -,. r ° Une lon, ^ e > comme les bijoux précisément lydiens 
„ d ' (, errot ’ «• V. p. 295-298, «g. 203-208; ceux-ci 

apprennent que la . barre transversale » dont je viens de parler, 
■ ai une colonne, figure aniconique que nous rend d’ailleurs 
e disque de l'haistos (v. supra, n° 23). Le plomb de Magliano 
autorise a songer que ces dix-neuf bosselles ont une significa- 
•on semblable à celle des dix-neuf groupes du labyrinthe A de 
i. • IS ?*’ n,als j admettrais volontiers ici linterprétation que 
j ai Précédemment écartée : celle d un rythme annuel. Les trois 
imensions des Imssettcs (cf. les trois cercles des labyrinthes de 
>r>n IC et d Kpidaure répondraient aux saisons, si j’en crois 
e ont e eSulcis'. Deux gravures rupestresy racontentles 
icissi u es du Soleil. La plus expressive montre trois cercles 
de grandeurs différentes reliés par un trait continu; celui du 

cul ^“'t T'";: é ‘ 0iM ’ le * ray ° ns: le d ™«”. n.înus- 

labvrinth 7 T ! r “ U lransvcrsal ‘> ui dffure une croix, un 
, icc ) . ‘ l ' C SCn5 ' le a coursc esl < * onn é par le cavaliersolaire. 
accole a la figure médiane. A droite, un orant. Le . trictrac . 

ressemhT **- P ' ,0 ’ f ’ 9) * Un lriclrac '« P'an 

^semble a un labyrinthe ou à un palais ., écrit inconsciem¬ 
ment M. Bnsing. est d’ailleurs certainement comparable au 

nornl >ér0 °“- Les lrois séries de disques et leur 

il rV .’ '' Ure deM - Xanthoudidis du M mars I9li; M Xan- 
tboudidis juge «impossible que l’objet soit un échiquier .) le 

Me'oil?, f 5 -' 6 “ br ° n “ « d « d “«"° de Pha'istos! 

“ l “ ,n i dcs * Prières . de Conestabile (p. 5) Aux 

monuments de Ptuu.tos, de Magliano et de Permise s’anoa 
rente,, essenüellement un disque solaire radié, en plomb que 
ja, note au musee de Fiesole, le disque d’or de la'JiecUon 

bu u. T JiïZl: •» 
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Nelidow et les boucliers dont j’ai déjh parlé, les disques 
lacustres et anglo-irlandais', un moule assyrien du musée de 
Constantinople (salle XVI, n* 7i9), le moule de Sitia (Lagrange, 
op. e/7., p. 69, f. 39), les bijoux ou amulettes décorés de 
svastikas, spirales, cercles radiés, etc..., baptisés si drôlement 
« fusaïoles » (cf. les croissants d’or préhistoriques et Ferrero, 
op. cil., p. 140), enfin le disque de bois que fut la soûle bour¬ 
bonnaise ( Mercure de France, 1733 mars , p M\\. Que le vête¬ 
ment soit d’argile ou d’or, j’atteins partout ici la môme ado¬ 
ration et la même pensée 

(A suivre.) Capitaine Hobert de Launay. 


1. Manro, op. cit., p. 49, pl. 9 n* 2 (Aufernier); p. 265, pl. 21, a" 24 et 30 
(SUrnberg). — op. cit., t. II, p. 415, f. 166. 
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à construire les tours, et l'élégance d'ornementation et de style de ces [ouri 
témoigne qu'elles ne sont pas seulement de la deuxième gxande période du 
gothique, mais qu'elle:? Turent achetées assez Uir>l dans le quaEorxiêmn siècle, 

En regard de celte êblouissxnte façade où sali este un goût dominant de 
sveltesse, où la nudité de» murailles disparaît sous prodigalité des seulpltires, 
ou les lignes verticales seules S'accusent, où l'architecte, pour rendre aérien nos 
les tour», en a construit l'etîge supérieur sur plan octogonal en le flanquant 
am angles de tourelles gi méthodiquement ajourées que leurs escaliers aemh[enl 
suspendus dans le vide — vûjci Notre-Dame de Paris et sa façade d'un siècle 
intérieure, 

ici, la masse s'accuse avec une majesté imposante, mais austère. A t'êlage 
inferieur, pas un autre ornement que les tympans et les voussures dos porches, 
La sculpture, prise dans l'épaisseur de la pierre, no la déborde pas. Mèms 
Observation pour Ta frise des Rois, qui souligne le haut du portail A l'étage de 
la grande rose, même sensation d'art robuste et qui ne craint pas de tSvlDnuer 
en lourdeur. Dans la ferle saillie et Tes deux ressaut» successif* de ?*s contre¬ 
forts nui, dans l’ogive surbaissée cil s'enfermeni Les haies géminées de sep 
deux tours, on sent U volonté raisonnée do res(ceindre l'étage au râle de suu- 
b as sèment, CesL plus haut seulement que les deux tours se drossent désormais 
isolée. La légèreté, d'ailleurs, qui manque à la partie inférieure, est compensée 
par l'élancoment de ta galerie ajourée qui relie les deux ma»ses carrées l'une à 
l'autre, et par l'étroitesse des deux ouvertures en ogive dont Je dernier étage 
des tours est percé. A la regarder d'ensemble,, celte noble façade se caractérise 
par un uierveillaui équilibre entre les pie ms et les vides, entre les lignes verti¬ 
cales et les h on tons al es, et de la nudité même de ses parties inferieures. Oppo¬ 
ses aux parties sud- ri eu res plus ornées, elle tire un accent prodigieux Je gran¬ 
deur. 

A raisonner ainsi l'impression qu'on ressent au premier choc en face de 
Notre-Dame de Karts, on n’e»t pas tenté de critiquer la prédilection que res¬ 
sente ni pour elle nombre de connaisseurs, .VI mi s il leur sentiment se conçoit, il 
s'en faut qu'on se croie tenu de Les suivre dans les conclusions par trop exclu¬ 
sives qu'ils en tirent. Que Je vaisseau de notre église métropolitaine soit plus 
beau, j’en tombe d'accord avec eux. De» proportions irréprochables de conve¬ 
nance,, une nef *>"(mblement plu» élevée — quarante»]]uil mètres à Pans, trente- 
liuit à Reims, — un triforium d'un des -in plus heureux, des piliers d’un modèle 
plus varié, pourvu» dé chapiteaux plue robustes et il■ «-nL te décor, avec une 
extraordinaire souplesse, change d'aspect suivant le rille et la charge de la 
colonne cylindrique, du pilier ou du faisceau de colonneltes — toutes ces rai¬ 
sons réunies font du vais seau parisien. uj»*maf*etlle dont La coœp raison est 
fâcheuse pour le vaisseau rémois. 

Mais J* confrontât ion des deux façades A'a. ries de défavorable pour Reims. 

Les deux Oefasonl de la même période, ou à bien peu de chose prés; les 
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façades sont de deux périodes -.3 iUii rentes, et dont l'art ni les idées ne Boni les 
niâmes. Toutes deux son| lu dernier mol de leur époque*etchacunu est la per- 
tecLtoh dans son penre, La façade de Faris. dont la construction liait terminée 
dès 1240, eaL uti modèle de sobriété màlej celle de Reims, tout «H4r# du 
nv* siècle, n>3t pus on type moins achevé de distinction élégante et de svel- 
leiîH nerveuse. A l'homme de goût de les apprécier Tune et L'autre, sans *ti&- 
bis me, dans ce qu'elles ont d'exceptionnel el de rare, comme les amateurs do 
statuaire savent goûter* tn même lempi que les méiopuf d'Qîpmpîe ou l'Auriçe 
de Delphes, la \ énys de Mrîo — en mémo temps que les- figures de Phidias, 
celles de Praxitèle. Il n‘y a pas d'étalon unique en beauté. 

Ce qu'on incrimine surtout dans la rapide de Reims, ç>st une trop grande 
richesse de parure. Le reproche es rail fondé ai la parure cachai! l'essentiel et 
dérobait a L'œil [es grandes lignes- du corps d'architecture qu'elle a mission 
d'omer. loi* ce n'est point le cas. Sl la saillie vigoureuse des porchesei les fron¬ 
tons triangulaires qui les coiffent, ni tes édicule* à clochetons qui déoorenl, à 
l'étage suivant, les contreforts des tours, ni la haute galerie à pinacles d'où 
Surgissent lea (ours et le pignon ne dissimulent quoi que ce soit de 11 structura 
et □ alourdissent les lignes Pas un detail du vaste ensemble qui ne cou coure 
à 1 impression d élancement voulue par l'architecte et rigoureusement conforme 
au programme que l'art gutbiqiju, dés le milieu d-u iw* S’ède, l'est (racé. 

Qu on regarde les façades latérales de Noire-Dame de Paris, postérieures 
seulement de vingt années à la façade principale. Dans lus croisillons nord et 
sud des iransi'pij on trouvera, nettement accusé, le principe de la prédomi¬ 
nance des lignes verticales sur lea huriwutales,, principe dont Je maître d'œuvre 
ue Reims devait, un siècle plut tard, tirer toutes les conséquences qu'il com¬ 
porte en multipliant dans *a façade les vides pour ne laisser apparents que les 
appuis, en supprimant les tympans historiée dus trois porches et *n i e5 rempla¬ 
çant par 'les vitraux translucides, en encadrant dans une ogive la grande me, 
en surélevant, dus deux cûlésde lirose, tes ogive!? géminées des toura, en adop¬ 
tant enfin, pour L'étage supérieur. Se plan octogonal cl l'encadrement de tou¬ 
relles ajourées. 

Tous ms artifices, qui sont amant du trouvailles, et de i murai lie s heureuses, 
laissent intacte Impression de solidité : «Eta fortifient L'impression d'élance¬ 
ment, Frontons triangulaire*, doeheloiis d» contrerons, pinacles aigus el de 

1 , de h Êater,,, fieâ Ros9 - tout * ^ celte façade, guide l'mij *t | e induit 
d une pression itfé-iiüble et avants, wn le faîte. C«t l'apogée et le couron¬ 
nement du l'art gothtque dans une formule bien française, délicieuses ni étè- 
gante et qui sc caractérisé en Irai» mots : harmonie, logique et darlè 

Analysons mamlenant le décor, &«irdissanltîe vie, dont tes ornemanistes e| 
les tadlfurs d'image* du *,r siècle e t des premières année* du in ont 
rehausse, comme du manteau Je plus royal. I* jet vertigineux de La pierre 

Un «it quelle fonction toute «ptaiale, indépendante du nprite des artistes. 
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«Hirfirt des règles précisa et à des traditions pleines rie sens, remplissait 
d * Da le» %iis« gothiques la sculpture, Dé» |« portai:, elle s'adressait avec 
-1 amant plus d'autorité aux fidèle» qu'il» étaient pour la plupart illettrés. En 
images saisissantes et concrètes, elle tl^rouTnit pour eu» tes scène» te» plus 
louchantes de J ancien *1 du nouveau Testament; elle expliquai t sou a forme 
allégorique les mystère», elle énonçait las vérités élémentaires de ta foi et les 
fixait en traits indélébiles dans les Ames. A ce corps de doctrines, partout le 
lu < mç t Ile joignait L'histoire du saint ou de la sainte â qui l'église était eonea- 
crée. De là l infinie variété duces représentations et Je développement souvent 
très large qu'elles prenaient, 

Ce»l à Reims quelles ont pria la développement le plus inattendu. U est sise 
il en démêler La raison. L'exienikm de ta statuaire y découle Logiquement, in; 1 - 
Titablemeal, des in no ration a de l'architecte. C'est duos l'ogrêe des tympans 
qu avaient pris place Jusque-là, en registres superposé» de ha», relie [s. les mnji » 
dominants proposés à ['émulation des artistes, Qu Aid te maître d'œuvre eut 
troué le» tympan»! il lui fallut loger ailleurs les scènes pieuses ou Les péripéit?» 
du drame de La vie de Jésus qui coastituaient tes points essentiels du programme 
d'imagerie religieuse imposé parla tradition et La foi. Où pouvait-il les reporter? 
Impossible de songer aux voussures, faites non pas pour des groupe», m;ni 
peur des figures isolées. La partie inférieure des murailles, laissée libre au- 
dessous des voussures, restait sea=e disponible. On ta livra tout entière aux 
sculpteur», et c'est ainsi que le» scènes de la vie de la Vierge, obligatoires 
puisqu'il s'agit d'une église consacrée à Marie, la légende des saint» locaux et 
l'é vacation des précurseur» de ta foi y prirent place en figures de ronde-bosse 
et en groupes. 

Celte solution du problème artistique en amena, par contre-coup, une seconde t 
exclusivement architecturale, Si grand que Rit l’espace livré aux imagiers, il 
ne pouvait suffire. Entre le point de départ des Voussures, qui ne commencent 
qu r i la hauteur du Linteau, et le soubassement des pieds-droits, la distance est 
c on s idem b e, et les figures qu'on y érige doivent être non seulement de haute 
taille» mais, séparées par des colonne! tel l'une de Pa«tre, astreintes à l'oblign- 
tion de se maintenir dans F aplomb de la muraille ; elles doivent aussi se ren¬ 
fermer dans une simplicité d'altitude, dans une discrétion de geste qui compli¬ 
quent la tlohe du sculpteur dès qu'il s'agit ds las i#lîer dam une communauté 
de sentiment et d’actioa* Pour les rendre, en dépit de tout, expressives, El lui 
faut, dans l'entre- deux des colonnes, disposer d'une surface plus Large qui lui 
permettra de las présenter de trois-quarts et de- donnera, leur mouvement pi us 
de souplesse. De là, pour 3 'Architecte, nécessité d'élargir les voussures, de 
creuser davantage les porches et d'en accuser plus profondément la saillie. 

Mais l'ébrasement, si agrandi qu'il fût. des portails, était hors d'état de se 
prêter à l'exécution de toutes les sc-oei que Je tympan, avec sa superposition, 
de bas-reliefs, suffisait naguère à coûte air. Le mai I re d 'couvre, en y réfléchis- 
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eanL, trouva l Gsp&ce nèc£È$aire ■]nns- L'ouverture triangulaire frontons. Il y 
reporta, toujours en ronde-bosse, les asolsfi essealielu* ceu* que nous voyons* 
& Paris* Bgurés dans la partie supérieure des tympans, et, de meme qu“un voit 
«présentées auï pieifs^droits I Annonoiation* Ja ViiititÏDD, J a Présentation ou 
temple et les précurseurs, les prophètes, cm Jej saints protecteurs de Reims* 
dû meme nous fojone aa-dessof du triple portail* dans l’ajour des fronton, ïe 
Ch Hat en croit entouré de son cortège habit net de bwraux* de saintes femmes 
et d opdlres, le Couronnement de ta '■îerge, avec l'escorte céleste qui t'encadre* 
et la scène principale d« Jugement dermer* celle où Dieu Ig Père, assisté de 
ses anges, procède a lu suprême sanction et préside* à la. séparation des bons 
et des méchants* des bienheureux et des réprouvée* Tout ce qui se relie ind:- 
reoie ment a ces scènes, d'une importance capitale, Naissance et Mariage do Ia 
V n*rge, rois de Judo* dont descend Man*, David et Goliath,âilomob et la reine 
de Saba, Hêfote et Ee Biptisto* Invention de ta Sainia-Croi** scèner de l'Apo- 
calypso «l chàti eue ni réservé dans Los enfers au* coupable;, sera recueilli, en 
ordre dispersé, partout où I on s rtail gardé, josque-li, d'soLroduîre une figura 
ou même un molK d'ornement, Us ba^?s des contreforts nord et sud ie mèu- 
hloronl ainsi do JwKeliefa se «nunnLeront de frontons ajourés qui se relie¬ 
ront à cous des trois portails. La voussure de Togive centrale où s'inscrit la 
grande ruse recevra* de place en pl-ice* des s values ■ le grand nu de la muraille* 
au-deisus 'le cetle ogive* 5 égayera, de reliefs* et le tour intérieur lui-même se 
peuplera de figure* isolées. Enfermées dans des niebes que Je chêne et le chlU 
Eaignier, le nénuphar, le «ierre et .a vîgna encadreront dans un admirable décor 
rt'araheiques, ces ligures, empruntées à l'ancien ou au nouveau Testament, et 
mûma & U légende, enrichiront de sensations inédites l'œil des foules Elles 
ne constitueront pourtant pas à elles seules te complément des Mènes histo¬ 
riques ou religieuse* dont la statuaire avait à réaliser le programme, et le 
Bl ^" M ' 3,! Cbvi9,410131 - 1 représentation devait être exigé* fatale meut dans 
l'égl,se du «ere.sera «légué, eu figure* colossales, u-desHis de La grande 
rose, dans la galerie des Roja, 

C '“ l * lnsi< l u ’‘"'* «“I* oouT« 0 lé,«|| 5 .u r^ichit, b™ eoulue, 81 d'ailleuri 
pat&ltement légnime, la peraameut .la rugi», d„ tympans, en a entraîné pat 
un emrha.rtemeol imprêau ,1e cau.ea et d'afteli, une multitude d'autre. aur- 
quaUea le maître d'au™, oriüinairament, n'arail certainement pas pe „.e 5t 
qui durent a.surémanl acand alla, r las plu. épri. da tradition parmi .a.«nfrtraa. 
U feule an jugea aulrem.nl, A peine terminé el reséiu déBrritieemanl de an 
parure le grand porta,I de Relu,. ttait classé. d’un ttnsenlsment unanime, 

T PlUS l " li ‘ criûli,)Ui d * »t» «l agirai, et eaUa épiai™ a’eapn- 
mau, ...a la «os*»» d'un, formula lapidaire, dan. la eilàhre dicion : 

Clocher» de Cbaitrtff, nuf ,f Amiens 

Ûhdüur de S«ut*ïj, p-urtfl.il de Reims. 
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J'aimerais à passer en revue, pour finir, tes plus beaux morceaux de ce por¬ 
tail et 4 noter les différences de goût, de sentiment et d’exécution qui >*y 
attestent, sans que fensemble y perde en unité, en émotion ou en grâce. Faute 
de place, je me contenterai d’indiquer que les dernières en date de ces amvres, 
celles, par exemple, des frontons, inférieures en sobriété et en nerf à celles des 
pieds-droits, mais non moins pathétiques et incontestablement plus libres et 
plus souples, ouvrent la voie, d'une façon très sensible, 4 un art plus indépen¬ 
dant, plus décoratif dans l’allure, moins assujetti aux règles étroites imposées 
par l'architecture, moins ému, moins grand, moins profond, mais plus spirituel, 
plus souriant, plus exclusivement champenois, et où s’exprime une humanité 
plus moyenne. Des frontons de Reims à l’art familier que créeront un siècle 
plus tard les ateliers de sculpture troyens, la distance est pour ainsi dire insen¬ 
sible. C’est l’individualisme, en art, qui s'annonce. 

Allez voir cette exposition. C’est la première fois que vous trouverez ainsi 
réunies toutes les formes d’art qu'une cathédrale gothique peut retétir, toutes 
les merveilles qui s'amoncelaient aux façades de celle-là. AUex-y pour contem¬ 
pler ce qui n'est plus et pour mieux le comprendre. Vous mesurerez ainsi le 
désastre, et ni vous ni vos enfants ne l'oublieront. 

(Le Temps, 28 septembre 1915). 

Tmiébaclt-Sisson 
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BULLETIN MENSUEL DE L'ACADEMIE DES INSCRIPTIONS 


SÉANCE DU 17 SEPTEMBRE 1915 

M. Ernest Babelon explique les types de quelques monnaies grecques frap¬ 
pées a I occasion de la célébration des jeux olympiques en l’an 420 a. C. Sur 
l’une de ces pièces, le foudre de Zeu6 est voilé, c’esl-a-dire, en quelque sorte, 
en deuil, à cause de I injure faite à Zeus par les Lacédémoniens qui avaient 
audacieusement violé la trêve sacrée. Une autre monnaie, qui a pour tvpe un 
bouclier béotien vu à l’envers, fait allusion à la supercherie du Lacédémonien 
Lichas qui, étant exclu des jeux en sa qualité de Lacédémonien, se fabriqua en 
quelque sorte un faux étal civil. - MM. Collignon, Salomon Reinacb, Boucbè- 
Leclercq et Ed. Cuq font quelques observations. 


SÉANCE DU 24 SEPTEMBRE 1915 

M. Cbavannes, président, donne dea nouvelles de l’explorateur anglais de 
l’Asie centrale, Sir Aurel Stein. Dans une lettre datée du 8 août et écrite au 
milieu des montagnes du Kara-kol Pamir, ce voyageur expose les résultats 
archéologiques de ses dernières recherches dans les régions de Tourian et de 
Leou-lan. Cent quatre-vingts caisses pleines de débris de fresques eide manus¬ 
crits ont été expédiées du Kacbgar en Inde et viendront enrichir encore la belle 
collection de Sir Aurel Stein. U vieille route des caravanes chinoises dans le 
bassin du Lop-nor a été fixée avec précision; des fouilles ont révélé plusieurs 
aspects nouveaux de la vie locale au vu- et au vin- siècle de notre ère Sir 
Aurel Stem suit actuellement, Ptolémèe en main, l’itinéraire par lequel se fa- 
sait le tranaport de la soie aux premiers temps de 1 ere chrétienne. Il se pro¬ 
pose de se rendre en Perse par Askabad et Mesbed. 

M. Gagnai achève la lecture de son mémoire sur les proconsuls d’Afrique. 

M. Salomon Reinacb étudie un passage d’un poème de Sidoine Apollinaire, 
ecnten 4b7, qui, dana 1 eut ou les manuscnU l’ont transmis, est inintelligible. 

rf t,ro,r rtfule ,e# lenUt,Te » •ntèrieures d’explication. M. Reinacb propose 
de changer une lettre (uréem en orhcm) ; Sidoine aurait parlé d’un puits sacre 
ou les habitants du Gévau^an prétendaient qu’on pouvait voir la lune, ce qui 
est »£M.ble sous no. latitudes. M. Reinacb s’occupe incidemment du renard 
de La Fontaine qui yo,t la lune dan. un puits et la prend pour un fromage; .1 

2T 1 ?Tel T* ^ ,S lü ° e 4 UD fr0mâtte ** ■«»« - Dane- 

Zt Z r d “ 8 ÜDe Ksendedu Gévaoda», 

dont les fromages euient renommés et exportés jusqu’à Home - MM ch». 
CroiMt «l Ch.ul.id prél . n u P nl , J, J. „ b «r»«.on, 

( tireur critique.) 

• Léon Douce 
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WOLFGANG HELBIG 

Aux premiers jours d'octobre 1915 est mort 4 Rome, dans la villa Unie qu'il 
possédait et qu il avait rendue si hospitalière, le dernier des savants allemands, 
à la fois archéologues et philologues, que forma, vers 1860, l'enseignement de 
Ritschl et d Otto Jabn. Sauf erreur, il en reste un seul, mais français et pari¬ 
sien depuis un demi-siècle : W. Frûbner. 

Helbig écrivait des mémoires, je le sais. Les a-t-il terminés? Verront-ils le 
jour? Je l'ignore. Mais, en 1911, cédant aux instances de son ami C. Jacobsen, 
il publia une courte autobiographie, comme préface du catalogue de la collection 
italo-étrusque de Ny-Carisberg. Je vais presque me contenter de traduire ers 
pages, car l'autobiographie, comme on l'a dit, est précisément ce que toute bio¬ 
graphie devrait être; d’ailleurs, le récit est assez bien tourné pour mériter de 
passer dans notre langue. 

Né 4 Dresde en février 18119, d’un père qui était professeur au gymnase de 
celle ville, Helbig céda, tout jeune encore, et avec l'approbation de son père, 
au démon de la curiosité. H collectionna des plantes, des minéraux, des fossiles; 
il fut un visiteur assidu des carrières de calcaire aux environs de Dresde. Sa 
connaissance pratique de la minéralogie lui fut souvent utile dans la suite. Un 
graveur nommé Stetnla, qui avait rapporté d’Italie une jolie collection de mon¬ 
naies, lui donna le goût de l'archéologie. Puis ce fut Hermann Hettner (le père 
du fondateur du musée de Trêves) qui l’initia 4 la collection de moulages réunie 
par Mengs. Ses études de gymnase achevées, Helbig entra d'abord (1856-7; 4 
l'Université de Goeltingue, où il eut pour maîtres Sanppe et Curtius; puis il se 
rendit 4 Bonn et y reçut l’enseignement des trois savants qui étaient alors les 
piliers de cette Université, Fréd. Ritschl, O. Jahn et F.-G. Welcker. Docteur 
en 1861 avec une dissertation Quoettionts scamiaic, il fut envoyé en 1862, 
comme rayazzo, 4 l'Institut de Rome, dont les secrétaires étaient alors Henxeri 
et Brunn. Presque aussitôt, il commença 4 collaborer aux Annal», s'occupant 
d'abord de vases grecs et de monuments étrusques. En 1863 il publia une im¬ 
portante notice sur la Tomba Jel Citartdo de Corneto et ne cessa dès lors de se 
tenir au courant des découvertes faites en Êtrurie. En 1865, Bruno fut appelé 
à l'Université de Munich; Helbig le remplaça comme second secrétaire. L'année 
d’après, il épousa une princesse russe, Nadejda Scbakowskoy, femme accom¬ 
plie, musicienne remarquable, qui fut parmi les amies intimes de Wagner et de 
Lisxt. Ce manage aristocratique procura 4 Helbig des relations dans la haute 
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société romaine; grâce à l'amitié des grands propriétaires de lati/undia, il était 
instruit a temps de toutes les découvertes archéologiques et pouvait en faire 
profiter les Monummti. alors si brillanls. En été, il allait souvent en Russie et 
explorait les collections publiques et privées de ce pays, entre autres celle du 
comte Alexis OawrarofT, près de Smolensk. qui était le cousin de «*• Helbig 
Au courant de tout ce qui touchait la peinture étrusque, Helbig voulut étendre 
ses connaissances par une étude approfondie de la peinture campanieune S..n 
catalogue raisonne des restes de celle peinture, publié avec un atlas en 1805» 
fut reçu avec l'estime qui! mérite encore (Wan-igerndld e der vont Vesuv ver- 
schuuenJtn Stddle). Dans un ouvrage subséquent (Dntcnuehungen uber die cam - 
P ™ , WandmaUrci, 1873). il .‘appliqua à mettre en lumière les origines 
hellénistiques des peintures de style grec et à en définir le carsctère Mais 
bientôt les premières decouvertes de Schlieraann et le développement des 

vtrsTa v'allf rrr danan ‘r ,ie d “ n0rJ ' e dél0Urnèrenl de i» Campanie 
vers I» vallée du Pô. Un premier livre condensa les résultats des travaux ita¬ 
liens et y joignit dm ter casantes hypothèse. (Oie Ualiker in der Po- Ebene, 1879) 

- Je développa, I opinion que les villages lacustres étaient les plus anciens eta- 
.Ulioto dans la péninsule. Toutefois, depuis 1879, on a signale des 
villages lacustre, dont la limitation répond exactement au rite étrusque; on 
peut donc se demander s, certains de ces villages ne sont pasdus aux Êinuques 
question dont 1 élucidation doit être réservée & l'avenir. * 

U, Ullogie, d< I* civilisation révélée par l„ fouille. de Mycèoea avec elle 
qne depe.nl 1épopee homérique in.pirtrent à Helbig .on pl„, important ouvrage 

D '‘ IU ‘ m 'T k ' ep °‘ *" û^-dier, rrlari- 
ter,. 188 et 1$87). Depuis longtemps, ü songeait à une troisième édition qu'il 

a p« donnée ; mais il a publié plusieurs travaux étendus (entre autres dans 
es Xtoioires * r/mtitut de France) qui devaient servir à la préparer 

Parmi .es devoir* de secrétaire de l'Institut allemand, un de ceux dont Helbi* 
s acquittait avec le plus de plaisir était celui de doerontdaos les Musees romain/ 
Ayant recueilli, i cet effet, une multitude de notes il , e décida à les meit 
œuvre dans son excellent Ou.* à travers les Jll un Œ<llre e " 

(FiiArer 1» éd., 1891 ; 2- l 8 *V 3-aZu “"“'T* pübliqUM d * Horoe 
jeunes, *1912 ; U an^/^™ 

“ T d " e “ U ‘ ,M ■*'«*• * l'utoor. > Mon GuitU 

comme trop populaire. » G/ désaccord «t réel - U fait * COn,,fJérèr * nt 

avec goût qu , a servi aux savant, comme a« ‘ n/ ‘ 8 !, "" ** 

sième refonte a quelque peu encombré. 8 * U monde ’ mAlt ( l u « *«>»- 

f»™,? n'nTtXZ d d C,^!'dÏ.t^^^° r n j,bt™“°é'. COœm ' nîi * 

ment, mais clairement, le dèvelopwwieni H* u f , 1 d * ré8um « r briève- 

se chargea de la faire connaître dans deux in-fohoT d T ‘ * nliquité ‘ Helbi * 
mais dont le texte (rédigé en français) témoigne A » f ° P ° Urd * ** lrop ob * r# » 
savoir (La collection Barrneco 189‘M89i * ^aucoup de finesse et de 

Holbig n-avai. jamai. ce..* d .üimee w bé, pou, „ wr „ cûœp „ t , r 
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&tm instruction sur le tannin. Ûn la vit successivcment dans las différentes 
provinces rie J'it*lie T en Grèce, en Sicile, en Sardaigne, en Tunisie, en Angle- 
terre et en Prune*, partout il sut se taire des amis, car il était de relations 
fatLJee et n'avait de l'Allemand qu'une certaine lourdeur rfans la jovialité, jointe 
i un goût très «cessé pour les .. beuveries m. Mois eu conversaiiun était vive et 
spirituelle; il situait tes femmes et le leur faisait Benlir par ses attentions - il 
savait d'ailleurs parier ife mille choses et n'ëLoil pus l'esclave d'une spécialité. 

Jusque vers 1885, sa si tuai ion de secrétaire de l'Institut allemand ne lui donna 
que des satisfaction s. Très désireux ds maintenir à l'Institut son caractère de 
centre intellectuel a Rome, il était aidé dans cette tâcha par l'ambassadeur 
aile msn d, Robert de Keudell, aussi libéral et éclairé que lui, « Les membre» de 
l'ancienne droite, qui étaient alors h la tâte des affaires an Italie, Lania, Sella, 
Ricasoli, MifigheLti, etc,, étaient des hommes très instruits, qui suivaient avec 
un vif intérêt tes ira vau* de la science allemande. La direction centrale à Berlia 
COmprenail presque excduirrament des savants de grand styfa, des personna¬ 
lités comme Mommsen, Haupt, Lepsiue, Cttftius, flereher, qui s'entendaient à 
merveilla avec les secrétaires romains porc# qu'ils §*> contentaient de leur mar¬ 
quer les grandes lignes de leur activité et leur épargnaient les chicanes bureau¬ 
cratiques. Les Italiens sentaient que de tels hommes étaient dignes et capables 
de conduire l'institution romaine. JE en résulta une entente Cordiale (eu français 
dans Je texte que je traduis) entre les savants allemands h italiens, qui ne 5 'est 
jamais retrouvée depuis. Lorsque le gouverne ma ni italien fonda, dans la nou¬ 
velle capitale, l'Académie dus Uncei, Heaièu *1 moi en fûmes aussitôt élus 
membres. Les bon a rapports qui existaient alors entre J 1 Allemagne et E‘Italie 
trouvèrent une expression éclatante eu 1819, îorsque, sous les aunpibm do 
Keudelt, fut célébré le cinquantième anniversaire rie Hn ali lui. Après le dîner 
d'apparat au Palais Caffarelli.on représenta une sérié de tableau* vivants rela¬ 
tifs À l'antiquité classique, où figurèrent ks plus belles damea de la FOciéle 
romaine : l* La dispute d'Agamennon et d'Achille d'après une peinture do 
Pompé! T Pénclès et Aapasie dans l'atelier de Phidias; 3 e Alexandre lr- Grand 
recevant la soumission du barem de Darius; 4* Ovide lisant lWï d'aimer à 
Livie, Julie etjQfitifîe..... Le marquis Anjelmo Guerrier! Goriiüitr.i, connu comme 
traducteur diu. Putisr de Gmthe, composa un prologue en vers qui fut récité par 
lu célèbre actrice Adélaïde Riitori, costumée en Clio. Ce prologue célébrait les 
services rendus par la science allemande a l'histoire de Homo et de l'Italie, et 
aussi les efforts des poètes allemands pour rénrff” hommage à la nature el h 
l'art de la péninsule : 

V l si CQSÎüntc afjello 10 m ringrazia 

In notne det çrnUl tangw éifino. 

<'■ Les collectionneurs, alors nombreux à Rome, se réunissaient d'ordinaire, 
te dimanche après-midi, dans la maisob du comte Michel Tyablrivlcx, étalaient 
leurs acquisitions do la semaine et échangeaient leurs idées autour d'un verre 
de Champagne. Je rencontrais 34 le baron Giovanni Harracco. le marquis Chîgi 
Zondadari, Je comte Grégoire Stroganoff» le directeur aussi aimafrlo qnr spintiifl 
de l'École française, Edmond Le Riant, et aussi M. Pauvert <]* la Chapelle, Un 
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connaisseur tj# J& glyptique ancienne, dont ta fie conciliait do iin|ulieti con- 
Im^los. [I appartenait I une TterII "e famille bugu enfile de Bordeaux; mais, quand 
il t avait des Élections dans ion paya* il votait toujours, par rem unième, pour 
le Candidat clérical, Os rencontres m'étalent très utiles, car «Un me rataient 
de connaître t?l de publier quantité de raonumenlH intéressants : 

- Maintenant {1911), tout cela a changé. Déji, entre 1S70 et 1880, Is direc¬ 
tion centrale de l'Institut trait accueilli des personnage! dont l'honron était 
infiniment plus borné,. Dès que ces hambitt nom eurent acquis U prépondérance 
dans la direction,ils soumirent l'Institut à un râlement bureaucratique, tout î 
fan contraire à ses Lredïiions, et 5e senrîrenl, â jégard des secrétoïrtt, d'un 

auquel He™ cl mot n'éüons pas habitués. Ert eoméquence dp ces 
procéda, nous donnâmes notre démisa ion £1887). lUmtn mourut peu aprte, 
sans doute en partie de chagrin, parce qu'il vovait ébranlé le rondement sur 
equel arait réputé le travail de toute sa ri &# j e me reti™ aïéC raa famillé dans 
h Wl* Lame eur je Janfcule, belle construction de Ju es Romain, d'eù l'on 
domine tout le panorama de Rome et de la campagne avoisinante. ™ 

Les ennemis de UeJbig en Allemagne ont prétendu qu’il «lit Jui-méme com¬ 
promis n fituatnjfl à Roms par certains manquement* a l'étiquette et des frê- 
quentritions imprudentes Mais s'il y mît quelque justice dans crh reproches, 
pourquoi Heureo, le plus résarré des hommes, an serait il n-urê ea même temps 
que HelbÎ£? Pourquoi Mommsen euraiKI continué, jusqu'à la fin de as fie, à 
4trc lirai et l'bOlfl de Kelbïg, partageant sa répugnance pour J* eaporeltiraa 
Bceutmque et la bureaucratie tatillonne qui commençaient alors leurs ravages? 

, ri * P™ üommè les Heuï *mnl* allemand* dont 11 eut a[»r* |* p iu 5 à se 
plaindre ; js ne le ferai pas damage. Mai*, quand il perlait dW, îl [es défi¬ 
ni svait de raçou plaisante : l'an était « un caporal du train des équipages • et 
" “ «"J» W4** • Sî» mé moiree, g* p.r.be.m un janf> 

i'T™* ^’ re “°lT“ Mm “ **"> * t-mw... qui Vont 

A >HWl prt.Cidn V, _ J, , onljnue , ln , duirB dt s . (J ^ 

- b. 1*88 Jei 8. un ••«> long .êjour à P.ri,. Lee rapport. i.m.bles et «. 

' 1,1111 f "“* d , sn< ^ e '" r "« 1" ««"!> frontale liront eur nu» non 

3“™" d p,„. ey.up.th,,.. qu’.u cour, de priant. jW B 

p * rl ™ eu -ITu» à dra préfet», re nlleoeod. g, j, coupt 

moderne dont 1er larmes sociales blml.nl t Jeeirer. Je m , t hi dW .mille 

«M tortJnn lib.mOmoii aol^w, MuitMCollignon, Hl™ H . viHw. 

n’., 'i l h °^î“ Pir,, ' 0mf S" p ‘™ «l Salon». Reinaidi*. Peu d'en- 

r w 1 ™, r ,Ur f d « n.illlol (oesoei* «rentrer 

H. I Awtto» 4e. InKnpLion* et Belle, lettre.) et Jf e „. 6U 

pnunir saluer mes Itsie pin sien, du nom de confrère,. 


1. Itfclbig rut d'aulrca qnrreJks rrtruü-^nF.- „ 
défr Q d*,u„1 HueWü, æ R w ‘ üab ' i 1 11 

de venir à la bibliothèque de i'tnttüath II . a,± nitH l * 4 ’ lpfil «lépart, 
ÜrtW (3S59, Je p 16^ Itt) ]] r , ifi j J è < l lt ” l5nfl incidenU din* U 

S ”“ ‘ ml '* P, “' **—- 8.1 
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« Me» premiers rapports arec M. Jacobsen remontent à 1887* : il me pria 
alors de le renseigner sur un sarcophage romain qu'on lui offrait pour sa col¬ 
lection. Je fis sa connaissance personnelle à Copenhague, en 1888. Deux ans 
après, il vint à Borne. Nous ailftmes ensemble à Corneto et y examinâmes tes 
peintures funéraires. Celles-ci produisirent sur M. Jacobsen une telle impression 
qu'il conçut le plan grandiose de réunir, dans ta section italienne de son musée, 
tout ce qui pouvait servir à en assurer l’intelligence. Il me pria de l'aider â 
réaliser ce projet. Il est facile, quand on dispose d’un bon copiste, de faire 
reproduire les peintures bien conservées; mais si leur conservation est défec¬ 
tueuse, cela devient singulièrement malaisé! On croirait volontiers que la plus 
ancienne copie, eiécutée sitôt après la découverte d’un tombeau, offre la base 
la plus sûre pour une reconstitution de l’ensemble; mais il n’en est pas toujours 
ainsi... Un exemple bien curieux est fourni par ta Tomba dei Tifoni. Elle fut 
découverte en 1832; les peintures qui la décorent furent publiées bientôt après 
dans les Monumenti (1833, II, tav. IV, V) et reproduites souvent depuis. Or, 
â toutes ces reproductions, il manque une longue inscription étrusque, placée 
verticalement à côté d’une des figures principales. Cette inscription n’est deve¬ 
nue visible qu’au commencement de 1910. alors que les murs du tombeau 
avaient été pénétrés d'humidité â la suite de pluies diluviennes qui s’abattirent 
sur Corneto... ■ 

Jacobsen a donné le nom de « Helbig Museet * à la section italo-étrusque de 
la glyptotbéque et en a fait précéder le catalogue de la photographie d’un buste 
de Helbig, œuvre médiocre d’un sculpteur allemand qui ne donne pas une idée 
de la vie intense dont la physionomie du modèle était animée aux bons moments *. 

Helbig avait surtout appris le français & Rome, avant 1870, avec les sous- 
offlciers de notre division d’occupation. U le pariait sans peine, quoique avec 
accent, et prodiguait les expressions d’argot, souvent les plus risquées. Notre 
littérature lui était familière; il aimait sincèrement le génie français; il n’y avait 
en lui aucune trace de ce pangermanisme latent qui se révélait parfois chez 
Mommsen. Très affaibli depuis deux ans, au début de la guerre actuelle, il en 
éprouva on déchirement qui bâta sa fin. J’ai appris qu’une illusion tenace le 
poursuivait : il comptait que les Etats-Unis interviendraient, au besoin par l*s 
armes, pour mettre à la raison l<»s perturbateurs de la paix. Un de ses fils, né 
Italien, sert dans l’armée italienne. II n’a pas signé — est-il besoin de le dire? 
— le manifeste des 93 ; mais en protestant, dès 1885, contre l’envahissement du 
caporalisme dans la science allemande, on peut presque dire qu’il a prévu ce 
scandale qui en a marqué le progrès final 1 2 3 . • 

Salomon Reusach. 


t. Helbig indique cette date, qui est celle de sa démliaion de secrétaire, avec 
intention. Il répond ainsi par avance à ceux qni l'ont accusé de « être employé, 
avec un xèle indiscret, k la formation de la Çlyptothèque de Ny-Carlsberg. 

2. Uu médaillon de llclbig, gravé à Munich aux frais de Barracco, ne vaut pas 
pas mieux que le buste. 

3. Ou trouvera dans mes papier* beaucoup de lettres Intéressantes et caus¬ 
tiques de Helbig. Le moment n'est pas Tenu d'en publier. 
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MARTIN LUTHER D’OOGE 

Né en Hollande (1839), morti Ann Arbor en septembre dernier, M. L. d'Oog* 
Tat élève des universités de Michigan et de Leipiig, puis enseigna dans diverses 
universités américaines et dirigea, de 18864 1887, l'École américaine d'Athènes. 
Sous sa direction, l’École fit des recherches 4 Sicvone. De 1899 4 1900, M. L 
d Ooge revint en Grèce, préparant un ouvrage d'ensemble sur l’Acropole d'Athèaes 
qui a vu le jour en 1908. On lui doit aussi des éditions du Discours de la Cou¬ 
ronne (1875) el d Anttgone (1884) D’Ooge aimait le grec et a beaucoup travaillé 
pour en répandre le goût et l’étude aux États-Unis*. 

S. R. 

DÉSIRÉ CHARNAY 

Un des maîtres de l’américanisme en France, explorateur du Mexique et de 
m nque centrale, Désiré Charnay est mort au mois d'octobre 1915 4 l'âge de 

8t * DS- G eSt * Iai < * u ’ on doil ,es beau * moulages de monuments toltèques qui 
sont conservés au Trocadéro. En 1873, il avait fait de. fouille, considérée. 

te * rul0M d * T “". » » ki'o-. d« Meiico, où reçoit h.*.,, 
' .‘voir »» ou»ra*,. Ut ancienne» vWt j du iVonceau-Jlonde, 1888 et Beu- 
chat, Manuel tf archéologie américaine, p. 261). 

S R 

C.-G. VASSEUR 

Mort subitement, le 9 octobre 1915,4 l'âge de 60 ans, Casimir-Gaston Vasseur 
était professeur de gtalogi» 4 la Faculté de Marseille, directeur du Musée 
d histoire naturelle de cette ville, président de la Société archéologique de 
Provence, collaborateur principal au service de la carte géologique de France 

éminTTr■ ^ 1 < In,ÜlUt D,,pui# ^ ue,( î u « «née., il avait acquia des titres 
éminents à 1 «lime des archéologues par les fouilles minutieuses et fécondés 

qu .1 dirigea 4 Marseille, notamment dans l'enceinte du lort Sa.nt-Jean Les 
po er.es grrco-onentaJes et helléniques qu'il y exhuma, dans des couches dont 

Livrer a , nC ' enneS retnon,ent «virons de 650, furent une surprise pour les 
sa an s et apportèrent un notable eonch.ssement 4 l'histoire de la Provence 
U volume important, L'origine de Marseille , publié en I9t4 expose très beul 
reusement, aveede. planches excellentes, les résultats de toutes les recherches 
de ‘«leur (cf. Lomptes-rendus de CAcad. des inter., 1910. p. 422 sq et l'art 
1 °"* r *• P ré “ nl I«cicul«). U mon prénu.urte d, ce g. J„ KU . 

"s^Im ““ rem * r, '“ ,ble uü '"' 1-obMrv.t.ur.. tu uét 

S. R. 

' W. WLNDELBAND 

M rl à He,de,ber S « mois de novembre 1915, ce savant, né en 1848 ensei 

K2SSLÎï F îïr?- el 

■ .. • 1 ne Lotte i * publié de nombreux oamm Am 

losopiiie «ton( un surtout r%i hi«n */vr M » L .| . poi* 

- --« p -. zsïït : c ' e “ “ -**• de 

S R 
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.4 propos de J.-.4, </e fifljiMflU. 

Mé k Vit le-tf A vrav en ISlo, mort \ Turin en \$&2 t te diplomate Gobineau 
ast devenu célèbre, après sa mort, par sa doctrina dea * races pores * et des 
dégéttir*aranc#s que tes mélangea de races eninln«m avec elles* Oit une idee 
quelque peu prittftâre, fondée sur la contep liera enracuine de la* race pure * et 
que |iü Pan g- 1 rtnan i $t frit gens grossiers cl mal instruits, se sont bâLés ii adopter, 
auivia en cela par un renégat uigiiit, H ou alun SlflwarL Chamberlain+ auteur 
d'un livre asseï amusant, mais sans aucune va eur scientifique, sur les * fonde- 
me nia du iii* siècle- ■ Je regrette devoir égaré un article de reicellent Krum 
hacher qui, tors de l'apparition de ce volume, èlsla, dans un gTead journal de 
Munich, l'ignorance et Si prfsomplmn dç l'auteur, ami el protège de Guillaume 11 
fvoir sa dernier lieu, sur ledit Cbambarlain, The Altoumm, i915 T 11, p. 239j. 

M. Fréd. Mas 3 on, de l'Académie française, vient de s’en prendre, non sans 
violence, à Gobineau Jftcuuc AeînluHiciddiiv, 1S c-ct- IM 15, p. 331). Il semble 
bien avoir prouvé que Gobineau a usurpé son litre do eorole, maid jene vois pas 
qu'il ait prouvé autre chose. Peut-être en fîîl41 plu■ long qu il ne dit, car il 
a certainement entrevu Le dossier de Gobineau diplomate ans archives des 
Affaires Etrangères et s'exprime i ce sujet eu homme informé « dont il ne fau¬ 
drait pas provoquer la mémoire. « Sans être t L excellent critique Paul 

SouiEsv n été agacé par TiifiicleuJt peu superficiel de M. Masson et lui a r^pu.iiiu 
avec quelque aigreur- Gobineau lient unr place irop importante liao* 1 histoire 
det doctrines anthropologiques [et aussi dans I élude des religions de 1 Asie 
rentrait, qu'il connaissait bien) pour qu il nV ail pas utdïlé a reproduire ici, en 
partie, le spirituel article de M. Sou-iav [TVrnps,, 22 octobre 11*15) : 

M. Frédéric Masson ri‘aima pas Gobineau, Ost son droit, Cl les opinions sont 
libre#. M*i* il iléfend la sienne par Je* argumenta singulière. Il affirme, dan» la 
Revue hebdomadaire, que - La plupart Uc ccùl qui parkul daGoblBEAIl *1 l'eialleut 
üe le lurent j^mi-ia ■. tfui foui ces î Bipoïleuris ? E-'t-Cfl Albert Sotrl, qui a publié 
iei-mSiue, eu 1901, un al joli et *i "V m pilbique article sur Gobineau 7 E*l-c« 
S. Paul Bourget, membre dfl la Goètn«*-F#r«>iljKfl0 et qui n brièvement, mai* 
énergiquement affirmé it> n admiration pour Cet écrirai o dans ses Sfnwiioni dltu- 
tief E>t-çe m. Eruesl Seilliàrt, de rAfiadémk des aûienc» rcorafe* cl politique*, 
auteur d un gros vol oms In-octavo de 4ü0 pagee aur le Cu».r- de G*bin*au tt 
rAr'tawnu historique? M. Frédéric Mmuon n'ait pM l^s X raclent pour fca con- 
frfcfts de l’Académie française et de l'InaUluGnî pour MM. André Hallijs, Edouard 
geburé, Hubert Dreyfoa. Héînj dé GourmoUt, Jicquri Moriaud et antres seigneur* 
du m 1 1 n rire importance, qui, sans parti gar tout A te* idées de Gobineau, ont 
parlé de Inl avec heatiwop de considération. Pourquoi 3t. Frédéric Maseon vint- 
il quïU ne l'aient point la T Lorsqu'il traite les 3t*Ür*$ chanteur* de * minable 
rapaodla <tliï dédire ravi du Positiva de Lon&itmfau* le loupçotmc-i-on de 
juger ce* ouvrage* sans lee avoir entendus ? 

il i'iq prend à la personne .le Gobineau; il l'accuve d'avoir eu des manières 
de * parvenu -, d’avoir affecté un ton huiMDanl pour - les voisins qui □ étaient 
paa né» ■ . d'avoir été dnr. hautain, io hospitalier avec Ici petites gcu*. insuppor- 
table, dlffldic it vivre et • in.dècroUable * avec tout la monde, Ou ne sait sur 
quels lociosut. Vappni* M. prédi rle M.xiamt. Mal* i *oppo«r t ipie Gobineau ail 
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Z^l"Z Un !f»1 Tit * q ? ,qne n, ' ,nr ’ 0 n ’ eo Ml P* 1 * moio. vrai qu'il f„t tr*« 

dté aa a’ L r !r in^ ^ dC ^ * m “' An - ?^le.e déjà 

f ohine.n f I ' ûü TOl,lm8 Vo '«" Portrait,. Albert Sore! dit que 

î u i\ uu h « omœe du mond '' Mq,,u que ceu * n oi font connu rônl 

IM * 'S' ,Ui UD •° u¥eQ,r *“«**•*«. . Il charmait par la gricr 

élance, auanre extrême de .« façon.: à ,on .Ue arec le. personnage. meN 

.‘ lr *f I1 à l * 1,e 4T « W; partout en lumière, dé. qu'il parai..aU et en 

ïïlttaÏÏJSt: .. *■*"• A. « 

M i, au„i tt V i*" COOnu *’ *° faCe * ,e# ' “ n «*«•»••. »»*c un je ne 
fare .vîlA ’ Uie,anco,i ‘l ue ’ d « ^odrt, que Ton derin.it .ou» U »ur- 

présente M. Frédéric '£Z *** "" '* *' ^ * d * “ ufl * q “* ■- 

.1«t U “, indi " ,r> * »»« Gobl„„„ .i, «* „ T . Jé 

sLLk . d# FrMetort A Téhéran. d'Athène. h R,o-de-Janeiro et a 

, , / buurda ■ ; or r Li T«q„. 

•i <t> mini 7 T ; *“ l"* 1 d0r “y- B.I-C. I. M> quuo ToCO^Ï.H. 

*"1“ m ' 0,,tr ' d “ «r.»gère. qui p»r„t, burl«q„. b i h , „3 ii!1 

rie Naasou n v troue . ‘ Q *° , ‘ *"* "" V ******* *** *,M Frédé- 

• *a -ritlque ê.t inexlata "t " P ** e * cientlfl< l ue > hl.torique, philo.opüique 

-:2r.'cc v™~::T„r t— ^ 

qui tendrait & prourer q 0 *i| l'.rait |„ ’ beaucoup appn» ce 

t - *-» - «• - . 

qui devait peu anrè. rfétr.Wr ^ ‘ P*‘ d * n * **• complot, de la Prime. 

». ..- *-•—-.*»: 

Etrange pangermani.te, qui ne regardait même d9 Gobineau, 

nation germanique 1 P a> I Allemagne comme une 

M. Mmiod a certainement lu rfiia; ... , 

d'on œil un peu di.trait. étant trè» occupé à rheS f" 7“** m * l# peuUAlre 
de Gobineau, qu’il appelle de temn P • Iit de. calembour, aurlenom 

• teiribJb raté*» « l'.pp.lb, 

anatiqur, comparable A un conte de Voltaire* p0,,rri ‘ lt ob i ec *«r telle Noweltê 
Colonie. Sara qui d “ S#,<e# " ,> ' * "**** 

RenaiiMance, par exemple celle oh Michel-An» 0 ' ° U ' U L ° U * W,e #€èoe do U 
e*l émouvante comme du ShaJte.prarr r ^ •* œort de Raphaël, qui 

—* »• ».-X7.vr,;^:r B v^r^ ,,c '"* ,e - 

Ln H isogamie ifEltusit. 

En 18Î6. dans ses Rechtrchet sur rorioin* n /* . 

" (p - W) - M - F °— ^ zi 

1. Je n'en .ni. pa» #Ar- il » . ■ 

S. R. 
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monde a lues, fur ce qu'il appelle le « fécond drame » rituel d’Eleusis, à savoir 
la hiérogamie de Zeus et de Démêler, représentée par le hiérophante et la prê¬ 
tresse. Revenant sur ce sujet en 1914 (Les mystères d'Eleusis, p. 475), M. Fou- 
cart écrit : « Je crois avoir été le premier & signaler l’existence d’un autre 
draqie mystique ; la Hiérogamie de Zeus et de Déméter. • 

Avec une prudence toute scientifique, M. Foucart a écrit : « je crois s. et il 
a eu raison, car on n'est jamais sûr d’avoir parlé le premier de quoi que ce soit. 
Voici, en efTel, ce qu’on lit dans un ouvrage en deux volumes sur les Mystères 
du paganisme, réédité en 1817 avec d’excellentes notes de Silvestre de Saev 
(t. I, p. 418) ; l’auteur en est Sainte-Croix, érudit beaucoup trop oublié dont le 
nom ne parait pas une seule fois dans le livre de M. Foucart, comme si Lobedi, 
eu se moquant parfois de lui (1829). l’eût condamné aux ténèbres éternelles. 
Nous négligeons trop nos savants d'autrefois, qui avaient beaucoup médité et 
beaucoup lu. 

« Les représentations des mystères mettaient, en quelque sorte, sous les yeux 
des initiés, ce cycle de fables : Les amours incestueux de Jupiter et de Cèrès\ 
In colère de la déesse, les Taligues et les angoisses de la grossesse; la ruse du 
dieu qui, feignant de se punir lui-même par une mutilatiou volontaire, coupe 
et jette dans le sein de Cérès les testicules d’un bélier; la naissance de Proser- 
pme; le nouvel inceste de Jupiter qui, sous la forme d'un serpent, s unit à celle 
divinité; la naissance d'Iacchus, qui devient ensuite victime de la fureur des 
Titans; l’enlèvement de Proserpine par Pluton ; le deuil et les courses de Cerès; 
enfin, toutes les suites de cet enlèvement*. » 

Sur l'origine même des mystères, Sainte-Croix est d'accord avec M. Foucart 
pour la chercher en Égypte. 

p. 401 ; • Il ne s’agirait donc plus que de bien connaître en quoi consistaient 
les mystères des Égyptiens et quelle était la doctrine que l'on y enseignait. 

Mais ils sont couverts pour nous d’épaisses ténèbres. D ailleurs, peut-on 

penser que la doctrine des anciens Égyptiens se fût conservée jusqu au temps 
de Plutarque sans éprouver de notables changements et des altérations de toute 
nature? Imaginera-t-on que et que l’un enseignait alors représentait H It'lemmt 
la doctrine que les colonies égyptiennes avaient originairement portée en (irtr.e. 
Non, seins doute \ » 

Ce passage — j'en pourrais citer bien d’autres — donnera peut-être à quelques 
érudits l'idée de recourir au livre de Sainte-Croix, publié d abord en 1<M4, et 
surtout aux notes pleines de bon sens et de savoir dont Silve-itre de Sacy, apres 
la mort de son ami (4746-1800). a enrichi la secondg édition des Recherches. 

Sainte-Croix (I. p. 366) connaît et traduit le passage d'Astenus (Foucart, 


!. U source de ce passage est un texte de Psetlns, dans un écrit publié plus 
tard par Bot.sonade, mais cité dès le xvn« siècle. M. Foucart ne t’a pas allégué; 
il a extrait d’auteur» plus anciens la mention de la hiérogamie (A(« rè, 

Anoî. 7 tT 0,y tê Arjir.-rp;, écrit Psellus, copiant sans doute un texte bien autéricur). 

j, (^t argument se retrouve dans l’excellent article que M. Cumont a consacré 
au livre de M. Foucart »Journal des Savants, I9i5. p. 5$ sq.). Voir aussi Guigne- 
bert. Revu* hùtorique, sept.-oct 1915, p. 141, • 
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p, 477): N ajoute : » Sans l'âge avancé de rhferopbântidr, rt Feffltùcrté des 
moyen* que l'hiérophante employait pour t'assurer lui-même de =n chasteté 
on aurait pu croire, avec un auteur grec du il" tiède ÎPseltus;, que la décence 
était ri osée dans cous rencontre. Il parait qu'on y représentait, soit J uni ère* 
ment de Proserpine par Pluton, soit Leur union, u 
Je ferai observer à ce propos que M. Frazer* traitant le même iujet en 19Ü 
st an 1912, parait avoir changé iTapinion, En 1911 [Tèe Jfqpfe AH. Il, p. i 38 j t 
il adopta celle de M. Efeucart sur 3e mariage mYElîquB de Zens avec Démâter: 
en 191^ [Spirite ùf the rorti r 1, p r 66), ébranle par las critiques de JJ. RtrJgewat' 
i r^e AlAenaeam, ^0 mai 1911, p. 57ti), il parut croire qu’il a'agissait pEutétde 
[■union de Proserpinu (confondue avec sa mère} et dsPJuton, le Zèui souterrain 
(cnn Tondu par certains auteurs arec le Zeua céfeaLe), 

■ Nous apprenons posi ri renient que l'enlèvement de Persépbone était mit en 
scène aux Mystères - cet épisode ne peut-il pas avoir m suivi d on autre repré¬ 
sentant la sotamuation de ses noces avec son ravisseur et époux Plu ton? * Or 
cette seconde opinion de M. Fraxer nfest pas d'faiar; Je passage cité plus haut 
des: lï'-rhtrçhei prouve qu’elle n’était même pas nouvelle en 1734 . 

Puisque j ai parlé, une foie de plus, du beau livre de M» Foucart (cl. Rei ue, 
I9H, 11. p. 157), je veux y signaler une légère confusion que Et réimpression' 
fera sans doute dispara tire*. P. ifeO et 281, i[ y est favorablement qucMïon d un 
-*■§£? Um * athtirine > 8 ai nV jamais existé* IL a’igrt d’une damé. Katfu- 
nnt cela il it pour fendre au beau sexe l'honneur qui lui revient- 


le yrec tdUSit, 

Eu 1913, M. George tfempL vint annoncera la Société philologique de la 
cèle du Pacifique que Le hittite nfetaii autre que du g^e. Le hittite primitif 
***** ‘ J*™ en "■ »PP*r«tHè au grec allique; mais l'Empire hitüw avant lté 
conquis vers 1400 av- J..G. par des Doriens, fes documents officiels bilUtw de 
, ™ de ^ tje * efllL ^ voisins du dialecte doriez Maintenant, ft I. suite de 
la publiai,,», par M. Drfiüicb (Abhondl. de Berlin, 19(4), do ultatei où 
unacintame do mets but,les «ont transcrits eu «raclérei cunéiformes et tra- 

f 4 ' G \ W ^P‘ lfîûn, P tie * d ^ ! «™ lo** J* farad** gn* du 

hittite est établi automatique ment ». 

Un e.,mp| t «.BU à donn* u* ijêe A,, la mitbod. d* U. Hetnpl. La btllile 

pflliipii parait lignifier « produit . ; o'«t-e. p,., 

^PW«i. RgniBani - toute espèce de fruits »? 

L> Ya8on d. N.w ■ York,[ü sept. 1916. p. 321-325), où onl p, ru CM PIlra „. 

spéculation* linguistique* qu’il b^t èviUr. * 


émfecut profraMiir de seconde mVira in ^ " l '* d ' rcJ,CP ^ IT ™ m 'l a * 
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Tripotitaine et Cyrânaïquc. 

M. Conviens a publié, dans le Journal des S u ants (1915, p. 373), une notice 
courte, mais précise sur les deux premiers fascicules du Notiziaria archcologico 
où le ministère italien des colonies a fait connaître les résultats des explo- 
rations en Libye. Outre deux cartes (ruines de Sabrata et de Leplis), 
M. Conslans signale : 1* un rapport illustré de MM. Boni et Manam sur l’arc 
de triomphe d'Oea, qui a été dégagé et restauré; ce monument, du temps de 
Marc-Auréle, était encore presque inconnu; 2* une nécropole de lombes a 
caméra au N.-O. de Tropoli; 3* une nouvelle lecture et un commentaire de la 
dèdicaee à Domina CaeUstis découverte en 1902 à Sabrata par M. de Matkui- 
sieulx ; 4* des mosaïques arec scènes de l’amphithéâtre exhumées à Zliten ; 
5* les recherches faites dans les ports de la Cyrénaïque, Euhesperidès (Béré- 
nikè. Bengali), Teuchira (Tocra), Ptolémaïs (Tolmetta), Apolionta (Cyrène) ; 
6* entre Ptolémaïs et Barca (Merg), combat d’Atnaxones sur un fragment de 
sarcophage et deux stèles grecques avec représentation d un gladiateur ; 
7* deux torses féminins du type des Koris & Cyrène; 8 # la statue d Aphrodite 
déjà souvent publiée, qui a été transportée i Rome; 9* au même endroit 
encore, un Satyre portant Bacchus enfant. Ces découvertes en promettent 
beaucoup d'autres pour l’aveoir — pour des temps meilleurs. 

S. R. 

le déménagement des trésors du Louvre. 

Les Lectures pour tous du 15 octobre 1915 ont publié une série de » conver¬ 
sations « sur la mise en sûreté de 710 toiles du Louvre, ainsi que des sculptures 
et des bijoux les plus précieux, aux Jours angoissants d’août et de septembre 
1914. Celte opération dilQcile, pour laquelle rien n’était prêt, fut dirigée par 
MM. Henri Marcel, directeur des Musees, et Léon, chef de division aux Beaux- 
Arts. Les diamants de la couronne ont été déposés, dans une ville du Midi, aux 
soins d’une banque parisienne; les autres richesses du Louvre sout enfermées 
dans des voitures de déménagement rangées dans uae cour retirée et gardée par 
des soldats en armes ( Liberté, 15 octobre 1915). Heureusement, toutes ces pré¬ 
cautions _et d’autres dont on ne parle pas — ont été inutiles, et 1 on dira un 

jour arec le poète (Claudien, XXVI, 205) ; 

Nandmusne Soti flabris quoscumque timorés 
Perlulimus, festas doleant ne trutibui aum? 

An potins memtnuse jurât, semperi/ue vteissim 
iîaudia praemissi cumulant inopina dolore» ? 

On voudrait citer tous les vers admirables qui suivent. . 


A propos des femmes lÿdmnes. 

M. Léon Carias, de Péxenas (Hérault), a bien voulu copier i mon intention 
I, texte suir.nl, tiré Je Louis Je Peruss'is, Biscours Jet jutrrn Je la Comté 
Je Penaymn et Je la Pronenee. Aeigooo, 1563. pet. m-f. CJ.»me I’. bten ru 
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mon correspondant, il exûte une étroite analogie entre ce texte du »,• siècle 
et ceux qu on a déjà cités a propos du passage de PJuUrque sur les femmes 
yciennes (cf. Cultes, L IV. p. 117). L'auteur Tient de raconter la prise de Sis- 
leron par les catholiques (dont il est) : ** 

- Or donc, adversaires.que Ton. ont serai roi ramper., toi forteres.e. 

engiu», peines, travail, sü.pence, iocommodilé ? tout ba esté en vain et à vjotre 

::tz* u au r aoant Tou, ™ «•-«- « zz 

et mo n. q- e nen leur camp et artillerie, ain. en leur me.pri., et par def.u. le.’ 
nèur' | “ 11! S* mt * a \ qU ! T ° X femme ‘ jolies pleine, de de.bon- 

•O—. U ° l P "“ ** ‘ ürU ,a r ‘ u< * 

S. R. 


Brochura de la Bibliathè^ue de MiUin. 

iÏÏS B ' “• H ' 8h Slr "*- 

wf/l bouud ta fuit red morocco *h» nr ; n , , lh ck roy. 8vo volume., 

unifonn sixe. Me icAofc in fine ct/m Î!Î D ' CeM * r y «° 

X ooob axants, * ,0,0 , A ** ^ /** ««<* intact. 

The collection ia arramied a. falloir. • . k . . 

Rome et riUlie, 19 vol.; AutiauiU» 5* np. A ^ h *îî ,0 * ! . # * 8 * al »; Anüquile. de 
Antiquité, de lAoglete’rr.,2'V? ! Sul ”*' AI P e *- » 
Antiquité, de Arabie Syrie al PauKSï i ** i i Aall <* u,t « du Nord, t vol: 
«Un* America), S volaf Melauîe. de . 31 el ( ^cid. Çiuclu- 

Belgiqoe, 2 vol». u Numi.matique, <2 vola; Antiquités de 

•ed rate. RepreiuUtiv^T^uÜ^, ’jjj,' *? *»[«* “Pvately at a aligbtly iurrea- 
tbat the binaiug and iul.ying aloue coatibïâ 7!$F* nL “ “** be 0olcJ 

Ayant fait venir cette collection do» „ . 

* U Bibliothèque du Louere'peree que efcîLT' S * , “ l G y”* J »- j« '« «■)*« 
l’archéologie classique. ’ t,0Q e ** e mWrM « surtout 

Il ne s’agit pas, comme on eût nu le erni.» a i 

«opi« .1 de tréductions - ^ ' T“"“ J » «''«», met. de 

importante réunion de brochures archéolo * P ° 0r L en ** Œb,e ,orta « une 
el.,.ee. et Ut rehsr pou, m’ZTÛI Z'?'' '* ""■* «* 

.»« oombretues illuelretion., o.!t été mute '” "°“' br ' d ““”*«« imprime», 
rognés ou remmargès avec grand roin J UX mAnuscr, t* Après avoir été 
. * B ‘ ,n ' 1 le formel de I. ,e ne 

S. H. 
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Jaan Cabré Aguilô. El arte rupestre en Espana. Madrid, Musoo de cien- 
cia* naturaies, 1915. Gr. in-8, xxxn-235 p., arec 31 pl. et 104 gravures. — 
Si, comme on l'espère, ce livre est largement répandu dans toute l'Espagne, il 
éveillera une telle curiosité pour I’ • art rupestre a que bientôt tous les monu- 
œeots de cet art, d'ailleurs bien monotone et peu instructif (en dehors de la 
région pyrénéenne), auront été signales, étudiés et reproduits. A la suite d’une 
introduction du marquis de Cerralbo, qui traite de l'art quaternaire en général, 
on trouve trois chapitres intitulés : Découverte de l’art rupestre; peintures et 
gravures des carêmes du N. de l’Espagne; peintures et gravures de l'Est 
de l’Espagne. Parmi les très nombreuses illustrations, beaucoup ne sont que 
des reproductions mécaniques d’images déjà publiées en France ; je crois qu’il 
aurait mieux valu en faite graver des calques exécutés en Espagne, car le sys¬ 
tème adopté, même avec l'indication des sources, est quelque peu indiscret 
(quand les originaux étaient signés, on a fait disparaître à l’outil les signa¬ 
tures). Les images nouvelles sont, en somme, d’un intérêt médiocre, à l’excep¬ 
tion de celle de la p. 151 (Valrobira, près de Cakceile) La légende porte : 
•* Sacrifice humain gravé sur la paroi verticale d’un abri ». Le dessin montre 
un homme (?), les bras levés, percé de flèches comme un S. Sébastien préhis¬ 
torique. Mais que vaut le dessin? En présence d'une représentation à laquelle 
M. Cabré attribue, avec raison, un interet ejtraor dinar io, on eût voulu une 
photographie, car les gravures rupestres sont trompeuses et l’on citerait bien 
des exemples où telle gravure, étudiée par des dessinateurs différents, a été 
comprise de façons très différentes. — L’exécution matérielle est bonne, mais, 
comme il arrive dsns les ouvrages publiés en Espagne, les noms propres sont 
souvent défigurés; ainsi, p. 7, Peccadeau s’appelle Piceadeau, Arcelin devient 
Arctliu, Aurensan est Aurrmau, Baoussé est Boaussé, etc. A la même page, 
la grotte de Cbaffaud (commune de Sangné, Vienne; est dite « en Sévigue 
(Suixa) • ce que je ne comprends pas. 

Le marquis de Cerralbo a parlé avec émotion de uolre cher ami Décbelette, 
qu’il a qualifié de héros ; celui qui a écrit ces lignes, correspondant de l'Ins¬ 
titut de France, est-il le même hidalgo dont on trouve la photographie en tête 
de la Revue üermama (3 avril 1915), avec cette légende : Elocutnlts nam fer - 
«zooms para » Germania • del Kzcmu Sr. Marque» de Cerralbo? 

S. R. 

Félix Sartiaux. Troie. La guette de Tçoie et tes origines préhistoriques de 
la Question c f Orient. — in-B», 233 pp.,2l gravures et 4 cartes. Paris, Hachette, 
1915. — M. F. Sartiaux s’est déjà fait cognaitre par plusieurs essais qui l'ont 
classé parmi les bons travailleurs de la jeune génération et, nous pouvons 
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fandsf sur lai des espérances sérieuses. IJ a fa qualités de iVxpîorateur, |W 
durauce et le courage; il l'a bien prouvé tors rfa massacres de Phocée dont il 
lit ufl* relation émouvante et où il sauva quelques een Laines de Grecs par tou 
énergique attitude. Iï a aussi celtes du savant, la méthode critique et la con- 
ecience. Ses VüUt morte* iTdaie Affaire étaient une aimable relation d. 
voyages, sans prétention, mais on y découvrait déjà une observation attentive 
et des idées personnelles. Ses études sur les Srij/pfurrn <rt f e TempU iTAmos 
nous ont montré nu archéologue en pleine possession de ses moyens, capable 
de s'attacher à de* sujets diffkifa de lopogmpbi», d'an* teolore, d» fnta, ;r a- 
linns de monuments et d’histoire de Tort, 

Il se tourne aujourd'hui vers un autre domaine, «lut des origines du monde 
hellénique, mais an te relient, comme le libre l’indlaue, aux plus impérieuses 
question» de l'heure actuelle. Son livre sur Troie traite à la foie du redouiafa 
problème homérique et de [a non moins redoutable question d'Orient; il est 
dedié ; Ans bérea du Curpa Expédiuonfare dOrient. [| y a beaucoup de bir- 
diesse dans ce petit volume. Ou y sent la ferle ïsfluaca d fl M. Victor Bèrard et 
l'auteur ne dissimule pas qu’il ni un des admirateurs et disciples du maître à 
qui nous devons Us JMnieim ri fOdytsét. Cela ont pas pour déplaira à une 
nombreuse categorie de lecteurs ■ cela inquiétera, peut’être quelques autres pour 
qui I 1 - evhèmfcrôma « de là thèse soutenue pur le brillant historien des 
voyages d L lysao contient quelque chose d'excessif et de périlleui. 

Je laisse à tmx qui font leur spécialité des éludes bomériquea le soin d'exa¬ 
miner en détail les arguments présentés par M. Sarüaui sur l’exactitude abso¬ 
lue des deacnpliûïjft et des renseignements que fournît l'Iliade. Je veux seule¬ 
ment dire que j'ai lu avec beaucoup déplaisir ce lïtfaoü l'on .«ni üne conviction 
profonde, soutenue par une «pbrelion méthodique et personnelle du terrain 
ou se placent l«s grands évènements de la guerre de Trfa Même si l'on oppo- 
s^.t quelque rfeietun aux conclusions générales de M. Sartiaux on ne pour¬ 
rit que tirer profit d» chapitres excellents où il a résumé l'histoire des fouilles 
de Troie et ou it parcourt, le texte de l'épopée en main, les ruines de la cto et 
la plume du Seuundre, montrant h fidélité des récits du poète 

La partie théorique de farrxgs comprend deux proposition» ; \ a Le p*u P | e 
des Troyeus correspond à une réalité ethnique, ki encore Homère est un fa, 
lonen exact et il a dit vrai. UCaial^r d. Chant II, que l'on conaîdêre comme 
une addition patUniüf* une sorte de hors-d’œuvre verbeux et fuüdmux 
a, ao contraire, l importance *L la valeur d'un dénombrement urècis des 

k P scfaa S ï Si ? euplld ^ d fl P rà * tBi d «nÈÈres découvert» de 

“ T threophrygicnnea. en« viennent d’Ëuropo *t ont refoule 

dorant alfai l« occupanti plus ancien, du territoire, apparentée au grand 
peuple d« HiUiLh qu, Donnait «ire le et le x.n* eîlfa, ü* u pui, 5fl ri,>c 

i IT " eh “ ,C , de , Tr ° ie BM P ï,< l üent P* « situation géographique rom me 
“ f ° aTfiW, “ B “ L roftiB ^ gardant feutrée du détroit ri obligeant su ne 
doute a un péage loua lu navire, marchanda q yE remotilfanl re rs k mer 
ftotra, donc le rbt* de la ConsLanfaople actuelle, mai. p e „ 5 a(] ïnd 

et a I entrée des mers grecques, J u coté de l'fklfapont. La Liberté L s détroit, 
est en jeu dans ta guerre de Troie comme dans c * l!# d’aujourd'hui, CW 
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pourquoi les Grecs confêd- res ont voulu détruire cet obstacle permanent. La 
guerre de Troie, sous ses couleurs poétiques et légendaires, est une guerre 
économique, et le même Catalogue de l'Iliade nous renseigne aussi sur les 
peuples hellènes qui prirent part a cette campagne libératrice. 

On Toit que le livre de M. Sartiaux est, en même temps qu'un livre d'archèo- 
logie, un livre d’actualité. On aurait toit de croire que des ressemblances super* 
flcielles entre des événements ai anciens et ceux du présent aient seules guidé 
l'auteur pour écrire son ouvrage. En le lisant on s'assurera qu’il répond à des 
conceptions scientifiques et historiques mûrement r- fléchies. 

• E. Pomaa. 

Léon de Vealy. Le eustrwn U Juliobona. Rouen, Lalné, 1015. In-8,46 p. f 
avec cartes et gravures. — Des fouilles exécutées en 1013 et surveillées avec 
soin ont mis au jour des parties importantes du castrum romain de Juliobona 
(Liltebonne), qui s’éleva à l’époque troublée de Marc Aurèle (161-180) sur l’em¬ 
placement de l'oppidum celtique, abandonné depuis la conquête romaine. Les 
cachettes monétaires, les incendies de villes et de villas sont d’accord pour 
nous apprendre, 4 défaut des textes, que l’Occident de l’Empire subit, à celte 
époque, uoe crise assez grave. M. de Vesly a tiré encore d’autres renseigne¬ 
ments des cachettes monétaires, dont la statistique a été dressée par M. A. Blan- 
chet, ainsi que de ses propres constatations dans les ruines du théâtre de Lil- 
lebonne : de Postume à Probu» (253-282), le pays des Calèles fut dans un état 
perpétuel d’insécurité». Le brigandage a été l'avant-coureur des grandes inva¬ 
sions. Il est probable que Juliobona, dans le dernier tiers du il* siècle, eut à 
souffrir d'incursions de pirates, précurseurs des Normands, qui, partant des 
eûtes germaniques, remontaient la vallée de la Seine. Le mémoire de M. de Vesly, 
comme les opuscules précédents du même auteur, est aussi bien présenté qu'il 
est instructif*. 

S. R. 

Léon Coutil. Casques antiques. Le Mans, Monnoyer, 1915. ln-8, 62 p., 
avec 03 Hg. — L’auteur s'est déjà plusieurs lois occupé des casques antiques; 
la présente brochure l’emporte sur les précédentes par la richesse de l'illustra¬ 
tion et l'étendue des recherches. On pourra proposer d’autres principes de clas¬ 
sement que M. Coutil, mais on tiendra compte de ceux qu'il a adoptés. A cela 
se borneront mes éloges, car la rédaction est incorrecte, la bibliographie capri¬ 
cieuse et il y a quantité d’erreurs de détail. Ainsi, p. 132, un renvoi aux Monu¬ 
ment! elei Lin ce i (l’imprimeur a écrit Lcneei), avec pagination, mm sans tomai¬ 
son; p. 187, trois fautes dans une note de trois lignes; p. 186, Ratifiait est 
placé en ■ Basse Bavière »; p. 191, on nous parle du « eanton de Graubunden a 
(rie), alors qu'en français cela s’appelle te canton des Grisons; p. 202, Saita- 


t. Le eattrum fut peut-être réparé h la fiu du m* siècle, mais U ville avait perdu 
toute importauee; au vu* tiède, Ita moine* de Jumléget leiploilèreot comme 
carrière. 

2. 11 y aurait lieu de corriger la transcription de teste» lalin» à la p. 14. 

V* SÉR1B, T. 11. ’ 25 



386 


REVUE ARCHEOLOGIQUE 

pharnès est appelé Tarsiphamés; p. 222, il est question d’on casque de • Eiser- 
net Thor [Portes de fer) a Donau », sur quoi il coovient d'obsenrer que Donau 
est le Danube, non pas un nom de ville. Les fautes d'impression sont innom¬ 
brables, la ponctuation fantastique. M. Coutil, archéologue sérieux et laborieux, 
devrait se tenir en garde contre sa facilité. 

S. R. 


^Mienr. L origine de Mantille. Fondation des premiers comptoirs 
ioniens de Massalia vers le milieu du Vif siècle . Résultats des fouilles arc ^éolo- 
gigues exécutées à Marseille dans le Port Saint-Jean (Annales du Musée tTHis- 
toire naturelle de Marseille, tome XIII, 1914. Gr. in-4% 327 p., arec 17 planches 
dont 10 en couleurs). — Cet ouvrage est un des meilleurs qui soient sortis de 
nos Universités de province. Professeur & la Faculté des Sciences de Marseille, 
directeur du Muséum d'Histoire naturelle de celte ville, correspondant de l'Aca¬ 
demie des Sciences. M. Vasseur, qui a consacré ia plus grande partie de sa 
ne aux cartes géologiques de la région, ne semblait pas destiné par ses études 
antérieures à s'occuper d'archéologie ni de céramique grecque. Mais, amené 
par ses recherches à étudier le sous-sol de Marseille, il ne pouvait pas’ laisser 
passer le» débris des civilisations antiques qu'il y rencontrait sans se deman¬ 
der quelle en était la signification historique. Esprit curieux et perspicace, 
admirablement préparé aux investigations méthodiques et minutieuses, il se 
sentit bien vite attiré par les enquêtes de ce genre et. affilié à la Société archéo¬ 
logique d.ï Provence, il en devint bientôt un des membres les plus actifs Pas 
une tranchée ne se faisait dans une rue de Marseille, pas une fondation d’im- 
meub e ne se creusait dans le Quartier Vieux, sans qu’on vil M. Vass-ur à 
1 affût des trouvailles possibles. Il a rendu ainsi par sa vigilance d'incompa¬ 
rables services. Combien de tessons, de petits objets en apparence insignifiants, 
mais précieux comme vestiges du passé, auraient passé inaperçus ou eussent 
été jetes dan, les déblais, s’il n'eût été là pour les recueillir à temps et sur¬ 
veiller la suite des excavations! Bien qu’il ne fût pas Marseillais de naissance, 
i a travaillé pour la grande cité comme le meilleur de ses enfants. Les décou¬ 
vertes capitales du Fort Saint-Jean sont le plus beau titre à la reconnaissance 
de ses concitoyens. 

à M^i 8 |. P,U * eUrS ! f S ^ éC0U¥ertea «l^nLiquité» grecques se multipliaient 
. la seille même et dans la banlieue, puis dans les Bouches-du-Rhône et le 
long du go.fe du Lion, à Narbonne, eufin à Ampunas en Espagne. On suivait 
à la trace le pu.ssant essor de la colonisation phocéenne dan, ce. reg.ons, mais 
on ns pouvait pas remonte^ encore aux origines de ce fécond mouvement qui 
implanta la civilisation hellénique sur notre sol. Le hasard, comme il arrive 
souvent, fut 1 artisan du succès. Entré un jour pour affaires de service su Fort 
bamt-Jean, a la pointe du Vieux Port, pendant qu'on y construisait une caserne 
e directeur dn Muséum eut ta surprise d'y apprendre qu’on ramassait dans’ 
les terre, des débns de poteries et d'y recueillir, séance tenante, quelques-uns 
des plu. ancien, spécimen, de céramique grecque qu'on ait jamais trouvés 
notr- pays. Accord fut vite conclu avec les autorités militaires et, grâce 
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à leur obligeance, une surveillance attentive fui exercée qui permit de cons¬ 
tituer en peu de tempe une petite collection fort précieuse. 

C’est celle série qui, longuement étudiée, analysée, commentée, est repro¬ 
duite dans les excellentes planches du volume. M. Vasseur avait bien voulu me 
demander de l’aider dans son classement et nous avons pu, après des compa¬ 
raisons faites avec les originaux du Louvre, aboutir aux divisions suivantes : 

1* Céramique ionienne (fabriques de Hbodes, d’Asie Mineure, de Naucratis) 
et proto-corinthienne du vu* siècle avant notre ère. 

2» Céramique ionienne, corinthienne, chalcidienne et allique du vi* siècle. 

3* Céramique étrusque de bucchero nero (vi* et v* siècles). 

4* Céramique allique à figures rouges (v* cl iv* siècles). 

5* Céramique du style campanien d'Italie (ni* siècle). 

6* Céramique indigène et céramique du style dit ibérique. 

7» Céramique de terre grise, dite visigotbique. 

Cette stratification donne en raccourci toute l’histoire des relations de la 
Gaule ancienne avec le monde bellénique’et italiole. M. Vasseur a su en lirer 
parti. Après avoir décrit et classé tous ces fragments, après avoir énumer* la 
tiate de ceux qui ont été trouvés par d’autres archéologues, soit sur les 
côtes du midi de la France, soit dans l’intérieur du pays, il a écrit des Conclu - 
siuns fort intéressantes sur les origines de la fondation de Marseille. Pour ;ui, 
cette colonisation avait été précédée de plusieurs explorations préliminaires, 
conduites par des navigateurs ioniens, conformément au leite d Hérodote, et 
la création de la grande cité phocéenne, vers l'an fiOO, correspondrait à une 
seconde phase du développement de ces occupations préalables. 

On peut dire que dans l’ensemble l'auteur parait avoir raison sur ce point, 
car une partie notable des fragments découverts appartient aux séries que nous 
attribuons chronologiquement au vil* siècle. J’ai seulement fait déjà celle 
réserve (C. Rendus de l'Acnd. < Us Inscriptions, 1915) qu’il serait périlleux de 
vouloir dater chaque fragment en particulier d’une façon tout 4 fait fixe, car 
nous savons à peu près quand une série commence et nous savons mal 
quand la fabrication en disparaît. On a trouvé dans le lumulus de Marathon, 
érigé après 490, une amphore atlico corinthienne ayant tous les caractère* du 
style du vf siècle [Catalogue des vases du Louvre t p. 649). On ne peut donc 
raisonner que sur une réunion importante de documents. 

Une autre idee neuve de M. Vasseur, mais contraire aux opinions exposées 
par Al. Clerc et par M. Jullian, est que les navigateurs ioniens o’ont pas 
visité l’Espagne avant de venir s’installer sur les côtes de la Gaule; I explora¬ 
tion de i’Ibérie aérait postérieure a celle de la Ligurie, celle-ci se plaçait sera 
650, l’autre seulement vers 630. C’est aux historiens de la Provence à exami¬ 
ner oes propositions. M- Clerc vient de donner un compte-rendu de I ouvrage 
en discutant quelques unes des théories de l’auteur (Revue des htules 
anciennes, 1915, p. 300). En tout cas. chacun, je crois, voudra rendre hommage 
au mérite de ces recherches qui donnent au livre de M. Vasseur une va eur 
incontestable U mort subite de l’auteur, survenue récemment, est un malheur 
déplorable qui prive la science française d;un savant doue des plus belles qua¬ 
lités de conscience et de méthode. * °, TTIk '"' 
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dam*» Rendel Harris. T*« ongtn Ih, ,utl Y(«Unil du «ut. 
**" ,Arar ï- a,H1 I=-S. Il P- - Pourquoi Athéna 

h . f<!nd '’ f ar ««ptastosî Athina est I. chousl!- 

- U.ÎÜ, l "! fe, r U ‘ ?“ chiM i “ “M"* Mt Z.u»;«n coup de foudre 
H*ph»«*a» tient In biche do tonnerre, — fait lortir lo chouette de ton trou 
Appelons ce!e mgfmcux, mais ne disons pas q„ e c'en dtftnilif. 

Dionysos ne sort psi d u urine, nsi, de I. cuisse de Zens, ou plotdl il renaît 

Ion. î Jpr> “ 1 nrts * VMll,r ' de » "tire, frappée de la foudre. Cher- 

cliona de nouveau, pour expliquer cela, du edi* delà for*. 

Le gm n'est pas le sent peraeile du chjne i il r a !c lierre Dion esc* .si à 

hTToÊ" llW ”i <S ???lionorsiontuuDionysos-lierre’ef.Cirl/er 

H, p. tfc. ou cela a *,* dit *1 «esta*,. dès fW»; j| «.Wiro. de voir coin- 

Par va de TZ‘ * f?* ***" - •« -ta du Puug^ P . «L 

"tan- f* - r ',' P * rt " U f p •—« * I» nature tounem. Sdntlo 

M-.is ri" ' ™«“« * Dionysos devient clair. 

"In« „n n“,„a" grif ,‘ **"*'*' « ta»! Parce que les promit,,eu 

otaTsTi ET *> ” ' U I’*** 11 1“ tapissent le lier» « I, 

"TJ,T r . 'fV 1 "* “ r - tartue. «; PAoeutrxue, 85i|. Le suis- 

• ■ 'in pliflUi btthique, non Séufetïsenl p»TEf que «Vjl nnt &Eahie 

"• STTr"* T •'*' UWS «—W * «-de als'S 
335 ^ COt,8Ûtr ' " TbÔ ^ Cflf rid4ir ^ b 

]e H ïî P r n èl *^ *“"*«■ *> te chêne explique ki rwLiona ^ee 

abeüî^ BlbdSî “ r “*t * ** eonflé A une dès nymphes- 

r^r^rr m r ,fa ^ li 1 

de* ruches. ’ lui-même comme I inventeur du ttiiei et 

Ærrstf rrr B r —«***■■’ 

-nj. .V une pCTcL^t T * lm faU * ** 

Imrtra ; comme il ri i gutlaîl ât ReU J fn * j 5e L ' Jnt4int f Je ^ Je 

condti qu'au Di&nvïûü (1311=, a- " i ' ' Jr>r f Jirl! cti i -r Je feu vivant, ou en n 

no pe» long à rapporter, dout^I^ fj™ 1 ™ IJ ™" 1 "•“**'* '• P™#»-. 

I. valeur de.ee,,. hypolh.se accessoire est pluid, mter"' 

d^rr. : ,;irn^ rs r - * 

un Z«li 5 neâncrr et, d& utr Lp |i^* ' t esl prûbaEj]tî ^ D^nyeos est 

croyance , iŒpl c « «C.W^ttloTa T'’ "" ^ ^ 

dja ihraeo-&[iJrycï#ns b*cJji<inp< in * »t«c d tatr« fluliw DittinUalu 

Dio.y.os,d K n, 74 «^.^ 1 ^L iI !“r ,U '* : “ * Ml «<•* dieu 

troupi.- • Atinm ïaîpi, ' » y » pi en n b et f une Jés me i Heures de 1 a 

S. R. 

» 

Catalogue il.-. 3 tu iej s rjrï ...a , , 

An^agrêm^ DesptijQlf |ei|i i ^ 'n et iSùttn^tr« ./c ia Churent*, 

■ 1 ' 3 - In '*' '•* P- *'« » «rsrures Cri, ; 1 f„„ c . 


Il Mi [J Où fl AI'H J K 


M 

— Bon L-Atalû^ué illustré d'uoe réunion d'objkla surtout de provenance toealiî, 
impartirnle pour les temps préhistoriques, qui, roudét? sa 1S-I4, tVsl accrue nota¬ 
ble ment , en. 1913. pftr ie do a de In .collection Gustave Chauvet Le donateur 
a résumé à grands irai la, pour les visiteurs du Musée (p. t&-27>, tri temps 
préhistoriques et protahisbOT^ues dans ta Charente. L'avant-propos. racontant 
rtiisSotre de la collection, est signé de M Emili 1 Biais. 

S, R, 

Louis Brékier. f.’uAî/tinijn tt h fondât ian de CeMuraminapk. Eilmit do ta 
Revue historique^ t. CXEX, 1915. — ». Notre avide curiosité voudrait pénétrer 
dans les repus du eÆur d'un homme tél que ConBtamm, pif qui tout change* 
doua i'Empire romain : séjour du trône, oneurs de la Cour, usages, langage, 
habillements, administration, religion. Comment démêler celui qu'un parti a 
peint comme Je plus criminel des hommes, et un antre comme l« plus vertueu*?,,. 
De savoir s'il fut cause de la ruine de l’Empire, c’esi une recherche digue de 
voire esprit. li pareil évident qnli m la décadence de Rume. Jfaîj, en irunî- 
portane le trône sorte Bosphore de Thraee t it priait dû** l'Orient des barrières 
C'jfii'i'c lès iruu.iiujii des Burinr-ri gui iu lui dirent i’Empii*# içjii ses sucer sjeurs, 
el -[iii frouivrenl Fh&fàe tant défaut, tl semble qui! ail immolé l'Decidenl à 
3 0rieni, L’Italie tomba. quand Constantinople s'éleva ». 

Qui ftjfctrU Cés belles Signes? Voltaire, dans l'fitidi *ur tes btmurt. Je les ai 
transentes» parcs que 11. Br,- hier, qui iolr- à ce propos Gibbon* Durujr, M*' Du- 
çbesnn H Dom Leclercq, semble ks ignorer. On ne iil plus Voltaire! Il y a 
quelques an née», j'ai demande tour 4 tour â ions les hialnrieris d’une compagnie 
savante »■ Avez-vom lu L p Ærsi'ia ^ur U* If juirs? ■ D’Arhols me répond il que non, 
maïs qu'il avait eu autre foi# un Voltaire complet dsi]& sa bibliothèque. seu- 
'emenl, l ayant trouvé un jour en faut* 3 ur je ne b&i? quoi, il en avait fait 
cadeau. Je tin: s pur le ■■ malsire du chœur * t Léopold De lis le ; « Avct-voua lu 
t'Ei.foJ îur tri .Uf rtrrv? ne Non, me répondit-tl, mais l-mer. j* 1 I ai vu cher der¬ 
nièrement dans ta Hevuc critique* ■■ Déliait avait raison ; J article dont il se sou¬ 
venait était de moi. Oh m’a fait un crime d'avoir cité Voltaire plus de cinquante 
fois dan» Orphrus ; j'aurak dû I y laisser parler davantage. Quand » livre parut* 
un rl ps plun il lustre# 'liants nogliiss m’écrivit t V jus donner des extraits bien 
curieux de t’Errai aur 1rs MtxUfi de Voltaire .Je ne connais pis cet ouvrage ; 
dfllM-raüi uu Ion peut se ie procurer - El voilà commuai des chefs-d'au vra de 
l’esprit humain tombant dans l’oubli, par des rai»™ qui) Serait long et peut- 
être ini idi^um d'en poser. 

four en revenir à ikx collent mémoire de M. B réhier, il se trouve d’accord 
avec Voltaire et Gibbon pour mettre en lumière les molik stratégiques de J* 
résolution que prit Constantin de fonder une nouvelle capitata. • U création de 
Constantinople* «rit-il, est le fail d’un homme d'Élat 4 r esprit réaliste qui a 
comprit que les provinces d'Orient èiaiath la partie vitale de Y Empire et qu'une 
nouvelle Rome créée sur le Bosphore paurpit en ir venir Je réduit suprême, i 
forterirsaa inébranlable Cette fomlalioo *#( doue ehltnrunut indépendante de 
# 0 # préoccupation# relieuses : seules des eonïl .ferai» pdUiqueaet mililatres 
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REVUE aRCBÉÔLGGIQL'É: 

! “n! dèterm uét, n Dans 1$ déla»I H ce mémoire abonde en observations judi- 
ciFuses, telles qu on pouvait 1 m attendre d'un historien parfaitement informé* et 
Ji-nL le lalent d exposition n'est pas moi us reatàrqmble que le savoir. 

S. R. 

E. .U ojrAau - Nélatgii. Lu (Ma(Ad’-ira-Le de filüinu. Paris, Librairie centrale des 
Bfiu^-Arls, Pet, in-4', 109 p. et 135 pl. — Savant modeste autant que 
délicat et liboKeui, M. É, Moreau-NlJaton a déjà donné à l'histoire de l'art 
et 4 i archéologie nationale nombre de travaux important? et durables. Aucun 
11 ,J P^ U3 ^ propos que celui-ci. G'esl un g monographie, très amplement 

ïhuilrêe, de- magnifique et malheureuse cathédrale dont la vieil I esse n'a pas 
►qé épargnée par la barbarie savante. Qu'on ne parle pas de bombes égarées* 
.*'■ nécessitée militairee * ce sont des mensonges. Le texte accusateur est là, 

• ,ans le B/rWncr dn 5 septembre 1014 : * Reims, dont la vieille splen¬ 
deur royale, contemporaine des Ira blancs, aéra bientôt réduite en poussière 
par nos obus i ers de 420. » {texte complet dans Th* Nation, J9tb p [, p. 535), 
Le crime fut voulu : l e~l inexpiable, Mais Reims a moins souffert qu-f Je 
t .îfi.énon, Quel que soit le projet de restau rit ion que l'on adopte un jour, le 
q,orti-ui *naérobic continuera s réjouir les yeux* à élever les coeura. « Ses 
reliques sont saintes; saccagée et dolente, la cathédrale du sacre s'identifia 
rniaux qui aucune heure de notre histoire avec L'Ame du peuple de la France ? 
vp, my La monographie de M. E, Monvii-Nélatim -st un guide à la fois sûr 
et ému, ou I érudition n est pu encombrante* moi? puisée mi sources les meil¬ 
leures «I les plut récentes {Demiison, Mêle* Sarlor). L'illustration, exécutée 
il après les clichés de la bibliothèque Douce! (j compris des vues do l'eUl 
actuel), est do premier ordre, et elle a l'avantage, sur Uni d'autres du mima 

uerira, de ?e pr sr-nt^f dans un format accessible. L’auteur a droit à noire 
reconnaissance, c tl 


i Notamment L - résultat* nouveau? el 
fur là oumivinatique de Cou a taq tj&. 


H curieux de* études de m. tuuriù 
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Juillet-Décembre , 


PÉRIODIQUES 


ÂRCMAIÜLOG1KÊ EPHEHEPIS, igij. 

P. Demetrios Evni|r^e3ïJ^s 
InseripUon Je Limhoni {cf. BulL 
de corr* hettên., 1907, p. 3 gji. 
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T G K PATI ÏTH A I A I G 
AtAÏANH âOTKH ËK TlCl 
TlkTOPGN ËITITROnn 
THZ HTTEIFOY K Al TTAMNO 
N ION AAAA TAP KAÎ KATA 
THN ITAAIAN KHNXEITOPI 
EnAPXEl A Z NÛPÎKOT 
TO ITNEAPION mari 

KHÏin Tfl eyepteth 

|> 

L. 2 ieux^fvapÊu) il x{p)b>Tipt- 
"éprer I I. 9 * l" 10 

Bolet i s de la Real Acadesiîa 
peu HtfiTOWA, tgi&fLXYIi. 

P r 485 fit huîï, R. Je Urefia., 
Inscription sur \ase de bronze 
trouvé h Ponte Püîtide-. 


L. t. IWïi? i ; I. î. ü(iro) e[lù- 
rùtimo) aÿfenfe) t)(icartaTîj 1 r p{rae- 
feçturam), rur(afürt 5 us},.« 

On connaît un Arlemius vicaire 
d* Espagne en 36^ (Cad. Thtod. t 
VIII, 2, 2). 

P, jij et su:v. A. del Arco. A 
Tampone. Funéraires, 

P. 577. F. Fila, Funéraire Je 

Monlrinchiz. 

Bulletin archéologique du Co¬ 
mité DES TRAT AUI HISTORIQUE** 
19*5* 

Procès -verb aiïi. Mai* 

P. X* Héros de Villefosse. Bri¬ 
que provenant du Val d’Ogse, 

VÉIIIL LK G LOG 
t*l AV AF L E G 

Probablement le- 

g(tows)... fto :(ïio ; ) Af U${atQ)„.. r 
P. nv. Merîia. A Henchir-el- 
IwTitmdak. 


JIODIÎL * IVXTA S ACE. AM IVSSliJPl EM ■ DODSKV VALEWTIKIAÏÎl VALEXTIS ÇT GRATlXNI ISVlCTlSSIMORV M 
T*tKQFVi4 ÎV0FNTTE MARIO ARTEMÎO VC AG VIC P CVR POT AM JO FT Q. ÊXTlASQ PRISCîPaLI BV S 
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• lusio . 

SEPTIO. 

L IA S O • C • V • q 
LVSI LABERI * GE 
MINI KVTJLIAN 
CO S FIL X V I R 
STLITIBVS I V D I 
CANDIS TRI B LA 
TICLAVIO LEG lÛT * 
FL A Via E MCS1AE 

Q. CA ELIO • 

II VIR • QVOD • 
CIRCESSIVM 
MVNVSETIAM 
EDIDERIT ET • 
TEMPORE HS 
(ik) EX 


SVPERIORIJ Q VR 
BANO TRIB PL eb 
CANDIDATO 



DD PP 


P. xxi. Id. A Sousse 
MA XI MO • AED1LI • AVGVgl • 
IN • MA GG • SVO * LVDORVM • ET 
* SPECTACVLA • EXIBVERIT • 
GLAD1ATORIVM DE • SVO • 
HOC * AMPLI VS In PRAESENTIS 
XI • RfcJ • PVBLICAE DON A VERIT 


CVIVS SVMMAE • VSVR1S • QviNSTO QVfl 
qiu an no se m per vsit tersis . 


P. xxiu. Héron de Villefosse. 
Sur une plaque de plomb dans un 
bassin de distribution d'eau des 
citernes de Tebourba. 


C • c •v • i • F• vm 

Explication très incertaine 

Id., juin. 

P. vm. Merlin. A Thala. 


DEAE 0 CAELESTI * A VG SACRV\ 

L SEPTIMI 9 SEVERI » PU e PERTIXACI5 ÛUg 
P SEPTIMI e SEVERI 9jetœ CAES • BIS • COS • AS g 
Cuti Cil SEXIORES • SWPT • PVB » FECERVîT F t dtdicavtrunt 


P. xiii et xiv. Id. Inscriptions 
sur oslraka trouvées h Jlenchir- 
Bcu Gornine. 

81 post consu latus 
datiano et cereali 
pt/ th ex eluidua 
in fil villa magna * 
h b l cimquaginta 
{antum 

Da'e I .158 ap J.-C. Plusieurs 


localités africaines portaient 
nom de Villa Magna. 

82 Iseddinio 

prime castae mi/n deverel 
de pretium umi de qui but 
tibi etniserit pitaeium in 
Joli bus duo milia qua 
tristn non sfsf sed denaj 
tibi pitaeium mi si 
in in follib. 
tria mi Ilia 


le 
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P. xvi et suiv. Gsell A Mdaou- 
rouch. 
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Fl PP i mm K P 1UL POLL 

Ea R Fl 1*1 mm* L sofeov 

Lis FlaUIA'US eq R F,' 

M IUL PACATL'l Bld 
I1UIR • DES1G 
POS 

Q.- CAL1«j 

MJSTl.VUS EL B R FL 
L • fl * ForwmiSATL-s LV 




C’esl un fragment d’album du 
Conseil municipal : fin du lit* siècle. 

p xvii. Table de jeu. Même 
provenance. 

84 

ABFDEC ^ GHXKLM 
NOQSRP O TVXTAE 
TATPVO w CVTOVlS 

lb. A Khamifesa. 

85) LOCV OCCVP/ B 

TV CALDARIS 
AB ANICIVAGA 

lb. A Announa, dans latrium 
d'une maison. 

86; GENIO DONVT 

pgO • SALVTE 
CIlMVU * FAV 
STIANI» 

L I V L l V S 

88 Ail KM HPA 


VRBAXVS 
P ! r T A S 
SîPïF» 

L. ; : Pi[e]tas. 

P. xvui. Môme provenance. 
Dans un marché. 

87 ) a C E s » 

V E T T I A E 
SATVRXINAEB» 
r»IDI » IVLIANÎ 
Inscription complète eu bas. 

Bulletiîi de la Société Archéo¬ 
logique Bulgare, 1914* 

P. 80 et suiv. Kazarow. Fouilles 
dans le sanctuaire de Zeus et 
d’Hera, près de Kopilovbi (arron¬ 
dissement de Kustendjil). 

P. 89 et suiv. Stèles avec ins¬ 
criptions. 

P. 94 - 

KAPIITOPHNç^ 

//«*■* 


Zt ui 
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surnom rocaljn- I 

eetinu* 

I 

Mt îivr 

M0 ri< A2H2 fn) EYi 


P* 9^ 

4n-tcl r [■'<t li )m,^ f 

00) fOM CA R U , ç r , „ rt 
FAÊDIV5 SABINE m& 


P* 99* 

F *rfc! □ :.i 

Sï * 10 m et rvxûNj REGrna* 

* - * £X UÛTO rosVlT 

P. 1 DL 


92.i 


PrnOnnjL^ 

-i IJ | H P A 1 /* p 

1APKOI «H w "‘ 

v ■** m n -J t a t c c tûv, 
ÊPÉTï C y; * ?X ' 

N E0 H KEN 


BU ' LEI,N Société ms As- 

Tiotume* DE fsakes, , 91f 

a3 '.’- , R Caffnat, d’aprte 

Y'**™. II. . 9 . 4 , SbT I, 
d * THpoli i G h à rien ’ 

Caesar e oivr 

SEFTIMT SEVBAI (.J, 
■'HABIC! ADIABES’ICI 
PARTH MAX BRYT MAX 

M;r ™ KEPOTI * 

Dïvi ANTON IJît p n 

pF0 ùlvi 
' Ü "‘ US ' 

1V 1 T R A 1 A si part b 
ET DIV I >Ei tlI 
WfMPOTî 

** A V R e l * A s T q K J s 


P Ph FtLICl A VG PA R TH 

max rrït Max g trie 

M A x p ox ti Fie 1 Max 
T R. J fi POT JtTjjlï 
IMF îir COS IÎU p P 
PROCQS 
mil LVI 

: 116 a p. j_ q 

P. Mo. Héron de ViUtloue. 
Nouvelle leclqre de l’idsoripiion 

18 '* UIJ e-Bruère (Cher), ropro- 
n”'^"' VAn "- -9M, 

I M'. Du meme. Aux Châr- 
netles, dune leHiut-Monuo 
rie CrdMville (Tonnje). * P 


Ml 


* DEO SATVR * 
NO TR1VATEN 
51 « AVC ■ Ap ro 
NÎVS ACO*E 







ÏIEVUE DES PUBLICATIONS ÈPIORAFHIQUflS 


3^5 



IL s'agit d'un dieu adarè dans 
une région qui faisait partie ‘lu 
domaine impérial, rÆlio privait*, 

Id., iQtS. 

P. 107 et suiv. Héron de Ville- 
fosse, Remarques sur l'inscription 
relative à la construction ther¬ 
mes de Né rie [C. I. L-> XllI, 1^7$ 
et * 377 }- 

Bulletin hispanique, 1910 

P. Si R r Untier. A. M*rida, 
dans le dallage du thé Aire. 

&5l 

fN . CORNELIO - C - f - PAP 
ÏÏEVËRO • ÎIVIR, 
fisy INI » IVLiAE AVGVSTAE 
FRAEFECTO - F A BR 
A1C1CI 

X PAG O AVGVSTO 

Sans doute [e]r joago. 

96 1 

COLONIA E ■ C 
C AE3 ■ A VG ■ GERM DACIC 
ARC LARVil ■ 1 UfAGlNVMii^N;/, 

Bulletino della Cumkisseone 

ARCIIEOLOGICA CûMUNALE tu Rtt- 
HA f 1913. 

P. idÿ et suiv. D^ssau, à propos 
d'une inscription de Monte Coin- 
patri 

P + i5! et suh. M Marchetti, 
Btude sur les Kl es qui mar¬ 
quaient le second jour des Car¬ 


me ni al La d'après les Fastes Pré- 
neslme, 

P. 1 âà et suiv, Canlarelli t 
Fouilles d'Ostie Inscript ions déj& 
reproduites dsns le Notiue dtglï 
S cari. 

Ij>-, 191 L 

P. 39. G. Scbneider-Graziosi. 
Dans un groupe de ruines au des¬ 
sous du Ciivus Vic/jmar, au fond 
d'une clin pelle, 

97 

^cit VT -GEN1VM - HORREOR 
iîGRIF Pi AKOETM * NEGOTIANTIB 
L ■ A RK.! VS ■* HERMES 
C ■ VAJUVS - POLTCARPVS 
C - PACON1VS - CHftYSAKTHVS 
I MW VN ES. S * P * D ■ D 

Sur le çûlé de Sa pierre : 

POS1T - OEDIC ■ v » IDVS IVN “ 
CN - COSSYTIO - 5 VNTROFKQ 

L , HANLIO ♦ PHtLADELPHG 

L. 1 , Sens peu clair, 

P, 3j et suiv, Marucchi. Sou g 
Téglise de S Crisogone du Traus- 
tevère. Inscription de J-jo : Frag¬ 
ment des Acies des Arvales, Le 
tei te paraîtra dana les A’ofrrie de- 
gît Scaoi (voir le n° toa}, 

P,* çjGeLsuiv. Gantarelli. Trou- 
Tailles épigraphiques i Rome et 
am environs laicriplions déjà 

publiée*. 

P, ixb et suiv, Id, Découvertea 
en Italie Inscription déjà publiées 
(plus haut n°* 4 ^ et SS ; Ann, 
épigr. t 19 ii* »*►?*)■ 
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COMFrt^RtNDUS 1>E L'ACADÉMIE 

des Inscriptions et Belles- 
Lettres. 

P. 109 . Curnoot. Dana le Mi- 
threum de SaintClément 1 Rome 
sur l'autel. 

98] 

Cî » • ARRIVs • CLAVDIAN'VS 
PATER • POSVIT 

The Journal ok roman studies, 
*9 «4. 

P- *4* et suiv. Cagnat. Tarif de 
portonum trouvé à La.nLèse (An*. 
*P , 9 r -y »ÿi4, n* * 34 ). 

Neapolis, II. 

P. 3o5 et suiv. Délia Corte. Suite 


de l'étude sur les habitations de 
Pompé, et leurs propriétaires. 

P. 3Ja et suiv. Putorti, Inscrip¬ 
tions de Tauriana. 

99) 

LEVCOSIVS EPISC FL EV 
EN’TIO FILIO CENTQVI 
V,XIT A N S I S XXXV 
M E N ’ SEX HIC MILITA 
v IT A H N 15 X II I PATER F 2 L 1 
O FECIT IN PACE POSITVS î?CTO 
L. 6 : in pacf pou!us m Christo. 

NoTJZIE DEGL1 SCAVIDI AnTICH.tÀ, 
I9i4. 

P. 36*. V. Spinazzola. A Rome. 
V.ale del Re. 


IMP • VESPASIANO • CAESARE • \ VG 
CAESARE AVG F VESPASIANO CO, 

dedicatvm - v„ n . K . ,‘ VîilAS 

M A G • | I • QV IN Q. V E N N A L ES * L V S T R 

popilua ■ p,ioE c °x'vg*. « 

;. c ent,s • sva • pecvn •— 

R 370 A Alfonsi. A Este, lamelle de plomb, 

1011 


Priuatum Camidium 
Q Praesentius Albus 
Secunda uxor P resenti . 

T. Praesentius 
Maxsuma T . Praesenti uxor 
C. Arilius 
C. Arenus 
Polfa Fabricia 
L. Allius 

L. Fassidiui C le mens 


Prisea [u]xor Yassidi 
Monimus Acutius 
Fro[tis] Acutia? 

C. P[r]o . Damio l 

3V quis [i]nimiens inimi[ca] 
adw[r]sarius Isostis Oree 

. f kltt ' r [ P\ r °serpina cum tuo PI atone 
tibi trado ut tu il(l)u(m) 

'ntit[l]as et deprem[as\ 
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Tradito tuis 
canibus trieipiti 
et bieipitibus ut ere[pia( n/)] 
capita cogitfationes ?) cor 

in tuom gem[ini?] . 

r[eeipia]nt tl(ï)os . 


P. 3;5etsuiv. Mancini. Décou¬ 
verte d’une série de colombaires 
avec de très nombreuses inscrip¬ 
tions funéraires. 


P. 466 et suiv. G. Mancini et 
O. Marucchi. Sous l'église de San 
Crisogono. 


102 | Colonne t 

ucitio sabino II . uenusto coss 

Vil idtts ian 

fratres arnalcs ante pronatim aedis concordiac conurXER 
ad indicendum sacrificium de ae diae in vi iiii 
III kal. iun. adjtur. fab. fortiinatus uictarinus prov\G vice fl lvciliani 

TVS PR C ANN PERCEN 
MOg . 4 Y a r ^ 

5 rtiantis caesonius l u ci llxs edicto perlecto favse et creb. ) 
ris uocibus oJclamavervnt 

PR • KAL • APRIL 

fratRES ARVJU-S IN LVCO DEAE DIAE VIA CAMP APVD LAP V COXV 
PER FAB PORTVNATVM VICTORÏSVM PROMAG VICE FL LVCILIANI 

10 MAG OP INCHOANDI CAVSA LVCI SVBLVCANDI ET ARBORVM 

OBLAQVE AND ET ALI A R RESTITVENDIARVM HVIVS REI LVSTRVM 
MISSVM SVOVETAVR MAIOR1B ET ANTE AED DEAE DIAE B F A% 
IVNCTAS ALB N II IANO PATR AR N II IOV VER B N 11 SIVE 
DEO SIVE DEAE VERB N II V1RG OV N II FAMVL DIS VERB N II 

15 LAR VERB N II MATRI LAR OV N II FLOR OV N 11 VEST M OV N II 

ITEM ANTE CAES GEN D N IMP M ANTON1 GORDIANI P ♦ F A T A 

SOLLEMN SACRIF FACT FELICIA DIX 

V IDVS MAIAS 

ANTE PRONAVM AEDIS CONCORDIAE FRATR ARV CONV AD COOPT 
20 EX LFTTERIS DOMIN N IMP CAES M ANTONl GORDIANI P F A P M T P 
111 COS P P ARMENIVM TITlANVM IN LOC FL ARCHESILAI V E 
ADF VIC FL HONORATI MAG M SANN DONATVS VIC FAB FORTVNO (.k) 
TI PROMAG DEIVNBENTIS P AEL • COERANVS C ANN PERCENNIAN 
P MANIL AEM PIVS - TR PL - L IASBIVS NV AEMIUAN HONORATIAN 
25 POSTVM ANN TIT1ANVS 







398 


REVUE ARCHÉOLOGIQUE 


VI • KAL • J VN • 

ven d ™o’ ::‘: o,Tvmi promag q e ,n cuv ° ^ « * 

ET fRVG t DEAE DUE C0KC W' T >■»>*< MENE' 

ET f«C VIRID ET ARID COSTEG ET PAS tAVEEAT ET DEAM VS’ 

~eS, T " SACERDOTES ERAETEXTATI B1TTATI TVRE 

LAVREAT.S et ü f ' %G V,,,D AEID COSTBGE * EAXIB 

tT ’ " VSGVESTAVEt ET ,S CATHEDR CONSEDEK 

SPORT ACC SING * c PRO MERID prcImaG LOTVS CES.Tn 

35 Zr^TIr 0 TR1CLft, '° DISCVBV,T " E " VLA1VS “ T ET 

-ER tzi:::tz nu> c ^°* • - 

AD EPVI ivnt’u L S L ** * V,R AVITIANVS ET 

LAS ' cossedervst et epvlati svst post afpv 

et t:i p ::“ a ^ r et a * a * * — - « 

« NISTRANTIBVS PVERIS PRAETEXTAT.S ET “ ".UC ^ AR ^ 
PERTVLERVNT PROMAG SPORT - ACC ET «B.C 

Colonne II 

/// K al iuft 

'"7 da( diae M • /or,u*alu, uictorinus p mnag . ad arom 

. •srjrzr, — —- 

»•« «"."t™ FOCVLŸM A, ° E "‘ B T ACChIe‘ C .eÔZ“t "à 

ET ,N tetrastvlvm reverses est ET SVKRI.k J 

^.tse co pra c e T extT oEP^sT^r.r: fec,sse " “ TAS ^ 

,0 “r;: G z: — ~ --- 

* COLLEGARVM COSVENIT TVSC VTRIQVE PRAETETTA 
>«E ET^^T^PV^ “E" CA ' E,t $E ADEV 

LATI SVST ET 77 JL! “ PO,,CIL, * S PARTIT! ET EPV 

ascesder et prom!! A ?t L ° CAP ' TA VELAVE " VNT ET evcvm 
.mmol agsa op al.a d STRV,B " FEET FECEE ET 

«EDD.DE.V.ST ET ,SDE ,s p '«-ERERVST ET 

ET .SDE U. AEDE ISTROIERVST RT ,« „ES SA ET 
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20 IN CAESP3TE ANTE DEAM DI AM IN MENS A OFF35 COKIVNCTIS LAC 
TIS IOCLNOGIS FACÏNOUS TER TERSÏS FECERl ■ ITEM Ï1VNCÎ5 
&fs TERNES SVPER CAÊSPITF- FECER ITEM FORAS AD AR REVERS! 
OFFJS T R ] 6 V S F E RT IS TR1BVS PRAECATL SVnT DE3NDE LS RE (*fe) 
VEESL DLL AS CVM PVLTES PRECaTI SVNT ET COSTEG ET P ROM AG 
25 ET FL AM ET PYBL DVO SÀCERDOTE5 O LL ACC ET I AK V LS A P ER 
TIS PER CEI WM MATE t J.ARVM CEXAM IACTAYERVNT INDE OS 
TEI5 CLVSIS SVBSELLIS MaRMOREÎS CON5ED ET PAN LAVREAT 
SÏLlGINEOS FAM ET OFF DÏVISER ITEM DE AEDE EXIEflVNT 
ET ANTE A RAM STETERVNT ET FRO-MAG ET FLAM DVoS COLLEGA5 
3Q 5VOS AD FRVGES PETÈNDAS MISER ET F ROM AG ET FL AM CVM 
SCIFIS VI NI REVERSl CVM FRVCJlR DÊXTRA 5CIFOS DEDER 
LAEVA PR VG ACC DEINDE CA RM DlXER ET INDE AD ARAM 
OMNES ACEBItlS TVIE SCYFI.S VISI mvlsi LAETIS mellis 
PASSI FECER DEL.VDE CORBVL CVM CANIFICIA PRO TESAVPJ5 AD 
35 ARAM FEGESVNT DEENDÊ JN AEDE EEVERSl SVNT ET LIHELLOS 
ACC ET TR! RODANTES CAKM LECERVNT ET S3GK DAtO OFFICE AL 
LIRELLOS REDD3D DElNDh DEaS V N G V H N T A V E R V N T ET CE 
REOS ADCEN CEDER VN T ET lANVA MEDIAN A DEÀE DEAE A PER 
TA EST CORONAE DONATECAE DEAE DlAE CITANTE ARESCUNTE 
LO MAN1L3ANO CO MM D N GO R DI A N L A VG ET KOMIS A CETE 
2.0RVSi SACERDOTVM 1NLATAE SVNT DEENDE LIBELLÉ M LECENT 
ET IN ANN VU PRÛX Q' r I EX SATVRNALIBVS CRI MIS MA G I mr! 
ET PL AM NOMïSANT SIBI FELLClA DlXERYNT ET DE AEDE E*KAE 
TEXTATI DESCENDE* ET IS F A FIL SVOS AD MVTASD tNTROIER 
45 ET CENATORIIS ALR ACC ET CVLLARIBVS VER&EC IN TETRAST 

CüIjbbs 111 


E , t , , ■ *■ ». . ‘ 

LE. ‘ ' 

ÏP^.. , . *■ 

LVC. h • - * 

DO - - * .. 


VIT . 














lil-M E A K*] H KOLOfi [QîJ É. 


IÜ0 


I M p l' a c s m antonio £ or dia no pio Jç L 
£t cl audio? pompcian o conj 


a u g 


W ivc o dem diae, . . „ , + 

lvcil . . ’ ‘ * * " * ‘ ' ' * * 

MORE. .. ' ‘ ' ‘ ’ ‘ 

QVB . . .' ' . . . 

EVE* * . , . ... 

" f act - ° b f' tri à&fam script Vi lcdpt. à. ià 

FEçft per. y 

■ .. . 


Dites : années ajo ^ a.fj a p, 

J.-C. 

Col. J» I* 4 pn'ueter’) ; 1. 5 

/hus(i)ef ; !. g lia Crtmpfmia) <ipud 
lapîjdïm) V ecmrf^ïérjjnfj ; J. )0 
Op{erÜ) inchaandi; l. fî $uwe 
iaur[itihut) majorions) et ante 
deae Ûiae h\wes 
na *) a v{ro) junetat alba j uiurnf'rQ) 
^ * J- 1 3 articles) m'mmero; //. 
Jov{t) vcrft'eces 1 m luttera] //j |, 
oû'rfrniAiif) oc(-îj) fi[umero) //; 
I. i5 Vett{(tt) m[atri) <ro(«) b (ii- 

1Bm ^ //* L |G iljrordhflm Fjiïji 
f{rl\ctt) AfuÿUjfi] t(ûururri) afu 
PdtufïnJ, ffl/lifmjjjfJuij merisier if) 

/Sr/i-ew rfjj («««„/}; }. JU 
Gorifiüîqi /*(») F.dicfc Alugmtii 

p'ontificis'j wjflîiuiij i'\ri?ntniçia) 

p{ofritate) ; I. i, Ad/iwrwnt) 

pw(e) Fï(mri) ^om)rati 
jW ; ; Vo >! « ( J " i ) bon al u* t me] ej A «. 
*(ü) F jmpmctyftAri) rfe- 
|. ^ l r latldjim ? i 
M? L. 26 q[uae) e(ti) jn f/mo 
Capsarfio) fn Aenirmc 
I. .T ii Ÿ[ t r, w j * | jg 

# 1 / ; |. 3 y pof[i}tïï*, - 

1 4® eum public n 


C'jL fl, | ig egüta{m') Qp[imam) 
alba(m} ; j n3 m (a,tdem) reversi ; 

[‘ jS /**"Ww) ^ ojffîârïfar) ; 
^ 4o conmi^ntarienicl d(omim 
thpslnj ; L .j a SdfuniaFiÿm p ri— 
mu ï 1. 45 cenuiori h atf)[is) ace ep- 

J rocès-verbal des cérémonies 
célébrées par les Arviîea en 240. 
b abord l'iîirfiVf/û J11 sacrifice à 
elTrir an mois de mai VI, IV ei Hi 
avant les Kalendes nie j E] jn — 

■‘naj. feijjij fa description 
4 un sacrnfîaum piaaiiare avec b 
nu ni ion deç dilTérenEes victimes 
0 fit'r tes à pliuieuirs divinités, J a* 
mis, Jupiter, à la tîi? rtilé tive 
d us tive d a, .lux nymphes du 
bms nui Faunes famutx 

f ,! > au ï ^Lfl p à k Mère des 
Lïirés, à FJora, à Vesta et au Génie 
de l‘empereur. Le texte mentionne 
ensnile la coopte lion d'on notivsau 
memhre t et U cérémonie qui avait 
eu lieu le premier jour de la fête 
de la déesse ri ans la maison du 

promagiflter, lequel demeurait 
dansleuicv, Vaptariui^r J + Aîem 
Un î à h **um4e colonne m e .i- 
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lion née la, cérémonie du deuxième 
jour- on relève quelques délaiIs 
qui ne Hgurfint pus dans le* tex 1er 
similaires déjà ccuinua, Ladescrip- 
lion de la fêle du deuxième jour .-e 
continuait à la Ireisième colonne 
aujourd'hui perdue. 

Ntrovo BtfLLimNO ni aruhuolùoia 

CRI STI AN A, |<ji4 {XX), 

F. 5 et auiv- P. Orsi, Inscrip¬ 
tion de Tau rima plus haut. 


Kkudk.il nus Noticüs ET MémuiIièS 
dk la Société archkoiæoiquk 

DU DÉPARTEMENT DE CoNSTAN- 
TIBI, üjîd {XLVIII). 

P, 176 et suiv + Bosco. Inscrip¬ 
tion de Constat!line (plus baiii t 
n“ 39 }. 

P. aBi et finir, Vel. Funéraires 
de la province de CoosUbtine. 

Revue des Études anciennes, 
19 i5, 

P, t*LL R. Garnit. Inscription 
de DjfTinla, 


103 fftdi.II AUg Gi.Nlû coi. 

SAC R v M 

ÿua M » F L A V I V S BREVCVS FL p. p, de 
SUÜ PfiC DEDERAT - RES■ P * UflM CUtti 
£ O LVMNIS ET T i O LO FECli 
C U RA.XTIB L OETiîVÎO MATA/j €t 

, c ass 10 hoso rato tr uîrts d, d'. 


s* PUBLICATIONS RELATIVES A L'ANTIQUITÉ ROMAIN K 


Enso Lîttmann,, David Magie î r 
et Düane Reed Stuahi , An- 

CHA&OLÛGICAL EXPEDITION To 

Sypltà. Section A. Part S, 

[nscriplioriË du Hamiran. La. 
plupart publiées déjà par Wad- 
dington ou d'autres. Les suivantes 
sont inédites 


Y\ *a;L A Dera, 

10*1 

THEP CwTHPiAC TOT KT 
PIOT HMmN TAAAIHNOï 
CE B A^IEPtuSH O FÏTPTOC 
KA 1 H aEK A NlA_gPONOi A 

La valeur exacte du mol v.xiviA 

I 

est difficile à fixer. 

P. titjd. A 1$ Sanamen. 


103) ëTOTC Tl £ N ! T OT THC AYTOKPATÛ »+r) 
POC TISÉPIOY KATAIOT KAICAPOC CEBAC 
TOT rePMANiKOT ÉT-NQMQC EK T 0 POC 
KAI AIAC KAI NtlKAlOC AAÉAŒQl H PT A N OIKO 
AOMHCAI £NTGO 1€PC0 “TOTTO TO MtPOC 
€K T O) N IAICJN TGû Ail KTPIGO ÉTCmiAC K 
Al ÉTXAPIOTÉUC €NéK A 


V SÉKilt, T. Il 


26 
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llcvKOii pour zjjirrs j. Date : 45 ap. 

J. -C. 

P. 35i. A Nimreh. 

106) 

A r P CABINOC or 
TPANOC 4 >TAHC AC 
XHNCON OIKOAOMH 
C6N TO IMON MN6MHO) 

L. 4» comprendre : rc 

G. A. Hahhkh. Studies in thk 
Hi&tory or tue Roman Pro¬ 
vince or Syria. 

Thèse de l'Université de Prin¬ 
ceton. tables des gouverneurs de 
Syrie. 

MfNIbTERIO DELL* COLONIE. No- 

tiziario archeologico 1, fasc. i 
et a, Rome, 1915 . 

Inscriptions diverses découver- 
vertes en Tripolitaine et en Cyré¬ 


naïque par le service des antiqui 
tés colonial d'Italie. 

P. 1». Gbislanzoni. A Tol- 
metta. 

107) 

sulr« («Inet EPMHC «inq 

duitt 

EPMHC O nPIN 
OIACON 

P. ia 3 . Id. 

108 neuf paimM 

innoMEACON 

■■ait» 

innOMEACON O nPEIN 
KAPno4>opofc rr • o 

nr est obscur. 

P. 175. Près de Cvrène. 

109) 

IMF C A E S A T d lui 
N E R V A r fil N E R U d 
tr A! a N «r dugl ger 
mam pon / max trib pot un 
cos 111 p p uiarn /rciT pe 


a 


ATT OKPATDP xat Z A P 0EOT 
NEPBA TI02 N E P B A TPaiavc* 
ÎEBAZTOI TEPM avixoç apyeptbç 
MEHITOZ AHMapxtXTif e^cuota; 

^ TI7AT02 T xaxrfi rarpiîsç tt^v 
O A O N H 2 

KATAAEXQtt 57;; Wmmm^MZxjpr, 

naikhi 

A 


Date : 100 ap. J.-C. 

P. *79» Id» Non loin du mib 
liaire, tombe : 


110) 


OKI • A VG V RI ♦ CO 

maaipikiaxvm PROC 
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Id. Autre tombe : 

111) *j* pompe | 

VS LICYRGVS 
A V T R I C O 
ANN XL 
EQVES 1 KL. 
COHORTE 
HISPAN'OR 
AER XX 
Ht C S*TVS 
CLEMES PA 
TRONO 

112 i: w : . 

A E D t L 
Il • VI R * 

E 

V COS PER 
I O S • M V L 
I O R a V A M 
VIXI 

DEBET VIT A 
NT ALLQVl 
O P T O • NE 
VS NOSTRIS 
TE PO E N A 
TITVLO VADE 

P. 3 o. Id. 

H3) CN DOMITI VS 

S EX F SCA SECVNDVS 
A VG AEDIL IIVIR Q.VINQ. 
ITER II VIE PORTIC 
COLON D S P FC IDEM 
QVE P RO B A VIT 

115} 


P. Aurigemrna. A Sabra ta. 
Dédicace à Caelestis déjü connue 
(Ann. épigr. t igo 3 , n* 355 ). 

G P. Oikonomüs, Epighapuai tês 
MaKEüoxIas, I, igt5. 

Grand nombre d’épitaphes grec ¬ 
ques de personnages portant des 
noms romains. 

P. ?8. A Caritza, provenant de 
Castio, l’ancienne colonie Diensis. 


P. 3 o. Près de Caritia. 

141 p. m t M M l O 
p. J. RECVL0 
vïTviro 
epulcrm • soda/i 
a ug us tau • F K 
aruali 

P. 34. A Caterina. 


C POMPONIO M F LEM AQVILAE 
S • LEG lit • SCY POMPONPA C F AQ.VU.INA 
PARENT1 


JPICEXO SIG COH V PR 


armes et décorations 


cheval 


harnaché 


valet 


enseigne 


serpent 







m 


FIÊVÜK ABCBÈQLOGIOÜE 


L, a liignifero] ou peut être 
c{eniurj'ü7ïi] teg[ionis]ltJi Scytihi- 
cae). 

G. L Ka2aro\v s Nouveaui Mont}- 

HEMTS ANfKJUEtf DE BULGARIE 
{extrait du /Vu it. de ta Sùc, his¬ 
torique de Sofia, t. IV). 

il7 > A TA© H T 0-/73 

T TT E P T H I T u N ATT:*PATOPÜï [Lip^u a u f 
MOT A H T H N Et vs « xslï apt ; IEB K A I AATPHAIOT ; ut; p; 
IEB K Ai $>AriT*îV73;cES K A I iw* ATT0NKAI TOT ZY^a^ 

s’j7u¥ ttiwu tj/ 73 ; xi; 5(u Tijps Al K A t ïîwvsj ÜA M OMi 2 I E FAITE IY N K >.T t : ^ 
KA1 pwÿ,iiwi K.ai üzip î^tia; TOT ATmiOT KAATstij j/jpTüAOY t::ît 

IEB AN Tltt ? A T H Fo Y BOT A HI TE K AI AH Msu atitau; vaste t*as*k TÎ 
IITPON O APX1EPETI THI HOAEni ^tvtKIOl O ^ 

MINIKÏA ^IPMEINA ÔTTATHP AT TOT ÿlAOTEIMO; tsi •xûmr.- 

K T N H TIA K A I MONOMAXIAÏ IB K A I T 

a no 


P. i ei pt. !♦ A Pleven. 

110) DEAN A E 

GEfcMETlTH 
AE SACHVJA 
M IVLlVS NI 
GER VOTO 
POSVIT 

P. 4 et pL IL A Nikopol. 


R. Gagnai et M. BBüMisft. 
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l'Égypte, XIII. 

Ameiger fur Sehtceiserieeh* Altertumi- 

kundt , 1914. 

Atti del reale htituto Veneto, 1913- 
1914. 

Boletin de la Real Academia de la hi*~ 
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Bulletin de la Société archéologique bul¬ 
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la page 2*0. 

Bullettino del T Association* archeolo- 
gica romana, 1914. 

Comptes-rendus de T Académie de* Ins¬ 
criptions et Belles-Lettres, 1914, à par¬ 
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Solitie degli Scavi di Antichilà, 1914. 
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Ht TV sténo dette Colonie, Sotisiario or- 
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6. P. Oikonomoa, Epigraphai té* Make- 
donias, 1. 
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Marier, 50. 

SarJe*, |. 

Si de, 49. 
îr'fSen ou, S3, 

2) -Sÿ^ie. 

Dera, 104. 

Gerasa, i2. 

I< S* nam en, 105. 

Nimrcb, 106. 

VIH. Afrique. 

I) ÈVjpti. 

P-Jlust, 4, 5. 

Si Fr ïpQtit&im tt Cyrénai ju». 
109-111. 

Totmetto, 101. 108. 

Tripoli , roule ters le d^serli, 99. 

3) Tunisie, 

1E^ P CI *i r-Bcna-(ï u rni q e. St. 

Uigthii, 43. 
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